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  Remerciements


  L’ide d’crire ce livre nous est venue il y aura bientt huit ans, au cours d’un week-end paisible que nous passions en famille, sur la cte du Maine. Le dbat autour de la vracit historique de la Bible commenait de nouveau  passionner un nombre considrable de personnes qui n’appartenaient pas au cercle des savants; il devenait donc ncessaire – et nous en avons pris conscience – de mettre  la disposition du grand public un ouvrage d’actualit sur le sujet. Nous souhaitions y prsenter l’ensemble des preuves historiques et archologiques qui, selon nous, imposaient une nouvelle manire de comprendre la naissance de l’ancien Isral et l’mergence de ses textes sacrs et historiques.


  Depuis lors, au fil des ans, la Bible a fait l’objet de controverses archologiques de plus en plus pres. Elles ont parfois donn lieu  des attaques personnelles, voire  des accusations de mobiles politiques cachs. L’Exode a-t-il vraiment eu lieu? Canaan a-t-il vraiment t conquis? David et Salomon ont-ils vraiment rgn sur un vaste empire? Ce type de questions ne pouvait qu’attirer l’attention des mdias partout dans le monde. Les dbats publics suscits par chacune de ces questions s’cartaient souvent des limites prcises des sciences de l’archologie et de la critique biblique pour s’aventurer dans les domaines brlants de la thologie et des croyances religieuses.


  Nonobstant les passions souleves par de tels sujets, nous estimons qu’un rexamen des dcouvertes antrieures et de celles provenant de fouilles archologiques actuelles dmontre clairement que, dornavant, les savants devront aborder le problme des origines de la Bible et de l’antique socit isralite  partir d’une perspective entirement nouvelle. Dans les prochains chapitres, nous apporterons les preuves qui tayent cette affirmation; elles brossent un panorama historique de l’ancien Isral qui diffre sensiblement de celui auquel nous avons t accoutums. Nous laissons au lecteur le soin de dcider si notre reconstruction s’accorde avec ces preuves.


  Avant d’entrer dans le vif du sujet, il convient de prciser certains dtails concernant nos sources et nos translittrations. Les citations des livres bibliques sont tires de la traduction en anglais de la Bible hbraque intitule Revised Standard Version (RSV) [1]. Dans les citations, nous respectons les termes par lesquels la RSV nomme le Dieu d’Isral; mais, dans nos propres textes, Dieu sera dsign par le ttragramme YHWH. De son ct, la RSV traduit le ttragramme par Seigneur et emploie le mot Dieu pour lohim ou lohei [2].


  Pour la chronologie biblique, domaine sem d’embches et d’incertitudes, nous avons opt pour la combinaison de deux systmes de datation qui, d’aprs nous, offrait la meilleure adquation avec la ralit archologique mergente:  partir des dbuts de la monarchie isralite jusqu’ l’poque d’Achab, nous avons suivi les dates proposes par Gershon Galil dans The Chronology of the Kings of Israel and Judah (Leiden, 1996). Pour les rois d’Isral et de Juda ultrieurs, nous avons choisi les dates proposes par Mordecai Cogan, dans son article intitul Chronology (Anchor Bible Dictionary, New York, 1992). Bien entendu, de nombreuses incertitudes demeurent – notamment sur les dates prcises des premiers rois et des corgences ultrieures, pour ne pas mentionner les contradictions internes au texte biblique lui-mme –, mais nous estimons que, d’une manire gnrale, cette chronologie offre une base relativement fiable pour notre propos.


  La reprise des fouilles de Megiddo, entreprise par l’universit de Tel-Aviv, en partenariat avec la Pennsylvania State University, fut une source trs riche de rflexions et de discussions entre collgues sur les matriaux introduits dans cet ouvrage. Nous souhaitons remercier tout particulirement les codirecteurs de l’expdition de Megiddo, les professeurs David Ussishkin et Baruch Halpern, ainsi que les membres de l’quipe des fouilles de Megiddo, qui ont, au fil des ans, jou un rle essentiel, non seulement dans les fouilles proprement dites, mais aussi dans l’volution de l’archologie biblique en gnral.


  Les recherches et la rdaction de ce livre ont t entreprises  Paris, au cours d’une anne sabbatique, par Isral Finkelstein, et  New Haven, par Neil Asher Silberman. Notre collgue et ami, le professeur Pierre de Miroschedji, a rendu notre sjour parisien  la fois agrable et productif. Pendant la composition de cet ouvrage, un certain nombre de bibliothques publiques et prives nous ont grandement facilit la recherche: en Isral, la bibliothque de l’Institute of Archaeology de l’universit de Tel-Aviv;  Paris, les bibliothques de l’institut catholique, du Centre d’archologie orientale de la Sorbonne et de la section des tudes smitiques du Collge de France;  Yale, la Sterling Memorial Library et la bibliothque de la Yale Divinity School.


  Nous remercions vivement Judith Dekel, de l’Institute of Archaeology de l’universit de Tel-Aviv, qui a ralis les cartes, les plans et les croquis qui illustrent ce livre.


  Les professeurs Baruch Halpern, Nadav Naaman, Jack Sasson et David Ussishkin nous ont prodigu leurs conseils aviss. Les rponses de Nadav Naaman et de Baruch Halpern  nos questions, poses parfois bien tard dans la nuit au tlphone, nous ont grandement aids  rsoudre les problmes complexes relatifs  la rdaction et  l’histoire de la Bible. Baruch a galement relu et discut avec nous les premires bauches de nombre de chapitres.  tous, nous exprimons notre gratitude, ainsi qu’aux amis et collgues que nous avons consults, mme si nous endossons, bien entendu, l’entire responsabilit du rsultat final.


  Carol Mann, notre agent littraire de New York, a veill sur la bonne marche du projet, depuis l’ide initiale jusqu’ la publication. Chez notre diteur de The Free Press, nous tenons tout particulirement  remercier Daniel Freedberg, assistant  la direction littraire, pour son aide efficace et assidue tout au long du travail. Cet ouvrage a, depuis le dbut, bnfici du support fervent et constant de Bruce Nichols, le directeur littraire. Sa perspicacit et son professionnalisme nous ont considrablement aids  amliorer notre manuscrit au fur et  mesure de son volution.


  Enfin, une bonne part du mrite revient aux membres de nos familles respectives: Jolle, Adar et Sarai Finkelstein, d’une part, Ellen et Maya Silberman, de l’autre. Sans leur amour, sans leur patience, sans le sacrifice consenti de nombreuses ftes de famille et sorties de week-end, ce livre n’aurait jamais vu le jour. Nous esprons que le rsultat de nos efforts justifie la confiance qu’elles ont place en nous – et en notre ide, qui a merg pour la premire fois en leur prsence il y a plusieurs annes, de rdiger un ouvrage sur l’archologie en relation avec la Bible.


  


  I. FINKELSTEIN

  N. A. SILBERMAN


  Prologue

  

  Au temps du roi Josias


  Le monde dans lequel fut compose la Bible n’avait rien d’un royaume mythique parsem d’opulentes cits et peupl de hros sanctifis. La Bible naquit au coeur d’un minuscule royaume, trs prosaque, dont la population se forgeait un avenir en luttant avec des moyens parfaitement humains contre les peurs et les calamits engendres par la guerre, la misre, l’injustice, la maladie, la disette et la scheresse. La saga historique que nous conte la Bible – depuis la rencontre entre Dieu et Abraham, qui incita ce dernier  migrer vers Canaan, jusqu’ la libration des enfants d’Isral du joug de la servitude, sous la conduite de Mose, suivie de l’mergence et de la chute des royaumes d’Isral et de Juda – ne doit rien  une quelconque rvlation miraculeuse; elle est le brillant produit de l’imagination humaine. Comme le suggrent de rcentes dcouvertes archologiques, elle a t conue pour la premire fois, en l’espace de deux ou trois gnrations, il y a environ 2600 ans. Elle prit naissance au sein du royaume de Juda. C’tait,  l’poque, une contre  la population clairseme, compose pour l’essentiel de ptres et de fermiers, gouverne  partir d’une cit royale excentre, niche au coeur d’une rgion de collines, et perche, de faon prcaire, sur une troite crte rocheuse cerne de profonds ravins.


  Vers la fin du VIIe s. av. J.-C., au cours de quelques dcennies, qui furent tmoins  la fois d’un ferment spirituel sans prcdent et d’une intense agitation politique, une coalition des plus htroclites rassembla des fonctionnaires de la cour judenne, des scribes, des prtres, des fermiers et des prophtes du royaume de Juda. Ensemble, ils initirent un nouveau mouvement, dont l’lan puisait son inspiration dans une criture sacre, dont le gnie spirituel et littraire demeure sans gal. Cette saga pique se composait d’une collection, fabuleusement riche, de rcits historiques, de souvenirs, de lgendes, de contes populaires, d’anecdotes, de textes de propagande royale, de prdictions et de pomes antiques. Ce chef-d’oeuvre de la littrature – moiti composition originale, moiti adaptation de versions antrieures – connut un certain nombre de rajustements et d’amliorations avant de servir de point d’ancrage spirituel, non seulement aux descendants du peuple de Juda, mais aussi  d’innombrables communauts humaines dans le monde entier.


  Le noyau historique de la Bible fut conu dans la cohue des ruelles encombres de Jrusalem, dans les cours intrieures du palais royal de la dynastie davidique et dans le Temple du Dieu d’Isral. Contrairement aux innombrables sanctuaires du Proche-Orient ancien, avec leur tendance oecumnique  entretenir les meilleures relations internationales possibles en honorant les symboles religieux et les dits de leurs allis, le Temple de Jrusalem cultivait un splendide isolement. En raction contre l’urgence et l’ampleur des changements imposs sur le royaume de Juda par la pression du monde extrieur, au VIIe s. av. J.-C., pendant le rgne du roi Josias – un descendant de la ligne de David de la seizime gnration –, les dirigeants de Jrusalem ont jet l’anathme sur la moindre trace de vnration des dits trangres, qu’ils dnonaient comme tant  l’origine des infortunes qui frappaient  l’poque le royaume de Juda. Ils se lancrent dans une vigoureuse campagne de purification religieuse  travers le pays et ordonnrent la destruction de tous les sanctuaires locaux, qu’ils accusaient d’tre la source de leurs maux. Dornavant, le Temple qui surplombait Jrusalem, avec son sanctuaire intrieur, son autel et ses enceintes sacres, devait tre reconnu comme l’unique lieu de culte lgitime pour l’ensemble du peuple d’Isral. Le monothisme [3] moderne est n de cette innovation.


  Paralllement, les ambitions politiques des dirigeants de Juda prirent des proportions dmesures. Ils ambitionnaient de transformer le Temple et le palais royal de Jrusalem en un centre spirituel et administratif d’un vaste royaume panisralite, de recrer le lgendaire royaume unifi de David et de Salomon.


  Et dire que c’est aussi tardivement – et aussi soudainement – que Jrusalem commena  occuper une place centrale dans la conscience isralite! La Bible possde un tel pouvoir d’vocation qu’elle est parvenue  convaincre le monde entier que, de tout temps, Jrusalem avait jou un rle central dans l’exprience de tout l’ancien Isral, et que les descendants de David furent toujours aurols d’une saintet particulire, alors qu’ils formaient un clan aristocratique comme les autres, qui bataillait ferme pour se maintenir au pouvoir, en dpit de querelles intestines et de menaces sans prcdent en provenance du monde extrieur.


  Les proportions de leur royale cit sembleraient quelque peu drisoires au regard d’un moderne observateur. Au VIIe sicle avant notre re, l’aire btie de Jrusalem couvrait tout au plus une superficie d’une soixantaine d’hectares, ce qui reprsenterait la moiti de l’actuelle vieille ville de Jrusalem. Sa population, qui totalisait environ quinze mille habitants, la faisait ressembler  n’importe quelle bourgade du Moyen-Orient, tapie  l’abri de ses remparts et de ses portes, avec son bazar et ses masures, entasss  l’ouest et au sud d’un palais royal de fort modestes dimensions et du complexe du Temple. Et pourtant, auparavant, Jrusalem n’avait jamais atteint une telle dimension. Au VIIe sicle, la ville dbordait de fonctionnaires royaux, de prtres, de prophtes, de rfugis et de paysans privs de terre. Rares ont t les cits, toutes priodes comprises, qui ont fait preuve d’une telle intensit dans la prise de conscience de leur identit historique et religieuse, de leur destine et de leur relation privilgie avec Dieu.


  Cette nouvelle manire d’apprhender la Jrusalem antique et les circonstances historiques qui ont accompagn la naissance de la Bible est due, en grande partie, aux rcentes dcouvertes archologiques. Elles ont rvolutionn l’tude de l’ancien Isral; elles ont sem le doute sur les fondements historiques des chroniques bibliques les plus clbres, comme l’errance des patriarches, la sortie d’gypte, la conqute de Canaan et le fabuleux empire, gouvern par David, puis par Salomon.


  Cet ouvrage a pour objectif de raconter l’histoire de l’ancien Isral [4] et la naissance de son criture sacre  partir de la perspective nouvelle que nous propose l’archologie. Nous tenterons de dpartager ce qui appartient  la lgende de ce qui revient  la ralit.  travers les preuves que nous apportent les rcentes dcouvertes archologiques, nous construirons une nouvelle histoire de l’ancien Isral dans laquelle nombre d’vnements et de personnages clbres mentionns dans la Bible revtiront des aspects aussi diffrents qu’inattendus. Cependant, notre propos ne vise pas  une simple dconstruction. Nous souhaiterions, avant tout, partager avec le lecteur l’clairage singulier projet par les dcouvertes archologiques les plus rcentes – encore largement inconnues en dehors du cercle des experts –, afin d’expliquer non seulement  quelle poque la Bible fut compose, mais aussi pourquoi elle le fut, et pourquoi, aujourd’hui encore, le pouvoir d’vocation de ce texte demeure inchang.


  Introduction

  

  La Bible et l’archologie


  Comment et pourquoi la Bible fut-elle crite? Quel rle a-t-elle jou dans l’histoire tonnante du peuple d’Isral? Ces questions sont troitement lies au rcit fascinant des dcouvertes scientifiques modernes. La qute concerne un minuscule territoire, cern d’un ct par le dsert, de l’autre par la Mditerrane, et qui subit depuis des millnaires des scheresses rcurrentes et un tat de guerre quasi permanent. Compares  celles des empires voisins de l’gypte et de la Msopotamie, ses villes et sa population taient des plus modestes. Sa culture matrielle faisait ple figure au regard des splendeurs extravagantes de ses puissants voisins. Et pourtant, au sein de cette humble contre, naquit un chef-d’oeuvre de la littrature, qui exera une influence sans pareille sur l’ensemble de la civilisation mondiale,  la fois sous son aspect d’criture sacre et sous son aspect de rcit historique.


  Plus de deux sicles d’tudes attentives du texte hbreu de la Bible et l’exploration, encore plus minutieuse, des moindres recoins de la rgion situe entre le Nil, le Tigre et l’Euphrate ont permis de commencer enfin  comprendre quand, pourquoi et comment la Bible a pris naissance. Les analyses dtailles de la langue et des styles littraires particuliers de la Bible ont permis aux savants d’identifier les sources orales et crites qui ont aliment le texte biblique actuel. De son ct, l’archologie a accompli l’exploit de runir un trsor de connaissances innombrables, d’une ampleur quasi encyclopdique, sur les conditions matrielles, les langues, les socits de l’ancien Isral, ainsi que sur l’histoire au cours de laquelle ses traditions se sont graduellement cristallises, sur une priode d’environ six cents ans, entre l’an 1000 et l’an 400 av. J.-C. Et, ce qui est le plus important, une meilleure connaissance  la fois du texte et des trouvailles archologiques nous a aids  distinguer entre la puissance potique de la saga biblique et les vnements et les diffrentes phases, beaucoup plus prosaques, de l’histoire du Proche-Orient ancien.


  Jamais le monde de la Bible ne nous a t aussi proche, jamais il n’avait fait l’objet d’aussi minutieuses explorations. Grce aux fouilles archologiques, nous savons quelles crales les Isralites et leurs voisins cultivaient, quels mets ils consommaient, avec quels matriaux ils btissaient leurs cits, avec qui ils commeraient. Plusieurs dizaines de villes et de localits mentionnes dans la Bible ont t identifies et exhumes. On a fait appel aux techniques de fouille les plus modernes, ainsi qu’au plus large ventail possible de tests de laboratoire, pour dater et analyser les civilisations des anciens Isralites et de leurs voisins philistins, phniciens, aramens, ammonites, moabites et domites. On a dcouvert un certain nombre d’inscriptions et de sceaux qu’il est permis d’associer  des personnages mentionns dans le texte biblique. Pour autant, l’archologie n’a pas dmontr, loin s’en faut, que la chronique biblique est vridique dans tous ses dtails. Il est aujourd’hui vident qu’un grand nombre d’vnements de l’histoire biblique ne se sont drouls ni au lieu indiqu ni de la manire dont ils sont rapports. Bien plus: certains des pisodes les plus clbres de la Bible n’ont tout simplement jamais eu lieu.


  L’archologie nous permet de reconstituer la vritable histoire qui se cache derrire la Bible, que ce soit au niveau des grands rois et de leurs royaumes ou au niveau des us et coutumes de la vie quotidienne. Comme nous allons l’expliquer dans les prochains chapitres, nous savons  prsent que les premiers livres de la Bible, dont les rcits clbres content l’histoire des premiers Isralites, furent d’abord codifis (et, pour l’essentiel, composs) en un lieu et  une poque dsormais identifis: la Jrusalem du VIIe sicle av. J.-C.


  QU’EST-CE QUE LA BIBLE?


  Commenons par quelques dfinitions. Par Bible, nous entendons essentiellement le recueil de textes anciens, longtemps dsign sous le titre d’Ancien Testament, et qu’aujourd’hui les savants ont coutume d’appeler la Bible hbraque. C’est un assemblage d’histoires, de lgendes, de textes de lois, de pomes, de prophties, de rflexions philosophiques, composs pour la plupart en hbreu (exception faite de quelques passages crits en aramen, dialecte smitique proche de l’hbreu, qui,  partir de l’an 600 avant notre re, servit de lingua franca au Moyen-Orient). La Bible se divise en trente-neuf livres qui,  l’origine, taient classs par auteurs ou par sujets – ou bien, pour des ouvrages plus longs comme les livres 1 et 2 de Samuel, les livres 1 et 2 des Rois, les livres 1 et 2 des Chroniques, d’aprs la longueur talon des rouleaux de parchemin ou de papyrus utiliss. La Bible hbraque sert de fondement spirituel au judasme; elle constitue la premire partie du canon du christianisme; l’Islam aussi la considre comme une source d’inspiration et d’enseignement thique d’une grande richesse, transmise par l’intermdiaire du Coran. La tradition divise la Bible hbraque en trois parties principales (voir [tableau 1]).


  En premier lieu, vient la Torah, appele galement les cinq livres de Mose, ou Pentateuque (cinq livres, en grec). Elle inclut la Gense, l’Exode, le Lvitique, les Nombres et le Deutronome. Elle raconte l’histoire du peuple d’Isral,  commencer par la cration du monde, suivie du Dluge, de la vie des patriarches, de la sortie d’gypte, de la traverse du dsert et de la remise des Tables de la Loi sur le mont Sina. La Torah se termine par les adieux de Mose au peuple d’Isral.


  Viennent ensuite les Prophtes. Cette partie de la Bible se divise en deux groupes de textes. Les premiers prophtes – Josu, les Juges, 1 et 2 Samuel, 1 et 2 Rois – narrent l’histoire du peuple d’Isral en partant de la traverse du Jourdain et de la conqute de Canaan, suivies de l’ascension et de la chute des royaumes isralites, puis de leur dfaite et de leur exil sous les coups des Assyriens et des Babyloniens. Les derniers prophtes rassemblent une srie d’oracles, de directives sociales, d’pres admonestations, qui expriment l’attente messianique d’un ensemble d’individus diversement inspirs sur une priode d’environ trois sicles et demi, entre le milieu du VIIIe sicle et la fin du Ve sicle av. J.-C.


  Enfin, viennent les crits. Ils regroupent des homlies, des pomes, des prires, des proverbes et des psaumes, qui expriment, de faon mmorable et frappante, la dvotion de l’Isralite ordinaire en des temps de joie, de crise, de vnration ou de rflexion personnelle. Dans la plupart des cas, il est extrmement difficile de les relier  des vnements historiques ou  des auteurs dtermins. Ils ont fait l’objet d’un processus permanent de recomposition qui s’est prolong pendant plus d’un sicle. Bien que les premiers textes (certains Psaumes et Lamentations) aient pu tre rassembls au cours de la priode monarchique tardive, ou aussitt aprs la destruction de Jrusalem, en 586 av. J.-C., la plupart de ces crits paraissent avoir t composs plus rcemment, entre le Ve et le IIe sicle av. J.-C., au cours des priodes perse et hellnistique.


  Cet ouvrage est consacr, pour l’essentiel, aux oeuvres dites historiques de la Bible, en particulier la Torah et les premiers prophtes, qui racontent la saga du peuple d’Isral depuis ses dbuts jusqu’ la destruction du Temple de Jrusalem (586 av. J.-C.). Nous comparerons ces rcits avec la manne de donnes archologiques rassembles au cours des dernires dcennies. Le rsultat de cette investigation est la dcouverte d’une relation fascinante et complexe entre ce qui s’est rellement pass (pour autant que nous puissions le dterminer) dans le pays de la Bible  l’poque biblique, et la version bien connue et dtaille que nous propose la Bible hbraque.


  DU JARDIN D’DEN  SION


  Le coeur de la Bible hbraque est un rcit pique qui dcrit l’mergence du peuple d’Isral et sa relation constante avec Dieu.  l’encontre d’autres rcits mythologiques du Proche-Orient, comme les histoires gyptiennes d’Osiris, d’Isis et d’Horus, ou bien l’pope msopotamienne de Gilgamesh, la Bible s’ancre fermement dans l’histoire terrestre. Le drame divin se joue sous les yeux de l’humanit.  l’encontre galement des autres chroniques royales des nations du Proche-Orient, la Bible ne se contente pas de clbrer le pouvoir de la tradition et des dynasties rgnantes. Elle explique pourquoi l’histoire du peuple d’Isral – et du monde entier – s’est droule selon un schma dont l’issue dpendait directement des commandements et des promesses de Dieu. C’est le peuple d’Isral qui tient le rle central dans cette tragdie. Son comportement et son adhsion aux commandements de Dieu dterminent la direction que suivra le flot de l’histoire. Il appartient au peuple d’Isral – et,  travers lui,  tous les lecteurs de la Bible – d’orienter le sort du monde.


  L’histoire biblique dbute au jardin d’den; elle se poursuit avec Can et Abel, puis No et le Dluge, pour se concentrer finalement sur le sort d’une seule famille, celle d’Abraham. Abraham, que Dieu a choisi pour devenir le pre d’une grande nation, observe, avec une obissance farouche, les commandements divins. Il quitte, avec sa famille, sa demeure situe en Msopotamie pour se rendre au pays de Canaan. L, au cours de sa longue existence, il nomadise, tranger au milieu de la population autochtone. Son pouse, Sara, lui donne un fils, Isaac, qui hritera des promesses divines faites en premier lieu  son pre. Le fils d’Isaac, Jacob – qui reprsente la troisime gnration de patriarches –, sera le pre des douze tribus. Au cours d’une existence chaotique, haute en couleur, Jacob lve sa grande famille et parcourt le pays en y construisant des autels; c’est en luttant avec un ange qu’il reoit le nom d’Isral, nom qu’il lguera  ses descendants. La Bible raconte alors les querelles qui opposent les douze fils de Jacob, les travaux qu’ils mnent en commun, puis la grande famine qui les contraint  quitter leur terre natale pour se rfugier en terre gyptienne. Dans ses dernires volonts. Jacob, le patriarche, confie  la tribu de son fils Juda la responsabilit de rgner sur les onze autres tribus (Gn 49,8-10).


  La grande saga quitte alors le registre du drame familial pour se transformer en fresque historique. Le Dieu d’Isral fait au pharaon gyptien – le plus puissant souverain de la terre – la dmonstration clatante de ses pouvoirs impressionnants. En effet, les enfants d’Isral se sont multiplis au point de devenir une grande nation, mais, rduits en esclavage, ils subissent le sort des minorits opprimes. Condamns aux travaux forcs, ils participent  la construction des grands monuments levs  la gloire du rgime pharaonique. Dsireux de se faire reconnatre du monde entier. Dieu choisit alors Mose pour lui servir d’intermdiaire dans la tche de librer les Isralites afin qu’ils puissent se mettre en qute de leur vritable destin. Dans ce qui constitue peut-tre la srie d’vnements la plus dramatique de toute la littrature occidentale, le Dieu d’Isral guide les enfants d’Isral hors d’gypte jusque dans le dsert. Au mont Sina, Dieu, non content de rvler  son peuple sa vritable identit sous le nom de YHWH (appellation sacre compose de quatre lettres hbraques), leur remet galement un code lgal pour les guider dans leur vie collective et individuelle.


  Ce contrat sacr pass entre YHWH et son peuple, grav dans la pierre et scell dans l’Arche d’alliance, servira aux Isralites d’tendard de bataille dans leur marche vers la Terre promise. Dans d’autres cultures, un tel mythe fondateur se serait peut-tre arrt  ce moment, ayant fourni une explication miraculeuse des premiers pas d’un peuple. Mais la Bible, elle, a encore des sicles et des sicles d’histoire  nous conter, faits de succs et de miracles, mais aussi de revers spectaculaires et de douloureuses tribulations collectives. En effet, la conqute triomphale du pays de Canaan, la fondation d’un vaste empire par le roi David, la construction d’un Temple majestueux par Salomon, tous ces exploits seront suivis des drames du schisme, de rechutes  rptition dans l’idoltrie et, finalement, de l’exil. En effet, la Bible dcrit comment, peu aprs la mort de Salomon, les dix tribus du Nord secoueront le joug des rois davidiques de Jrusalem pour se sparer de la monarchie unifie, donnant ainsi naissance  deux royaumes distincts et rivaux: au nord, celui d’Isral, et au sud, celui de Juda.


  Pendant les deux sicles suivants, le peuple d’Isral vit donc sous la tutelle de deux royaumes indpendants. D’aprs la Bible, il ne cesse de succomber au leurre des divinits trangres. Toujours d’aprs la Bible, les dirigeants du royaume du Nord sont d’une impit invtre; mais certains rois de Juda n’chappent pas non plus  l’opprobre, car ils se dtournent de la voie de la dvotion exclusive envers le Dieu unique. Las de ces infidlits. Dieu finit par chtier son peuple en lui envoyant des tyrans envahisseurs. Les premiers sont les Aramens de Syrie, qui harclent le royaume d’Isral. Puis, en 720 av. J.-C., viendra le tour du puissant Empire assyrien, qui pille et dtruit les cits du Nord, forant une grande partie de la population des dix tribus nordistes  s’exiler. Le royaume de Juda est pargn pendant plus d’un sicle, mais sa population ne peut chapper ternellement au jugement de Dieu. En 586 av. J.-C., le brutal Empire babylonien dcime l’ensemble du territoire et rduit en cendres Jrusalem et son Temple.


  Aprs une telle tragdie, le rcit biblique s’carte dramatiquement, et de faon caractristique, du schma habituel des popes religieuses de l’Antiquit. Dans ce genre de narration, gnralement, la dfaite d’un dieu par une arme ennemie entrane la fin de son culte. Dans la Bible, en revanche, le pouvoir du Dieu d’Isral ne cesse de grandir  la suite de la chute de Juda et de l’exil des Isralites. Loin d’tre ananti par la destruction de son Temple, le Dieu d’Isral apparat au contraire comme dot d’un pouvoir incommensurable. Ne vient-il pas, en effet, de manipuler les Assyriens et les Babyloniens, contraints de le servir en devenant ses agents involontaires pour infliger au peuple d’Isral le chtiment de son infidlit?


  Dornavant, le retour  Jrusalem d’un certain nombre d’exils et la reconstruction du Temple marquera, pour Isral, la fin de la priode monarchique et le dbut de sa mutation en une communaut religieuse, soumise  la loi divine et ddie  l’accomplissement mticuleux des rituels prescrits par ses textes sacrs. Dsormais, la manire dont les hommes et les femmes de la communaut observeront, ou violeront, le commandement de Dieu – et non plus le comportement de ses rois, ou la grandeur et la dcadence de ses empires – dterminera le cours de l’histoire d’Isral. Tout le pouvoir de la Bible rside dans cette surprenante insistance sur la responsabilit humaine. D’autres popes antiques s’estomperont petit  petit. L’impact de la Bible sur la civilisation occidentale ne fera que grandir.


  QUAND ET PAR QUI LE PENTATEUQUE FUT-IL CRIT?


  Pendant des sicles, aux yeux des lecteurs, l’inspiration divine et la vracit historique de la Bible ne faisaient pas l’ombre d’un doute: Dieu en personne avait dict les critures  un certain nombre de sages, de prophtes et de grands prtres isralites. Pour les autorits religieuses au pouvoir, qu’elles fussent juives ou chrtiennes, Mose tait l’auteur du Pentateuque: selon le Deutronome, le prophte l’avait crit de sa propre main peu de temps avant sa mort sur le mont Nbo. Les livres de Josu, des Juges et de Samuel taient des archives sacres recueillies et conserves par le vnrable prophte Samuel au sanctuaire de Silo; quant aux livres des Rois, ils taient dus  la plume du prophte Jrmie. Dans la mme veine, David tait l’auteur des Psaumes, et Salomon celui des Proverbes et du Cantique des cantiques.


  Pourtant,  l’aube de l’re moderne, au XVIIe sicle, les rudits qui se consacraient  l’tude dtaille, littraire ou linguistique, de la Bible, s’aperurent que les choses n’taient pas aussi simples qu’elles le paraissaient. Appliqu  l’examen des textes des Saintes critures, le pouvoir de la logique et de la raison soulevait de fort troublantes questions sur l’exactitude historique de la Bible.


  Mose fit les frais de la premire question qui sautait aux yeux: comment le prophte pouvait-il tre l’auteur du Pentateuque ds lors que le Deutronome, le dernier des cinq livres, dcrit avec force dtails le moment exact et les circonstances de son dcs? D’autres incongruits du mme genre firent rapidement surface: le texte biblique est truff de remarques rajoutes, qui donnent les noms anciens de certains lieux et qui prennent soin de prciser que les preuves d’vnements bibliques clbres sont toujours visibles de nos jours. Ces facteurs ont convaincu certains savants du XVIIe sicle que, au moins pour ce qui concerne les cinq premiers livres, la Bible avait fait l’objet, au cours des sicles, de retouches, de remaniements et d’amliorations de la main de scribes et de correcteurs anonymes.


   la fin du XVIIe sicle – mais davantage encore au cours du sicle suivant –, bien des savants qui se livraient  la recherche critique sur les textes bibliques commenaient dj  douter que Mose ait pu jouer le moindre rle dans la composition de la Bible; ils taient parvenus  la conclusion qu’elle tait l’oeuvre exclusive d’auteurs plus rcents. Ces savants en donnaient pour preuve les versions diffrentes de la mme histoire trouves dans le Pentateuque, qui suggrent que le texte biblique serait d  plusieurs auteurs dont on peut distinguer les styles. La lecture attentive de la Gense, par exemple, rvlait deux versions diffrentes de la cration (Gn 1,1-2,3 et Gn 2,4-25), deux gnalogies fort dissemblables de la descendance d’Adam (Gn 4,17-26; 5,1-28), et deux descriptions du Dluge, dcoupes et raccordes diffremment (Gn 6,5-9,17). Certains pisodes, comme l’errance des patriarches, la sortie d’gypte, la rception de la Loi, contenaient quantit de doublets, voire  l’occasion de triplets.


  Pourtant, ces rptitions, en dpit de leur dsordre apparent, n’taient clairement pas dues au hasard. Remarqus ds le XIXe sicle (et bien expliqus par le savant amricain Richard Elliot Friedman dans son essai intitul Qui a crit la Bible?), ces doublets, prsents surtout dans la Gense, l’Exode et les Nombres, ne pouvaient tre des variations arbitraires ou de simples rptitions des mmes rcits. Ils prsentent certaines caractristiques patentes de terminologie et de milieu gographique; en outre – de faon fort vidente –, leurs rcits ne dsignent pas le Dieu d’Isral par le mme nom. Une srie d’pisodes emploie le ttragramme – le nom en quatre lettres de YHWH (qui, pour la plupart des savants de l’poque, se prononait Yahv) – tout au long du texte, et semble davantage concerne par le sort de la tribu et du pays de Juda. En revanche, une autre srie d’pisodes dsigne Dieu sous les noms d’lohim, ou d’El, et se consacre  l’histoire des territoires et des tribus nordistes, en particulier phram, Manass et Benjamin. Il fallut bien admettre que les doublets provenaient de sources entirement distinctes, composes  diverses poques et en des lieux diffrents. C’est ainsi que les savants attriburent la lettre J  la source yahviste (Jahviste, en allemand) et la lettre E  la source lohiste.


  L’emploi de termes gographiques et de symboles religieux diffrents, ainsi que les rles jous par les tribus, dans l’une et l’autre source, convainquirent les savants que le texte J exprimait le point de vue de la monarchie unifie, ou du royaume de Juda, et qu’il avait t compos  Jrusalem, probablement vers la fin du rgne du roi Salomon (env. 970-930 av. J.-C.) ou aussitt aprs. De la mme manire, le texte E devait exprimer le point de vue du royaume d’Isral et avait d tre compos dans le Nord, durant les annes d’indpendance de ce royaume (env. 930-720 av. J.-C.). Quant au Deutronome, au message et au style trs particuliers, il leur apparut comme un document indpendant, qu’ils classrent sous la lettre D. Certaines sections du Pentateuque, que l’on ne pouvait attribuer  J,  E ou  D, contenaient nombre de passages qui traitaient du rituel. Ceux-ci finirent par tre considrs comme provenant d’un long trait auquel fut attribue la lettre P (pour Prtre), car il manifestait un intrt particulier pour tout ce qui touchait  la puret, au culte et aux lois du sacrifice. Autrement dit, les savants en vinrent petit  petit  la conclusion que les cinq premiers livres de la Bible tels que nous les connaissons aujourd’hui rsultaient d’un processus ditorial complexe au cours duquel les quatre sources principales de documents – J, E, P et D – avaient t habilement mlanges et relies entre elles par des scribes compilateurs, appels rdacteurs, dont on distingue les empreintes littraires (que plusieurs savants appellent les passages R) dans certaines phrases qui servent de transition ou dans des notes rajoutes. La dernire de ces rdactions date de la priode postexilique.


  Au cours des rcentes dcennies, l’opinion des savants sur les dates de composition et sur les auteurs de ces sources indpendantes a considrablement vari. Certains affirment que ces textes furent composs et publis d’abord durant la priode de l’union monarchique, puis pendant celle des royaumes d’Isral et de Juda (entre 1000 et 586 av. J.-C.). D’autres soutiennent que leur composition fut plus tardive; d’aprs eux, ils auraient t rassembls et publis par des prtres et des scribes durant l’exil  Babylone et le retour en Isral (au cours des VIe et Ve sicles), voire plus tard, au cours de la priode hellnistique (entre le IVe et le IIe sicle). Mais tous s’accordent sur le fait que, loin de rsulter d’une composition continue et sans couture, le Pentateuque est au contraire un patchwork, assembl  partir de sources varies, et dont les diverses pices furent crites durant des circonstances historiques dissemblables, pour exprimer des points de vue religieux ou politiques diffrents.


  LES DEUX VERSIONS DE L’HISTOIRE TARDIVE D’ISRAL


  Les quatre premiers livres de la Bible – la Gense, l’Exode, le Lvitique et les Nombres – rsultaient, semblait-il, d’un habile amalgame des sources J, E et P. Il n’en tait pas de mme, en revanche, pour le cinquime livre, le Deutronome. Il emploie une terminologie particulire, qu’il ne partage avec aucune autre source; il condamne sans appel le culte d’autres divinits: Dieu y apparat sous une vision nouvelle et transcendante; il prohibe absolument l’offrande de sacrifices au Dieu d’Isral en d’autres lieux que le Temple de Jrusalem. Depuis longtemps, les savants envisageaient la possibilit d’une relation entre le Deutronome et le trs mystrieux livre de la Loi, dcouvert par le grand prtre Hilqiyyahu dans le chantier de rnovation du Temple, sous le rgne de Josias, en 622 av. J.-C. Selon les Rois (2R 22,8-23,24), ce document aurait inspir une rforme religieuse d’une svrit sans prcdent.


  L’influence du Deutronome sur le message ultime de la Bible hbraque dborde largement le cadre strictement lgal. Le fil conducteur historique qui relie les livres qui suivent le Pentateuque – Josu, les Juges, 1 et 2 Samuel, 1 et 2 Rois – est si troitement li au Deutronome, tant sur le plan linguistique que thologique, que, depuis le milieu des annes 1940, les savants l’appellent l’histoire deutronomiste. Elle forme le deuxime grand volet de l’histoire d’Isral dans la Bible. Poursuivant le rcit avec la description de l’volution d’Isral depuis la conqute de la Terre promise jusqu’ l’exil  Babylone, elle exprime l’idologie qui se profile derrire un nouveau mouvement religieux qui merge au sein du peuple d’Isral  une priode relativement tardive. Cette oeuvre a fait, elle aussi, l’objet de plus d’un remaniement. Certains savants affirment que sa compilation eut lieu pendant l’exil et qu’elle s’inscrivait dans une tentative dsespre de prserver l’histoire, la culture et l’identit de la nation vaincue aprs la destruction de Jrusalem. D’autres savants suggrent que le plus gros de l’histoire deutronomiste aurait t compos sous le roi Josias, pour servir son idologie religieuse et ses ambitions territoriales, et qu’elle fut rvise et acheve en exil quelques dcennies aprs.


  Les Chroniques – le troisime volet historique de la Bible, consacr  l’Isral prexilique – furent composes seulement vers le Ve ou le IVe sicle av. J.-C., donc plusieurs sicles aprs les vnements qu’elles dcrivent. Soucieuses de mettre en valeur les prtentions historiques et politiques de Jrusalem et de la dynastie davidique, elles passent quasiment sous silence les vnements relatifs au royaume du Nord. Sous bien des aspects, les Chroniques refltent essentiellement l’idologie et les esprances du Second Temple de Jrusalem; elles se contentent de reformuler une saga historique qui avait dj t couche par crit. Par consquent, dans cet ouvrage, nous ferons rarement rfrence aux Chroniques. Nous nous concentrerons essentiellement sur les dbuts du Pentateuque et sur l’histoire deutronomiste, d’origine plus ancienne.


  Nous verrons, au cours des prochains chapitres, que l’archologie propose un nombre suffisant de preuves qui tayent l’assertion que le noyau historique central du Pentateuque et de l’histoire deutronomiste fut compos, dans ses grandes lignes, au cours du VIIe sicle av. J.-C. Pour ce faire, nous nous pencherons sur le royaume de Juda, de la fin du VIIIe sicle  la fin du VIIe sicle. Cette poque fut tmoin des dbuts enthousiastes de cet lan littraire. Nous dmontrerons que, pour l’essentiel, le Pentateuque fut une cration de la monarchie tardive, destine  propager l’idologie et les besoins du royaume de Juda, et qu’il est, de ce fait, troitement li  l’histoire deutronomiste. Nous soutiendrons les savants qui affirment que l’histoire deutronomiste fut compile, en grande partie, sous le rgne de Josias, afin de servir de fondement idologique  des ambitions politiques et  des rformes religieuses particulires.


  QUELLE EST LA VALEUR HISTORIQUE DE LA BIBLE?


  L’archologie a toujours jou un rle crucial dans les dbats qui abordent la question de la vracit historique de la Bible. Au dbut, cette science parut rfuter les affirmations les plus radicales qui prnaient une rdaction fort tardive de la Bible et qui mettaient en doute son exactitude historique. En effet,  partir de la fin du XIXe sicle, poque  laquelle furent entreprises les premires explorations archologiques de la terre biblique, une srie de dcouvertes spectaculaires, suivies de plusieurs dcennies de fouilles systmatiques, sembla indiquer que le rcit de la Bible relatait de faon assez satisfaisante les grandes lignes de l’histoire de l’ancien Isral. En apparence, mme si le texte biblique lui-mme tait ultrieur aux vnements relats, il paraissait avoir t rdig  partir d’une masse substantielle de souvenirs qui s’taient transmis avec une bonne dose d’exactitude. Cette conclusion se fondait sur plusieurs catgories de preuves aussi bien archologiques qu’historiques.


  Identifications gographiques


  Si, depuis la priode byzantine, les plerins et les aventuriers occidentaux parcouraient de long en large la terre biblique, ce n’est qu’ l’avnement des tudes gographiques et historiques modernes, vers la fin du XVIIIe et au dbut du XIXe sicle, que des savants, solidement verss dans l’tude de la Bible et dans celle des autres sources antiques, se sont lancs dans une tentative de reconstitution systmatique de la gographie de l’ancien Isral, fonde sur l’tude compare de la topographie, des rfrences bibliques et des vestiges archologiques, au lieu de se contenter des traditions ecclsiastiques lies aux diffrents lieux saints. Dans ce domaine, la palme de pionnier revient au pasteur amricain Edward Robinson, qui entreprit, en 1838 et en 1852, deux explorations prolonges de la Palestine ottomane. Il souhaitait rfuter les thories des critiques de la Bible en reprant et en identifiant d’authentiques sites bibliques, historiquement vrifiables.


  Si certains lieux importants de l’histoire biblique tels que Jrusalem, Hbron, Jaffa, Beth-Shn et Gaza n’taient jamais tombs dans l’oubli, en revanche,  l’poque de Robinson, des centaines de lieux mentionns dans la Bible taient inconnus. La comparaison entre les descriptions gographiques contenues dans la Bible et les noms arabes de certains emplacements lui permit d’identifier plusieurs douzaines de tertres et de ruines antiques comme autant de sites bibliques, ignors prcdemment.


  Robinson et ses successeurs parvinrent ainsi  tablir la connexion entre les lieux nomms El-Jb, Beitin et Seilun, situs au nord de Jrusalem, et les sites bibliques de Giba, Bthel et Silo. Cette mthode rvlait son efficacit dans des rgions qui n’avaient jamais cess d’tre habites et o les noms de lieux avaient t prservs. Mais les gnrations suivantes de savants dcouvrirent que, dans des lieux o les noms actuels n’offraient aucune relation avec un quivalent biblique, d’autres critres permettaient de les identifier, tels que la dimension et la datation des types de poteries, par exemple. C’est ainsi que Megiddo, Haor, Lakish, et bien d’autres localits furent graduellement rajoutes dans le puzzle de la reconstitution volutive de la gographie biblique. Vers la fin du XIXe sicle, les ingnieurs britanniques du Palestine Exploration Fund entreprirent ce travail de faon systmatique et sur une vaste chelle; ils tracrent des cartes topographiques dtailles de tout le pays, des sources du Jourdain, au nord, jusqu’ Beersheba, dans le Nguev, au sud.


  Ce qui importait encore plus que l’identification prcise des sites tait la connaissance approfondie et croissante des grandes aires gographiques de la terre biblique (voir [carte 1]): la plaine, tendue et fertile, qui borde la Mditerrane, les contreforts de la Shefelah, qui s’lvent graduellement vers les monts de Jude, le dsert du Nguev, la dpression de la mer Morte, la valle du Jourdain, les hauteurs de Samarie et de Galile, et les larges valles du nord. Le pays de la Bible est une rgion extraordinairement varie et contraste, tant du point de vue climatique qu’environnemental.  l’poque biblique, elle servait de zone tampon entre les deux grandes civilisations de l’gypte et de la Msopotamie. Ses paysages caractristiques paraissaient correspondre, dans la plupart des cas, et de faon assez prcise, aux descriptions du rcit biblique.


  Les monuments et les archives gyptiennes et msopotamiennes


  Pendant le Moyen ge et la Renaissance, des tentatives rptes ont t entreprises pour tablir une chronologie dfinitive des vnements dcrits dans la Bible. La plupart d’entre elles se fondaient sur une interprtation littrale du texte. Il fallut faire appel  des sources extrieures pour vrifier la chronologie biblique interne. On les trouva dans les vestiges archologiques de deux des civilisations les plus importantes – et les plus lettres – de l’Antiquit.


  L’gypte, avec ses impressionnants monuments et son fabuleux trsor hiroglyphique, a fait l’objet d’explorations intensives par les savants europens  partir de la fin du XVIIIe sicle. Mais seul le dchiffrement des hiroglyphes –  partir du texte trilingue de la pierre de Rosette –, par le savant franais Jean-Franois Champollion, durant la dcennie 1820-1830, permit de dcouvrir la richesse historique des vestiges gyptiens et de s’en servir comme d’une aide  la datation et, le cas chant,  la vrification des pisodes historiques de la Bible. L’identification des pharaons mentionns dans l’Exode et dans les rcits concernant Joseph demeura incertaine, mais d’autres connexions ne tardrent pas  se clarifier. Une stle rige par le pharaon Merneptah en 1207 av. J.-C. faisait tat d’une grande victoire remporte contre un peuple nomm Isral. Plus tardivement, le pharaon Shishaq (1R 14,25 le mentionne: il aurait march sur Jrusalem pour exiger son tribut durant la cinquime anne du rgne du fils de Salomon) fut identifi comme tant ShshonqIer de la XXIIe dynastie, qui rgna de 945  924 av. J.-C. Un compte rendu de sa campagne orne l’un des murs du temple d’Amon,  Karnak, en haute gypte.


  Les vastes plaines situes entre le Tigre et l’Euphrate, rgion de l’antique Msopotamie, se rvlrent galement fertiles en dcouvertes qui se prtaient idalement  l’identification chronologique et historique.  partir des annes 1840, des savants, en provenance de France et d’Angleterre puis, plus tard, des tats-Unis et d’Allemagne, exhumrent les villes, les palais grandioses et les archives des Empires d’Assyrie et de Babylonie. Pour la premire fois depuis l’poque biblique, les principaux monuments et les vastes cits de ces grands empires orientaux surgirent des sables. Des lieux comme Ninive et Babylone, connus auparavant grce  la Bible, se rvlrent avoir t les capitales de puissants et ambitieux empires (voir [Carte 1]), dont les scribes et les artistes avaient soigneusement consign les campagnes militaires ainsi que les vnements politiques de leur poque. C’est ainsi que les archives cuniformes de Msopotamie permirent d’identifier nombre de rois bibliques importants, les rois isralites Omri, Achab et Jhu, par exemple, et les rois judens zchias et Manass. Grce  ces rfrences trangres, les savants purent contempler l’histoire biblique sous une perspective plus large, et synchroniser les rgnes des souverains bibliques avec le systme de datation plus dtaill propos par les grandes civilisations du Proche-Orient. Peu  peu, les connexions s’tablirent. Les dates des rgnes des souverains isralites et judens, des empereurs assyriens et babyloniens, et des pharaons gyptiens commencrent, enfin, pour la premire fois,  s’emboter avec prcision.


  En outre, les archives gyptiennes et msopotamiennes bien plus anciennes, qui remontent au Bronze moyen et rcent (2000-1150 av. J.-C.), dcouvertes sur des sites comme Mari, Tell el-Amarna et Nuzi, ont puissamment clair le monde de l’antique Proche-Orient et, partant, le milieu culturel au sein duquel allait merger la Bible.


  Des inscriptions parses, dcouvertes dans des rgions limitrophes de la terre d’Isral, permirent d’tablir des liens encore plus prcis. Une stle triomphale du roi moabite Msha, dcouverte en Transjordanie au XIXe sicle, proclame la victoire qu’il vient de remporter contre les armes d’Isral; cette inscription offre un tmoignage extrieur sur une guerre qui opposa Moab  Isral, mentionne dans 2R 3,4-27. L’inscription la plus significative pour la vrification historique fut dcouverte en 1993, sur le site de Tel Dan, au nord d’Isral. Elle fait rfrence, semble-t-il,  la victoire remporte par le roi aramen Hazal contre la coalition du roi d’Isral et du roi de la maison de David, au IXe sicle av. J.-C.  l’instar de l’inscription moabite, cette source trangre  la Bible permet de reconstruire l’histoire ancienne d’Isral.


  Les fouilles des sites bibliques


  Mais la source de trs loin la plus importante de dcouvertes permettant la reconstitution du contexte historique de la Bible dcoule des fouilles archologiques modernes, entreprises depuis plus d’un sicle en Isral, en Jordanie, et dans les rgions limitrophes. L’application des techniques archologiques les plus pointues a rendu possible l’identification des squences des styles architecturaux, des formes de poterie et d’objets divers, dont la datation, immdiate et aise, permet aux savants de dterminer, avec un degr satisfaisant de prcision, l’poque  laquelle appartiennent les diffrentes couches des cits et des tombes exhumes. Au dbut du XXe sicle, le savant amricain William Albright fut un vritable pionnier dans ce type d’archologie qui se consacre essentiellement  la fouille des tertres artificiels (appels tell en arabe, ou tel en hbreu) ns de l’accumulation de ruines superposes de cits, recouvertes de sable ou de terre apports par les vents, et dont l’tude des diffrents niveaux permet de reconstituer l’volution des socits et des cultures sur plusieurs millnaires (voir [Tableau 2]).


  Aprs des dcennies de fouilles, les chercheurs ont pu reconstituer le vaste contexte archologique dans lequel doit se situer l’histoire biblique [tableau 2].  partir des premiers indices d’agriculture et d’habitat dans la rgion datant de la fin du nolithique, les archologues ont retrac les prmices d’une civilisation urbaine  l’ge du Bronze (3500-1150 av. J.-C.), suivies de sa transformation en tats territoriaux durant la priode ultrieure de l’ge du Fer (1150-586 av. J.-C.), durant laquelle se sont drouls l’essentiel des vnements historiques dcrits dans la Bible.


  Avant que ne prt fin le XXe sicle, l’archologie avait amplement dmontr que les concordances entre, d’un ct, les dcouvertes ralises en terre d’Isral et dans l’ensemble du Proche-Orient, et, de l’autre, le monde dcrit par la Bible taient bien trop nombreuses pour laisser croire que cette oeuvre n’tait qu’une fable littraire et religieuse de composition tardive, crite sans le moindre fondement historique. Mais, par ailleurs, les contradictions videntes entre les dcouvertes archologiques et la version biblique des vnements demeuraient, elles aussi, bien trop abondantes pour affirmer que la Bible nous offre une description fiable de la manire dont ces mmes vnements se sont vritablement drouls.


  De l’illustration biblique  l’anthropologie de l’ancien Isral


  Aussi longtemps que les savants qui se livraient  la critique textuelle de la Bible et ceux qui s’adonnaient  l’archologie biblique refusaient d’engager un dialogue constructif au sujet de l’exactitude historique de la Bible, ils restaient cloisonns  l’intrieur de deux mondes intellectuels spars. Les philologues persistaient  regarder la Bible un peu comme un cadavre  dissquer, que l’on pouvait dcouper en tranches de plus en plus fines, selon les ides religieuses ou politiques que chacune tait cense exprimer. De leur ct, les archologues prenaient trop souvent les rcits historiques de la Bible au pied de la lettre. Au lieu de considrer les donnes archologiques comme une source d’information indpendante permettant la reconstitution de l’histoire de la rgion, ils persistaient  fonder l’interprtation de leurs dcouvertes sur le rcit biblique – en particulier sur les traditions relatives  la naissance d’Isral. Bien entendu, au fur et  mesure de l’avancement des fouilles, se fit jour une nouvelle comprhension de l’avnement et du dveloppement d’Isral. Des questions furent souleves concernant l’existence historique des patriarches ainsi que les dates exactes et l’ampleur relle de l’Exode. De nouvelles thories apparurent, qui suggraient que, contrairement  ce qu’affirme le livre de Josu, la conqute isralite de Canaan ne rsultait pas d’une seule campagne militaire, planifie et systmatique. Mais, au sujet des vnements bibliques qui dbutent au rgne de David (env. 1000 av. J.-C.), au moins jusque dans les annes 1990, les archologues s’accordaient  penser que, dans l’ensemble, la Bible pouvait tre considre comme un document d’une fiabilit historique satisfaisante.


  Nanmoins, vers les annes 1970, de nouvelles tendances apparurent, dont l’influence sur l’archologie biblique commena  se faire sentir. Cette science finit par changer d’orientation, par remettre en question la relation traditionnelle entre l’objet dcouvert et le texte biblique. Pour la premire fois, les archologues qui sondaient la terre biblique cessrent de voir, en chaque dcouverte exhume, une simple illustration de la Bible; se tournant vers les mthodes des sciences sociales, ils se mirent en qute de la ralit humaine qui se cache derrire le texte. Durant les fouilles, le problme de la relation du site avec la Bible cessa de les obnubiler. Les objets exhums, l’architecture, les types d’habitats, les ossements d’animaux, les dbris vgtaux, l’analyse chimique des sols, les modles anthropologiques emprunts  d’autres cultures du monde, tous ces lments servirent de clefs pour l’tude et l’interprtation des transformations conomiques, de l’histoire politique, des pratiques religieuses, des densits de population et des structures fondamentales de l’ancienne socit isralite. En adoptant les mthodes employes par les archologues et les anthropologues dans d’autres rgions, un nombre croissant de chercheurs tentrent de comprendre comment l’interaction entre l’lment humain et l’environnement naturel, complexe et morcel, de la terre d’Isral avait favoris l’closion d’un systme social, d’une religion et d’un testament spirituel uniques au monde.


  Un nouveau regard sur l’histoire biblique


  L’volution rcente de l’archologie nous permet enfin de combler le foss qui sparait jadis l’tude des textes bibliques et celle des dcouvertes archologiques. Nous considrons  prsent que –  l’instar des formes de poteries, des styles architecturaux et des inscriptions hbraques – la Bible peut tre envisage comme un objet faonn qui nous rvle un grand nombre de donnes sur la socit qui l’a fabrique.


  Il est maintenant prouv que des phnomnes comme la conservation d’archives, la correspondance administrative, la composition de chroniques royales et la compilation d’un texte sacr national – d’autant plus s’il est aussi profond et sophistiqu que la Bible – sont intimement lis  un stade avanc de dveloppement social. Les archologues et les anthropologues qui exercent dans le monde entier ont tudi avec soin le contexte dans lequel ont merg les genres perfectionns de traditions scripturaires. Dans presque tous les cas, on y trouve les signes indubitables d’un tat en voie de formation, au sein duquel le pouvoir central est investi dans des institutions nationales, dont l’autorit se fonde soit sur un culte officiel soit sur une monarchie. D’autres traits caractristiques de ce stade avanc de dveloppement social incluent la construction de monuments, la spcialisation de l’conomie et la prsence d’un rseau dense de communauts bien intgres, de dimensions varies, comprenant de larges cits, des bourgs, des villages et des hameaux.


  Encore rcemment, les archologues et les spcialistes de l’tude textuelle taient persuads que l’ancien Isral avait dj atteint le stade abouti d’tat constitu  l’poque de la monarchie unifie de David et de Salomon. En effet, encore aujourd’hui, nombreux sont les spcialistes de la Bible qui persistent  croire que la premire source du Pentateuque est le document yahviste (document J), compil, d’aprs eux, dans le royaume de Juda,  l’poque de David et de Salomon, au Xe sicle av. J.-C. Dans ce livre, nous allons prouver que cette conclusion est hautement improbable. L’analyse des dcouvertes archologiques rvle que c’est seulement deux sicles et demi plus tard,  la fin du VIIIe sicle av. J.-C., que le royaume de Juda – et tout particulirement Jrusalem – prsentera les caractristiques d’un tat pleinement constitu: une alphabtisation rpandue et les autres indices mentionns plus haut. Bien entendu, aucun archologue ne s’aventurerait  nier que nombre de lgendes, de personnages et de fragments de rcits de la Bible remontent fort loin dans le temps. Mais les archologues sont  mme de prouver que la Torah et l’histoire deutronomiste portent des marques distinctives qui permettent de dater de faon indubitable leur compilation initiale au VIIe sicle av. J.-C. Pourquoi en est-il ainsi? Quelles conclusions peut-on en tirer pour notre comprhension de la grande saga biblique? Les rponses  ces questions constituent prcisment l’essentiel de cet ouvrage.


  Nous allons voir combien le rcit biblique doit aux espoirs, aux craintes et aux ambitions du royaume de Juda, qui atteignit son apoge sous le roi Josias,  la fin du VIIe sicle av. J.-C. Nous tenterons de dmontrer que le coeur historique de la Bible s’est dvelopp dans des circonstances politiques, sociales et spirituelles prcises, et qu’il doit tout au gnie inventif et visionnaire de femmes et d’hommes exceptionnels. Le plus gros de ce que l’on tient gnralement pour authentique – les histoires des patriarches, l’Exode, la conqute de Canaan, la saga de la glorieuse monarchie unifie de David et de Salomon – est, en ralit, l’expression de l’lan cratif d’un puissant mouvement de rformes religieuses, dont l’closion a eu lieu dans le royaume de Juda durant l’ge du Fer rcent. Mme si ces rcits se sont greffs sur un tronc initial historique, ils refltent, pour l’essentiel, l’idologie et la vision du monde de leurs auteurs. Nous montrerons comment le rcit de la Bible a t reconstruit de manire  favoriser la rforme religieuse et les ambitions territoriales du royaume de Juda durant les dcennies dramatiques sur lesquelles s’est achev le VIIe sicle av. J.-C.


  Suggrer que les vnements bibliques les plus clbres ne se sont pas drouls exactement comme les rapporte la Bible ne prive nullement l’ancien Isral de son histoire. Au contraire, dans les prochains chapitres, nous allons en reconstruire l’histoire telle que nous la rvlent les dcouvertes archologiques – qui restent l’unique source d’information sur la priode biblique  n’avoir subi ni purge, ni remaniement, ni les censures exerces par de nombreuses gnrations de scribes bibliques. Les dcouvertes archologiques et les archives extrieures  la Bible nous rvleront que les rcits bibliques font eux-mmes partie de l’histoire, mme s’ils ne forment pas un cadre historique parfait dans lequel chaque dcouverte particulire, ou chaque conclusion, devrait obligatoirement se situer. Notre version s’loignera considrablement du rcit biblique qui nous est familier. Elle contera l’histoire de deux royaumes lus, et non plus d’un seul. Ensemble, ces deux royaumes forment le terreau dans lequel plongent les racines historiques du peuple d’Isral.


  L’un de ces deux royaumes – celui d’Isral – naquit dans les valles fertiles et les collines onduleuses du Nord. Il devint l’un des plus riches, des plus cosmopolites et des plus puissants de la rgion. Aujourd’hui, hormis le rle abominable que lui attribue le livre des Rois, il a pratiquement sombr dans l’oubli. Le second royaume – celui de Juda – s’est dvelopp dans les collines rocheuses et inhospitalires du Sud. Son souvenir s’est transmis en partie grce  son isolement, mais aussi grce  la dvotion farouche que sa population n’a cess de manifester envers son Temple et sa dynastie royale. Ces deux royaumes reprsentent deux aspects authentiques de l’exprience isralite, deux socits distinctes, marques par des attitudes et des identits nationales diffrentes. Pas  pas, nous allons retracer les tapes par lesquelles l’histoire, les souvenirs et les aspirations de ces deux royaumes finirent par se combiner au sein d’une seule tradition scripturaire, laquelle, plus que tout autre document jamais crit de la main de l’homme, a faonn – et continue de faonner – le visage de la socit occidentale.


  Premire partie

  

  L’historicit de la Bible


  1

  

  En qute des patriarches


  Au commencement tait une famille qui bnficiait d’une relation privilgie avec Dieu. Au fil du temps, cette famille devint fconde et se multiplia, donnant naissance au peuple d’Isral. Ainsi dbute la grande saga de la Bible, fonde sur des rves d’immigrants et sur l’esprance suscite par la promesse divine; elle sert d’ouverture, haute en couleur et d’une grande richesse d’inspiration,  l’histoire subsquente de la nation d’Isral. Abraham est le premier des patriarches. Dieu lui promet une terre et une nombreuse descendance. La promesse divine se transmet de gnration en gnration, par l’intermdiaire du fils d’Abraham, Isaac, puis du fils d’Isaac, Jacob, connu galement sous le nom d’Isral.  leur tour, les douze fils de Jacob deviendront les patriarches des douze tribus d’Isral, mais c’est  Juda que sera accord l’honneur insigne de rgner sur les autres.


  Le rcit biblique de la vie des patriarches est une somptueuse histoire,  la fois familiale et nationale. Son pouvoir motionnel mane du fait qu’elle dcrit les luttes, profondment humaines, menes par des pres, des mres, des poux, des pouses, des filles et des fils. Sous bien des aspects, c’est le roman d’une dynastie familiale, qui conte ses joies, ses peines, ses amours, ses haines, ses fourberies, ses priodes de famine et de prosprit. C’est galement une histoire universelle, d’une haute porte philosophique, sur la relation entre Dieu et l’humanit, sur la dvotion et l’obissance, sur le bien et le mal, sur la pit et l’immoralit. C’est l’histoire de Dieu qui se choisit une nation, l’histoire de l’ternelle promesse divine d’une terre, de la prosprit et de la croissance.


   tous les points de vue – historique, psychologique et spirituel –, les rcits consacrs aux patriarches sont une russite littraire prodigieuse. Mais constituent-ils pour autant des annales dignes de foi de la naissance du peuple d’Isral? Quelles preuves dtenons-nous que les patriarches Abraham, Isaac et Jacob – sans oublier les matriarches Sara, Rbecca, La et Rachel – ont vritablement exist?


  UNE SAGA DE QUATRE GNRATIONS


  La Gense nous prsente Abraham comme l’archtype du patriarche et de l’homme de foi. Originaire d’Ur, en Msopotamie mridionale, il vient s’installer avec sa famille  Harn, sur l’un des affluents du haut Euphrate (voir [carte 4]). L, Dieu lui apparat et lui ordonne (Gn 12,1-2): Quitte ton pays, ta parent et la maison de ton pre, pour le pays que je t’indiquerai. Je ferai de toi un grand peuple, je te bnirai, je magnifierai ton nom; sois une bndiction. Obissant  l’injonction divine, Abram (c’est ainsi qu’il se nomme  l’poque) emmne avec lui son pouse, Sara, son neveu, Lot, et se rend  Canaan. Il mne une vie pastorale, errant avec ses troupeaux dans les rgions montagneuses du centre du pays; il se dplace principalement entre Sichem, au nord, Bthel (prs de Jrusalem) et Hbron, au sud; ses pas le mnent parfois jusqu’au Nguev,  l’extrme sud du pays (voir [carte 2]).


  Dans son errance, Abram btit des autels  la gloire de Dieu dans de nombreux endroits; il prend conscience, petit  petit, de la vraie nature de sa destine. Dieu lui promet,  lui et  sa postrit, toute la terre du fleuve d’gypte jusqu’au grand fleuve, le fleuve Euphrate (Gn 15,18). Pour confirmer qu’Abram est destin  devenir le patriarche d’un grand peuple, Dieu change son nom en celui d’Abraham, car je te fais pre d’une multitude de nations (Gn 17,5). Dieu change aussi le nom de Sara, la femme d’Abraham, en celui de Sara, pour bien marquer qu’elle aussi a chang de statut.


  La famille d’Abraham engendre la totalit des peuples de la rgion. Pendant leur transhumance  travers le pays de Canaan, une querelle oppose les bergers d’Abraham  ceux de Lot. Pour viter que le conflit ne s’envenime, Abraham et Lot dcident de dpartager leurs territoires respectifs. Abraham et son peuple demeurent sur place, sur les hautes terres occidentales, tandis que Lot et sa famille migrent vers l’orient, en direction de la valle du Jourdain, et s’tablissent  Sodome, prs de la mer Morte. Les populations de Sodome et de la ville voisine, Gomorrhe, se rvlent fourbes et dpraves. Dieu fait donc pleuvoir sur elles le soufre et le feu, dtruisant ainsi ces cits impies. Lot dirige alors ses pas en direction des collines orientales; il sera l’anctre des Moabites et des Ammonites de Transjordanie. Abraham aussi sera  l’origine d’un certain nombre d’anciennes peuplades. Comme son pouse, Sara, ge de quatre-vingt-dix ans, ne peut enfanter, Abraham prend une concubine, la servante gyptienne de Sara, Hagar, qui lui donne un fils du nom d’Ismal; il sera l’anctre des Arabes, qui peupleront les tendues dsertiques mridionales.


  C’est alors qu’intervient le moment crucial du rcit biblique: Dieu promet  Abraham que Sara, l’pouse bien-aime du patriarche centenaire, lui donnera un fils. Et c’est ainsi que Sara enfantera Isaac. L’un des pisodes les plus tragiques de la Bible raconte alors comment Dieu, pour prouver la foi d’Abraham, lui ordonne de sacrifier son fils unique, Isaac, au sommet d’un mont dans la rgion de Moriah. Dieu, qui est intervenu  temps pour annuler le sacrifice, rcompense la fidlit d’Abraham en renouvelant l’alliance qu’il a jadis passe avec lui. Non seulement la postrit d’Abraham deviendra une grande nation – aussi nombreuse que les toiles du ciel et le sable de la mer – mais les futures nations du monde seront bnies  travers elle.


  Isaac crot en force et en sagesse. Il erre aux alentours de la cit mridionale de Beersheba; il pouse Rbecca, une jeune femme qu’il a envoy chercher dans le nord, au pays natal de son pre. Pendant ce temps, la famille s’enracine de plus en plus profondment dans la Terre promise. Abraham acquiert la grotte de Makpla,  Hbron, dans la rgion montagneuse du midi, pour y enterrer Sara, son pouse bien-aime. Il y sera inhum  son tour.


  Les gnrations se succdent. Dans leur campement du Nguev, l’pouse d’Isaac, Rbecca, met au monde des jumeaux. Ceux-ci se rvlent dots de caractres et de tempraments violemment antagonistes; leurs descendants se livreront une guerre permanente pendant des sicles. L’an, sa, un rude chasseur, est le prfr d’Isaac, tandis que Jacob, le cadet, plus sensible et dlicat, jouit des faveurs de sa mre. L’hritage de la promesse divine doit en principe revenir  l’an; mais Rbecca revt Jacob de peaux de mouton et l’introduit auprs de la couche sur laquelle gt Isaac, agonisant. Faible et aveugle, le patriarche prend Jacob pour sa et lui octroie la bndiction sacre, rserve au fils an.


  De retour au camp, sa dcouvre la supercherie, mais elle ne peut tre rpare. Son vieux pre  l’agonie ne peut que promettre  sa qu’il sera le pre des domites, qui peupleront le dsert. Loin des gras terroirs sera ta demeure, lui dit-il, en guise de consolation (Gn 27,39). Ainsi est fond l’un des peuples de la rgion. Plus tard (Gn 28,9), sa prendra femme dans la famille de son oncle Ismal; c’est ainsi qu’il engendrera de nouvelles tribus du dsert. Toutes ces tribus seront en conflit permanent avec les Isralites – nom que porteront les descendants de son frre Jacob, qui lui a drob son droit d’anesse.


  Fuyant la colre de son frre, Jacob se dirige vers le nord, o se trouve la maison de son oncle Laban,  Harn, pour y prendre pouse. En chemin, il fait halte pour la nuit. Un songe le visite: une chelle, dresse sur la terre, s’lve jusqu’au ciel, et des anges de Dieu y montent et en descendent. Dieu, qui se tient au sommet de l’chelle, fait alors  Jacob la promesse qu’il a faite jadis  Abraham (Gn 28,13-15):


  


  Je suis Yahv, le Dieu d’Abraham ton anctre et le Dieu d’Isaac. La terre sur laquelle tu es couch, je la donne  toi et  ta descendance. Ta descendance deviendra nombreuse comme la poussire du sol, tu dborderas  l’occident et  l’orient, au septentrion et au midi, et tous les clans de la terre se bniront par toi et par ta descendance. Je suis avec toi, je te garderai partout o tu iras et te ramnerai en ce pays, car je ne t’abandonnerai pas que je n’aie accompli ce que je t’ai promis.


  


  Jacob poursuit son priple en direction du nord, vers Harn. Il demeure plusieurs annes chez Laban, dont il pouse les deux filles, La et Rachel. Ses deux pouses et leurs deux servantes lui donneront onze fils: Ruben, Simon, Lvi, Juda, Dan, Nephtali, Gad, Asher, Issachar, Zabulon et Joseph. Un beau jour, Dieu ordonne  Jacob de retourner  Canaan avec sa nombreuse famille. En chemin, alors qu’il traverse le fleuve au gu de Yabboq, en Transjordanie, un personnage mystrieux le contraint de lutter avec lui.  l’issue du combat, ce personnage mystrieux – ange ou Dieu? – change le nom de Jacob en celui d’Isral (qui signifie littralement Celui qui lutte avec Dieu), car tu as t fort contre Dieu et contre les hommes, et tu l’as emport (Gn 32,28). Jacob retourne donc  Canaan, o il tablit son camp prs de Sichem; il construit un autel  Bthel –  l’endroit mme o Dieu s’tait rvl  lui quand il faisait route vers Harn. Il poursuit son priple vers le sud. Rachel meurt prs de Bethlem, en accouchant de Benjamin, le dernier des fils de Jacob. Peu aprs, Isaac, le pre de Jacob, dcde  son tour. Il est enterr lui aussi dans la grotte de Makpla,  Hbron.


  Graduellement, la famille s’largit aux dimensions d’un clan, en passe de devenir une nation. Pourtant, les enfants d’Isral en sont encore au stade d’une grande famille, dont les frres se querellent. En effet, Joseph, qui est le fils favori de Jacob, se fait dtester par ses frres en raison de rves tranges et prmonitoires dans lesquels il rgne sur toute la famille. Ruben et Juda parviennent  grand-peine  convaincre leurs autres frres de ne pas assassiner Joseph. Au lieu de l’liminer, ceux-ci le vendent  un groupe de marchands ismalites dont la caravane de chameaux se dirige vers l’gypte. Ses frres, feignant la douleur, expliquent  Jacob qu’une bte froce a dvor Joseph. Le patriarche porte longtemps le deuil de son fils bien-aim.


  Mais la jalousie criminelle de ses frres ne remet nullement en question le fabuleux destin de Joseph. Arriv en gypte, il gravit rapidement, grce  ses dons exceptionnels, les chelons du pouvoir et de la richesse. Un jour, Joseph interprte de faon magistrale le rve du pharaon: il lui prdit que sept annes d’abondance seront suivies d’autant d’annes de disette. Le souverain l’lve alors  la position de grand vizir. Joseph en profite pour rorganiser l’conomie du pays: il fait emmagasiner le bl pendant les annes d’abondance en prvision des annes de disette. Aussi, quand vient la famine, le pays d’gypte, dont les greniers sont pleins, est prt  l’affronter. Cependant, au pays voisin de Canaan, Jacob et ses fils n’ont plus rien pour se nourrir. Jacob envoie alors en gypte dix de ses onze fils en qute de ravitaillement. Ceux-ci se rendent auprs du grand vizir, qui n’est autre que Joseph, leur frre, parvenu  l’ge adulte. De prime abord, les fils de Jacob ne le reconnaissent pas: il avait disparu depuis des lustres. De son ct, Joseph ne dvoile pas son identit. Plus tard, dans une scne mouvante, il leur rvlera qu’il n’est autre que ce frre tant ha qu’ils ont vendu jadis en esclavage.


  Les enfants d’Isral sont enfin runis. Le vieux patriarche Jacob, avec sa nombreuse famille, vient vivre auprs du personnage influent qu’est devenu son fils, dans la terre de Goshn. Sur son lit de mort, Jacob bnit ses fils et ses deux petits-fils, Manass et Ephram, les fils de Joseph. Tous sont honors, mais c’est  Juda que revient le droit d’anesse de la souverainet (Gn 49,8-10):


  


  Juda, toi, tes frres te loueront, ta main est sur la nuque de tes ennemis et les fils de ton pre s’inclineront devant toi. Juda est un jeune lion; de la proie, mon fils, tu es remont; il s’est accroupi, s’est couch comme un lion, comme une lionne: qui le ferait lever? Le sceptre ne s’loignera pas de Juda, ni le bton de chef d’entre ses pieds, jusqu’ ce que le tribut lui soit apport et que les peuples lui obissent.


  


  Aprs la mort de Jacob, son corps est ramen  Canaan – territoire qui, un jour, reviendra en hritage aux membres de la tribu de Juda – et ses fils l’enterrent dans la grotte de Makpla, prs d’Hbron.  son tour, Joseph dcde. Les enfants d’Isral demeurent en gypte, o se droulera la suite de leur histoire en tant que nation.


  LA QUTE ILLUSOIRE DE L’ABRAHAM HISTORIQUE


  Avant de dcrire l’poque et les circonstances historiques sous lesquelles fut probablement et initialement tiss,  partir de sources antrieures, le rcit de la Bible ddi aux patriarches, il importe d’expliquer pourquoi tant de savants, depuis un sicle, sont demeurs convaincus que la saga patriarcale tait, au moins dans ses grandes lignes, historiquement vridique. Dans l’ensemble, la vie pastorale des patriarches ressemblait  celle des Bdouins du Moyen-Orient, telle qu’elle se droulait sous les yeux des archologues des dbuts du XXe sicle. Persuads que le mode de vie des Bdouins avait peu vari au cours des millnaires, les savants l’associaient avec les histoires bibliques de prosprit mesure en nombre de chvres et de moutons (Gn 30,30-43), de conflits opposant les pasteurs aux villages sdentaires sur la question du partage des puits (Gn 21,25-33), ou de disputes concernant les droits de pturage (Gn 13,5-12). Outre cela, les rfrences claires  des sites msopotamiens ou syriens, comme Ur, lieu de naissance d’Abraham, ou Harn (o la plupart des membres de la famille d’Abraham continurent de vivre aprs son migration  Canaan), situ sur un affluent de l’Euphrate, semblaient correspondre aux rsultats des fouilles entreprises dans l’arc oriental du croissant fertile, o certains des premiers noyaux de civilisation du Proche-Orient ancien avaient t dcouverts.


  Une motivation plus profonde, cependant, intimement lie aux croyances religieuses modernes, animait les premiers savants qui se sont mis en qute des patriarches historiques. La plupart des pionniers de l’archologie biblique taient des prtres ou des thologiens. Leur foi les persuadait que la promesse faite par Dieu  Abraham,  Isaac et  Jacob – hritage confi d’abord au peuple d’Isral, mais devenu depuis l’apanage des chrtiens, comme l’explique l’aptre Paul dans son ptre aux Galates – tait une ralit absolue. Si elle tait relle, elle avait forcment t accorde  des gens tout aussi rels, dont l’existence ne pouvait tre issue de l’imaginaire de quelque scribe anonyme de l’Antiquit.


  Le dominicain franais Roland de Vaux, bibliste et archologue, rsume bien la situation quand il fait remarquer que si la foi historique d’Isral ne se fonde pas sur l’Histoire, cette foi est errone et, par consquent, la ntre l’est tout autant. Le doyen amricain de l’archologie biblique, William F. Albright, se fait l’cho de ce sentiment quand il affirme que, dans l’ensemble, ce que dpeint la Gense est historique et rien ne nous permet de douter de l’exactitude globale de ses dtails biographiques. En effet,  partir des dbuts du XXe sicle, de nombreux historiens et archologues taient persuads que les dcouvertes archologiques en Msopotamie et en Palestine allaient confirmer la vraisemblance, voire la certitude de l’existence historique des patriarches. Pour eux, le compte rendu biblique, quand bien mme il aurait fait l’objet d’une compilation  une priode aussi tardive que la monarchie unifie, nous transmet, au moins dans ses grandes lignes, une authentique ralit historique.


  La Bible, il est vrai, livre quantit d’informations chronologiques spcifiques qui devraient permettre, pour commencer, de prciser quand ont vcu les patriarches. Dans le rcit biblique, l’histoire des dbuts d’Isral se droule selon des squences bien ordonnes: les patriarches, l’Exode, la traverse du dsert, la conqute de Canaan, le rgne des juges, l’tablissement de la monarchie. La Bible donne d’ailleurs la clef pour le calcul de certaines dates. Dans une note, qui fournit l’indice le plus probant, le livre des Rois (1R 6,1) prcise que l’Exode s’est droul 480 ans avant la construction du Temple de Jrusalem, laquelle fut entreprise dans la quatrime anne du rgne de Salomon. Le livre de l’Exode (Ex 12,40) indique galement que les Isralites avaient d subir 430 annes de servitude en gypte avant de quitter le pays. Si l’on ajoute 200 ans, qui correspondent  peu prs  la dure de vie des patriarches  Canaan avant le dpart pour l’gypte, on peut dater le propre dpart d’Abraham pour Canaan aux alentours de 2100 ans av. J.-C.


  Le problme de cette chronologie tait qu’elle soulevait de srieuses questions, dont la moindre n’tait pas la fabuleuse longvit d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, qui auraient vcu bien au-del de cent ans. En outre, les gnalogies ultrieures des descendants de Jacob semaient la confusion; elles taient mme franchement contradictoires. Par exemple, Mose et Aaron y sont prsents comme des descendants de la quatrime gnration de Lvi, le fils de Jacob, alors que Josu, qui leur tait contemporain, est prsent comme tant un descendant de la douzime gnration de Joseph, autre fils de Jacob. La divergence est de taille.


  Le savant amricain Albright affirmait que certains dtails particuliers du rcit de la Gense contenaient la clef permettant de vrifier leur fondement historique. Des lments comme les noms propres de personnes, les coutumes particulires de mariage, les lois qui rgissaient l’achat des terrains correspondaient, d’aprs lui,  la description que nous en donnent les archives de la socit msopotamienne – berceau suppos de l’origine des patriarches – au IIe millnaire av. J.-C. Qui plus est, ceux-ci menaient exactement le style de vie des Bdouins, transhumant avec leurs troupeaux  travers la rgion montagneuse du centre de Canaan, entre Sichem, Bthel, Beersheba et Hbron. Sur la foi de ces lments, Albright tait persuad que l’ge des patriarches tait plausible. Avec ses collgues, il se mit donc en qute de preuves permettant d’assurer avec certitude que des tribus pastorales d’origine msopotamienne parcouraient bien la rgion de Canaan aux alentours de l’an 2000 av. J.-C.


  Cette qute des patriarches historiques ne fut pas couronne de succs. La priode qui embrasse la date suggre par la Bible ne s’est pas rvle compatible avec le rcit biblique (voir [appendice A]). La suppose migration vers l’ouest de tribus en provenance de la Msopotamie et se rendant  Canaan – la prtendue migration amorite, au cours de laquelle Albright situait l’arrive d’Abraham et de sa famille – s’est rvle illusoire. L’archologie prouve de faon indubitable qu’aucun mouvement subit et massif de population ne s’est produit  cette poque. Les similitudes apparentes entre les lois et coutumes msopotamiennes du IIe millnaire av. J.-C. et celles dtailles dans le rcit des patriarches pourraient s’appliquer  n’importe quelle priode de l’Antiquit proche-orientale. Jongler avec les dates n’a pas davantage rsolu le problme. Ni Roland de Vaux, avec sa tentative tardive de situer le rcit des patriarches au Bronze moyen (2000-1550 av. J.-C.), ni les savants amricains E. Speiser et C. Gordon, lesquels,  partir des archives dcouvertes  Nuzi, dans le nord de l’Irak, ont plac l’existence des patriarches au XVe sicle av. J.-C., ni l’historien isralien Benjamin Mazar, qui opta pour le dbut de l’ge du Fer, ne sont parvenus  tablir des liens convaincants. Les parallles souligns taient tellement gnraux qu’ils pouvaient s’appliquer  de nombreuses priodes.


  L’entreprise tournait en rond dans un cercle vicieux. Les thories scientifiques sur l’ge des patriarches (dont on n’osait pas remettre en question l’existence historique) variaient, selon les dcouvertes, entre la moiti et la fin du IIIe millnaire, entre le dbut et la moiti du IIe millnaire, au dbut de l’ge du Fer. Le problme majeur provenait du fait que les savants qui prtaient foi au compte rendu biblique commettaient l’erreur de croire que l’re des patriarches devait  tout prix tre considre comme la phase premire d’une histoire squentielle d’Isral.


  QUELQUES ANACHRONISMES RVLATEURS


  Les spcialistes de la critique textuelle, qui avaient identifi les sources distinctives sous-jacentes du texte de la Gense, rptaient avec insistance que le rcit des patriarches avait t couch par crit  une date relativement rcente, qu’ils situaient  la priode monarchique (Xe-VIIIe sicles av. J.-C.), voire plus tard,  la priode exilique, ou postexilique (VIe-Ve sicles av. J.-C.). Le bibliste allemand Julius Wellhausen affirmait que les histoires des patriarches des documents J et E refltaient les proccupations de la monarchie isralite tardive, projetes sur l’existence de pres fondateurs lgendaires, qui appartiendrait  un pass largement mythique. Les rcits bibliques se rangeraient donc parmi les mythologies nationales, et n’auraient pas plus de fondement historique que la saga homrique d’Ulysse, ou celle d’ne, le fondateur de Rome, chante par Virgile.


  Plus rcemment, les biblistes amricains John Van Seters et Thomas Thomson ont rajout leur voix pour contester les prtendues preuves archologiques qui font vivre les patriarches au IIe millnaire av. J.-C. Mme si le texte ultrieur reprend certaines traditions plus anciennes, affirment ces savants, le choix des histoires et la manire dont elles sont introduites expriment clairement le message que les diteurs de la Bible tenaient  faire passer au moment de la compilation. De toute vidence, leur souci n’tait pas la prservation d’un compte rendu historique exact.


  Mais, quand cette compilation a-t-elle eu lieu? Le texte biblique livre certains indices qui permettent de prciser le moment de sa composition finale, comme la mention rpte de chameaux. L’histoire des patriarches est pleine de chameaux, par troupeaux entiers. Quand ses frres vendent Joseph en esclavage (Gn 37,25), ce sont des chameaux qui transportent les marchandises de la caravane. Or, l’archologie rvle que le dromadaire ne fut pas domestiqu avant la fin du IIe millnaire et qu’il ne commena  tre couramment employ comme bte de somme au Proche-Orient que bien aprs l’an 1000 av. J.-C. L’histoire de Joseph contient d’ailleurs un dtail des plus rvlateurs: la caravane de chameaux en question transporte de la gomme adragante, du baume et du ladanum. Cette description correspond, de faon vidente au commerce de ces mmes produits, entrepris par les marchands arabes sous la surveillance de l’Empire assyrien, aux VIIIe et VIIe sicles av. J.-C.


  D’ailleurs, les fouilles du site de Tell Jenmeh, dans la plaine littorale du sud d’Isral – c’tait un gros entrept situ sur la voie principale emprunte par les caravanes qui effectuaient la liaison entre l’Arabie et la Mditerrane –, rvlent une augmentation spectaculaire du nombre d’ossements de chameaux au cours du VIIIe sicle av. J.-C. Pour la plupart, ces ossements proviennent d’animaux adultes, qui servaient de btes de somme, et dont l’origine n’tait pas locale – sinon, on y aurait aussi trouv des ossements d’animaux jeunes. Des sources assyriennes mentionnent, prcisment  la mme poque, l’emploi rgulier du chameau pour le transport caravanier de marchandises. Ce n’est donc qu’ partir de cette poque que le chameau fera partie du paysage et qu’il sera possible de l’intgrer dans les dtails d’un rcit littraire.


  Se pose galement la question des Philistins. Ils font leur premire apparition quand Isaac rencontre Abimlek, roi des Philistins, dans la cit de Grar (Gn 26,1). Or, ces Philistins, un groupe migratoire en provenance de la mer ge ou de l’Asie Mineure, ne se sont tablis le long de la plaine littorale de Canaan qu’ partir de l’an 1200 av. J.-C. Leurs villes devinrent prospres durant les XIe et Xe sicles et leur domination sur la contre se maintint pendant une bonne partie de la priode assyrienne. La mention de Grar comme cit philistine dans l’histoire d’Isaac et son inclusion dans l’histoire d’Abraham (en Gn 20,1, qui omet cependant les Philistins) prouve son importance ou,  tout le moins, qu’elle devait avoir une certaine rputation au moment de la composition du rcit des patriarches. Grar est aujourd’hui assimile  Tel Haror, situe au nord-ouest de Beersheba. Les fouilles ont prouv qu’au FerI – la phase premire de l’histoire des Philistins – la ville n’tait encore qu’une minuscule et insignifiante bourgade. Or, vers la fin du VIIIe sicle et durant le VIIe sicle av. J.-C., la ville tait devenue un centre administratif assyrien puissamment fortifi, un point de repre important de la rgion.


  Ces dtails incongrus reprsentaient-ils des insertions tardives dans une tradition crite antrieure, ou bien les dtails et le rcit taient-ils aussi tardifs l’un que l’autre? De nombreux savants – en particulier ceux qui dfendaient l’ide des patriarches historiques – les considraient comme des dtails dnus d’importance. Mais, comme le prcisait Thomas Thomson ds les annes 1970, dans le texte biblique, ce sont prcisment les rfrences  des cits,  des peuples voisins,  des lieux familiers qui permettent de distinguer le rcit des patriarches d’une lgende populaire entirement mythologique. Ces dtails sont d’une importance capitale pour dater le texte et en clarifier le message. Autrement dit, l’tude des anachronismes nous permet de prciser la date de ces histoires, d’en comprendre le sens, de saisir le contexte historique, bien mieux que la qute hypothtique de Bdouins antiques ou les calculs mathmatiques pour tenter de dterminer l’ge et la gnalogie des patriarches.


  Ainsi, la combinaison de chameaux, de produits en provenance de l’Arabie, de Philistins, de la cit de Grar – et d’autres lieux ou peuplades mentionns dans les histoires patriarcales de la Gense – se rvle hautement significative. Ces indices dmontrent que ces textes furent crits de nombreux sicles aprs l’poque  laquelle la Bible situe la vie des patriarches. Ces anachronismes, et bien d’autres, indiquent que les VIIIe et VIIe sicles av. J.-C. ont t une priode particulirement active de composition du rcit des patriarches.


  UNE CARTE VIVANTE DU PROCHE-ORIENT ANCIEN


  Quand nous examinons les gnalogies des patriarches, et celles des nombreux peuples issus de leurs amours, mariages et changes familiaux, on s’aperoit que l’ensemble forme une carte humaine haute en couleur de l’ancien Proche-Orient, dessine indubitablement  partir de la perspective des royaumes d’Isral et de Juda au cours des VIIIe et VIIe sicles av. J.-C. Ces histoires nous offrent un commentaire trs prcis des affaires politiques de la rgion aux poques assyrienne et nobabylonienne. Non seulement il est possible de dater de cette poque la plupart des termes ethniques et des noms de lieux, mais leur reprsentation s’accorde parfaitement avec ce que nous savons par ailleurs des relations que les peuples et les royaumes voisins entretenaient avec Juda et Isral.


  Commenons par les Aramens, qui interviennent dans l’histoire du mariage de Jacob avec La et Rachel, et de sa relation avec son oncle Laban. Les Aramens ne sont mentionns parmi les groupes ethniques particuliers appartenant au Proche-Orient ancien que vers l’an 1100. Ils commenceront  jouer un rle important en bordure des frontires nord des Isralites au dbut du IXe sicle av. J.-C., poque  laquelle un certain nombre de royaumes aramens se sont constitus dans l’espace gographique qui correspond en gros  la Syrie moderne. Parmi ceux-ci, le royaume d’Aram-Damas tait tantt l’alli d’Isral, tantt son rival, pour le contrle des riches terres agricoles qui s’tendaient de la valle du haut Jourdain  la Galile. En ralit, les pisodes concernant Jacob et Laban sont la parfaite mtaphore des relations complexes, et souvent orageuses, entretenues par Aram et Isral pendant de nombreux sicles.


  D’un ct, Isral et Aram se querellaient frquemment. De l’autre, une bonne part de la population des territoires septentrionaux du royaume d’Isral tait, semble-t-il, d’origine aramenne. C’est ainsi que le Deutronome (Dt 26,5) va jusqu’ dcrire Jacob comme un Aramen errant. La faon de prsenter la relation entre les patriarches et leurs cousins aramens est rvlatrice de la conscience d’une origine commune. La description biblique de la tension qui opposa Jacob  Laban, et de la pose d’une borne  l’est du Jourdain pour dlimiter la frontire entre leurs deux peuples (Gn 31,51-54 – de toute vidence un document E, ou nordiste), symbolise parfaitement la partition territoriale entre Aram et Isral au cours des IXe-VIIIe sicles av. J.-C.


  Les rcits bibliques sur les patriarches dcrivent galement fort bien les relations entre, d’un ct, les royaumes d’Isral et de Juda et, de l’autre, leurs voisins orientaux. Durant les VIIIe et VIIe sicles av. J.-C., les contacts entre les deux royaumes hbreux et les royaumes d’Ammon et de Moab taient souvent hostiles; du reste, au dbut du IXe sicle, Isral exerait sa domination sur Moab. Cela explique pourquoi ces turbulents voisins orientaux sont prsents de faon fort peu flatteuse (et plutt amusante) dans les gnalogies des patriarches. La Gense (Gn 19,30-38 – de toute vidence un document J) nous apprend en effet que ces peuples sont ns d’une union incestueuse. Aprs que Dieu eut radiqu les villes de Sodome et Gomorrhe, Lot et ses deux filles ont trouv refuge dans une grotte perche sur les hauteurs. Leur isolement leur interdisant de se chercher un poux, les deux filles, qui voulaient dsesprment avoir des enfants, servirent  boire  leur pre. Profitant de son tat d’ivresse, elles couchrent avec lui et, de cette liaison incestueuse, naquirent deux fils: Moab et Ammon. Aucun Juden du VIIe sicle av. J.-C., regardant, au-del de la mer Morte, en direction des royaumes rivaux, n’aurait pu retenir un sourire de mpris  l’ide que ces peuplades descendaient d’anctres aussi douteux.


  


  Les histoires bibliques des deux frres Jacob et sa nous proposent une version encore plus claire de ce que donnaient les perceptions du VIIe sicle une fois revtues de costumes antiques. La Gense (Gn 25 et Gn 27 – documents J, ou sudistes) nous prsente les jumeaux – sa et Jacob – qui natront de la couche d’Isaac et Rbecca. Dieu dclare  Rbecca, enceinte: Il y a deux nations en ton sein, deux peuples, issus de toi, se spareront, un peuple dominera un peuple, l’an servira le cadet (Gn 25,23). Nous apprenons plus loin qu’sa est l’an et Jacob le cadet. C’est ainsi que la description des deux frres, gniteurs d’dom et d’Isral, utilise la parole de Dieu pour lgitimer la relation politique entre les deux nations durant la priode monarchique tardive. Jacob-Isral est un tre sensible et cultiv, tandis qu’sa-dom est un chasseur primitif, un vritable rustre. Or il se trouve qu’dom n’est parvenu au stade d’entit politique spare que tardivement. D’aprs les sources assyriennes, dom ne possdait ni roi ni tat avant la fin du VIIIe sicle av. J.-C. Et il ne se rvlera un srieux rival de Juda qu’ partir des dbuts du commerce lucratif entrepris par les Arabes. L encore, les preuves archologiques abondent: la premire vague d’occupation d’dom sur une large chelle, accompagne de l’tablissement de grands sites d’habitat et de l’rection de forteresses, aurait dbut vers la fin du VIIIe sicle, pour culminer au cours des VIIe et VIe sicles av. J.-C. Avant cela, la rgion n’tait que sporadiquement peuple. Les fouilles de Bora – capitale d’dom  l’ge du Fer tardifII – ont rvl que la ville n’est devenue une large cit qu’ la priode assyrienne.


  C’est ainsi que les histoires de Jacob et d’sa – du fils dlicat et du puissant chasseur – sont habilement introduites sous la forme de lgendes archaques pour reflter les rivalits de la priode monarchique tardive. Durant les VIIIe et VIIe sicles av. J.-C., le lucratif commerce de caravanes, transportant des pices et de l’encens de l’Arabie jusqu’aux ports de la Mditerrane,  travers les dserts et le long des frontires mridionales de Juda, jouait un rle dterminant dans la vie conomique de la rgion. Pour la population judenne, la prsence d’un grand nombre de gens d’origine nomade tait cruciale pour un systme commercial de cette ampleur. Plusieurs des gnalogies mentionnes dans les histoires des patriarches offrent une peinture dtaille des peuples des dserts mridionaux et orientaux pendant l’poque monarchique tardive; elles expliquent – par la mtaphore des relations familiales – leur rle dans l’histoire contemporaine de Juda. Ismal, en particulier, est prsent dans la Gense comme l’anctre de nombre de tribus arabes qui peuplaient les territoires de la frontire mridionale de Juda. Son portrait n’est gure flatteur. La Gense le dcrit comme un vagabond, un onagre d’homme, sa main contre tous, la main de tous contre lui (Gn 16,12, un document J, videmment). Parmi ses nombreux enfants, on compte les tribus mridionales qui entrrent en contact avec Juda au cours de la priode assyrienne.


  Parmi les descendants d’Ismal numrs par la Gense (Gn 25,12-15) figurent les Qdarites (issus de son fils Qdar). Leur nom apparat pour la premire fois dans les archives assyriennes  la fin du VIIIe sicle av. J.-C. Puis, on le retrouve souvent sous le rgne du roi d’Assyrie, Assurbanipal, au VIIe sicle av. J.-C. Avant cette poque, ils taient tablis bien au-del de l’aire gographique de Juda et d’Isral,  l’extrme bout de la corne occidentale du croissant fertile. Il en est de mme pour les fils d’Ismal, Abdel et Nebayot, qui reprsentent des tribus de l’Arabie septentrionale, dont on voit les noms apparatre pour la premire fois dans les inscriptions assyriennes vers la fin du VIIIe sicle, puis durant tout le VIIe sicle av. J.-C. Le nom d’un autre fils d’Ismal, Tema, est sans doute  rapprocher de celui de Tayma, une vaste oasis caravanire situe au nord-ouest de l’Arabie et mentionne dans les inscriptions assyriennes et babyloniennes des VIIIe et VIe sicles av. J.-C. Une autre tribu issue de Sheba (Gn 25,3) vcut elle aussi dans le nord de l’Arabie. Aucun des noms qui prcdent ne joua le moindre rle en relation avec l’exprience d’Isral avant la priode assyrienne; il est donc permis d’en dduire que ces gnalogies furent composes et introduites entre la fin du VIIIe et le VIe sicle av. J.-C. [5]


  Le rcit des patriarches contient d’autres toponymes, en relation avec les tendues dsertiques avoisinantes, qui permettent de mieux confirmer la date de leur rdaction. Le chapitre 14 de la Gense, qui conte une grande guerre livre par des envahisseurs nordiques (commands par le mystrieux Kedor-Laomer, roi d’lam, en Msopotamie) contre les rois des cits de la plaine, est l’unique source de la Gense que l’on pourrait dater de la priode exilique ou postexilique. Mais il contient des dtails gographiques intressants, qui, eux, n’appartiennent en propre qu’au VIIe sicle av. J.-C. Le Cads (Gn 14,7) qu’il mentionne se rfre vraisemblablement  Cads-Barna, une grande oasis mridionale qui joue un rle important dans le rcit de l’Exode. On l’associe  Ein el-Qudeirat, dans la partie orientale du Sina, un site archologique dont les fouilles rvlent une premire priode d’occupation  cheval entre le VIIe et le dbut du VIe sicle av. J.-C. De mme, le site nomm Tamar, mentionn par le mme verset, doit probablement tre associ  celui d’Ein Haseva, dans la Araba septentrionale, o les fouilles ont rvl la prsence d’une large forteresse, dont l’activit principale date du Fer tardif. C’est ainsi que la gographie, voire la situation gnrale d’un terrible conflit engag contre un envahisseur msopotamien taient tout ce qu’il y a de plus familier  la population du royaume de Juda au VIIe sicle av. J.-C.


  Ce n’est pas tout. Le rcit de la Gense fait montre d’une familiarit incontestable avec les noms de lieux et la rputation des Empires assyrien et babylonien qui rgnrent du IXe au VIe sicle av. J.-C. Le verset 14 du chapitre 2 du livre de la Gense (document J) mentionne spcifiquement l’Assyrie en relation avec le Tigre. Le verset 11 du chapitre 10 (galement document J) comporte le nom de Kalah et celui de Ninive (reconnue comme la capitale officielle de l’Empire assyrien au VIIIe sicle), qui furent successivement capitales royales de l’Empire d’Assyrie. La cit d’Harn joue un rle primordial dans l’histoire des patriarches. Le site, qui s’appelle encore aujourd’hui Eski-Harrn (Harrn-le-Vieux), est situ en Turquie mridionale,  proximit de la frontire syrienne. La cit prospra au dbut du IIe millnaire av. J.-C., puis durant la priode noassyrienne. Les textes assyriens mentionnent des villes proches d’Harn dont les noms ressemblent  ceux de Trah, de Nahor et de Serug, lesquels, d’aprs la Gense (Gn 11,22-26 – document P), furent les aeux d’Abraham, et peut-tre aussi les anctres ponymes de ces villes.


  LA DESTINE DU ROYAUME DE JUDA


  Il y a longtemps, le bibliste allemand Martin Noth soutenait que la description des vnements qui relatent l’mergence d’Isral – les histoires des patriarches, l’Exode, l’errance dans le Sina – ne formait pas  l’origine une seule et unique saga. D’aprs sa thorie, les traditions spares de tribus indpendantes furent rassembles de manire  former un rcit cohrent, destin  favoriser l’unification politique d’une population isralite disperse et htrogne. Selon lui, le centre gographique de chaque cycle d’histoires, en particulier pour ce qui concerne les patriarches, offre l’indication certaine de l’endroit o – indpendamment des vnements conts – a eu lieu la composition du rcit. Par exemple, les histoires d’Abraham se situent dans la partie mridionale de la rgion montagneuse, autour d’Hbron, au sud du royaume de Juda. De son ct, Isaac serait plutt associ aux tendues dsertiques de la frontire mridionale de Juda, en particulier autour de la rgion de Beersheba. En revanche, les activits de Jacob se droulent, pour une grande part, dans les montagnes septentrionales et en Transjordanie – rgions qui concernent davantage le royaume du Nord, ou royaume d’Isral. Noth suggrait donc qu’ l’origine les patriarches taient des anctres rgionaux spars, qui se trouvrent rassembls ultrieurement au sein d’une gnalogie unique dans un effort accompli en vue de la cration d’une histoire unifie.


  Il est aujourd’hui vident que le choix d’Abraham, considrant sa relation troite avec Hbron, premire capitale du royaume de Juda, et avec Jrusalem (Shalem, en Gn 14,18), rpondait  un besoin de souligner la primaut de Juda ds les dbuts de l’histoire d’Isral. C’est un peu comme si un crivain amricain racontait l’histoire de l’Amrique du Nord avant l’arrive de Christophe Colomb en accordant une importance primordiale  l’le de Manhattan ou au bout de territoire sur lequel allait tre btie, longtemps aprs, la moderne Washington. L’intention politique vidente qui se devine derrire l’inclusion incongrue d’un tel dtail dans un rcit par ailleurs beaucoup plus vaste remet automatiquement en question sa crdibilit historique.


  Comme nous le verrons en dtail dans les prochains chapitres, jusqu’au VIIIe sicle av. J.-C., Juda tait un royaume plutt isol,  la population clairseme. En tendue, en prosprit et en puissance militaire, il ne souffrait pas la comparaison avec Isral, le royaume du Nord. L’alphabtisation y tait peu rpandue et sa capitale, Jrusalem, n’tait qu’une modeste bourgade de montagne. Mais,  la suite de l’anantissement du royaume d’Isral par l’Empire assyrien, en 720 av. J.-C., la population de Juda crt considrablement; le royaume se dota d’une administration labore et finit par merger comme l’un des pouvoirs dominants de la rgion. Dirige par une trs ancienne dynastie, la capitale se targuait de possder le Temple le plus imposant consacr au Dieu d’Isral. C’est pourquoi,  partir de la fin du VIIIe sicle, mais surtout pendant le VIIe sicle. Juda acquit un sens aigu de sa propre importance et de sa destine divine. Le royaume considrait sa survie comme le signe vident que Dieu l’avait prdestin, depuis la lointaine poque des patriarches,  rgner sur toute la terre d’Isral. Unique survivant du mode de gouvernement isralite, Juda se considrait comme l’hritier en titre de l’ensemble des territoires et des populations qui avaient survcu aux ravages commis par les Assyriens. Le puissant message de cette nouvelle vision des choses devait tre transmis au peuple de Juda et aux communauts isralites disperses, qui vivaient sous la frule des Assyriens. C’est ainsi que naquit l’ide panisralite, centre autour de Juda.


  C’est la raison pour laquelle le rcit patriarcal dpeint une ascendance commune  tout le peuple isralite, en la faisant remonter au plus juden des patriarches: Abraham. Cependant, mme si les histoires de la Gense gravitent principalement autour de Juda, elles n’en honorent pas moins au passage les traditions isralites du Nord. Un exemple significatif dpeint Abraham en train de construire des autels ddis  YHWH  Sichem et Bthel (Gn 12,7-8), qui taient les deux centres cultuels les plus importants du royaume du Nord, ainsi qu’ Hbron (Gn 13,18), le plus grand centre juden aprs Jrusalem. Ainsi, le personnage d’Abraham cimente les deux traditions, mridionale et septentrionale, jetant un pont entre le Nord et le Sud. La mention d’Abraham qui rige un autel  Sichem et  Bthel tmoigne clairement de l’ambition judenne de prouver que, mme les lieux que l’idoltrie des souverains isralites a souills, taient,  l’origine, des sites consacrs par des patriarches sudistes [6].


  Il est tout  fait possible, voire probable, que les pisodes individuels du rcit des patriarches soient fonds sur d’anciennes traditions locales. Cependant, l’usage qui en est fait et l’ordre dans lequel ils ont t rarrangs en font une puissante expression des rves judens du VIIe sicle. En effet, rien ne pouvait souligner plus fortement la supriorit de Juda sur les autres tribus que la bndiction finale de Jacob  ses fils, runis autour de son lit de mort, mentionne plus haut. Ses ennemis auront beau l’accabler, Juda, selon la promesse, ne sera jamais renvers.


  Le rcit traditionnel des patriarches doit donc tre considr comme une sorte de prhistoire pieuse d’Isral, dans laquelle Juda joue le rle central. Il dcrit les prmices de la nation, dfinit ses frontires, insiste sur le fait que les Isralites venaient d’ailleurs, qu’ils ne faisaient pas partie des peuples indignes de la rgion, embrasse les traditions du Nord et du Sud, tout en insistant finalement sur la supriorit de Juda [7]. Dans les fragments de version E prservs dans l’histoire des patriarches, que l’on suppose avoir t compils dans le royaume nordiste d’Isral antrieurement  sa destruction en 720 av. J.-C., la tribu de Juda ne joue pratiquement aucun rle. Mais, vers la fin du VIIIe sicle, et sans doute durant tout le VIIe sicle, Juda tait tout ce qui restait de la nation isralite.  la lumire de ce fait, nous devrions regarder la version J du rcit des patriarches avant tout comme une tentative de reformulation littraire de l’unit fondamentale du peuple d’Isral, plutt que comme un compte rendu exact et parfaitement document sur les dtails de la vie de personnages historiques qui auraient vcu plus d’un millier d’annes avant la composition du rcit.


  Au VIIe sicle, les pisodes bibliques des patriarches devaient paratre parfaitement familiers aux yeux des Judens. Dans ces histoires, les peuples bien connus et les ennemis menaants du prsent sont les mmes qui environnaient les campements et les pturages d’Abraham, et de sa progniture. Les paysages dans lesquels ils se dplaaient reprsentaient une sorte de vision romantique d’un pass idyllique et pastoral, proche du mode de vie d’une large portion de la population judenne. Ces rcits furent ensuite cousus ensemble  partir de souvenirs, de dbris d’anciennes coutumes, de lgendes sur la naissance de diffrents peuples, et de proccupations suscites par les conflits contemporains [8]. Les innombrables pisodes combins ensemble tmoignent de la riche varit des sources et des traditions qui donnrent naissance au rcit biblique – et aussi de la diversit des lecteurs judens et isralites qu’il cherchait  atteindre.


  LA GENSE COMME PRAMBULE?


  Mais, si les histoires de la Gense gravitent ainsi essentiellement autour de Juda et si elles ne furent composes qu’au VIIIe sicle av. J.-C., donc peu de temps avant la composition de l’histoire deutronomiste, comment se fait-il qu’elles n’expriment pas des ides proches de celles du Deutronome, comme la notion d’un culte centralis exclusivement  Jrusalem? Elles vont jusqu’ faire les louanges de lieux de culte nordistes, comme Bthel et Sichem, et dcrire l’rection d’autels dans de nombreux endroits autres que Jrusalem. Peut-tre faut-il y voir une tentative de prsenter la tradition patriarcale comme une sorte de prhistoire pieuse, antrieure  Jrusalem,  la monarchie, au Temple, tmoin d’une poque o les pres de la nation, bien que parfaitement monothistes, n’en bnficiaient pas moins du droit divin d’offrir encore des sacrifices en divers lieux. La peinture des patriarches sous les traits de ptres nomades tait probablement destine  confrer une atmosphre de trs haute antiquit  la description de ce stade de formation d’une socit qui n’avait que rcemment dvelopp une conscience nationale clairement dfinie.


  La conclusion que l’on peut en tirer est que le texte J du Pentateuque et l’histoire deutronomiste furent l’un et l’autre composs au VIIe sicle av. J.-C., au royaume de Juda,  Jrusalem,  une poque o Isral, le royaume du Nord, n’tait plus. Les ides, les pisodes essentiels, les personnages des deux compositions devaient tre largement connus. La source J dcrit la protohistoire d’une nation; l’histoire deutronomiste se penche, elle, sur des vnements plus rcents et insiste surtout sur l’ide panisralite, sur la protection divine dont bnficie la ligne de David et sur la centralisation du culte au Temple de Jrusalem.


  Tout le gnie des auteurs du VIIe sicle, crateurs de cette pope nationale, rside dans l’habilet avec laquelle ils ont tiss les histoires antrieures, sans les priver ni de leur humanit ni de leur originalit distinctives. Abraham, Isaac et Jacob sont  la fois des tres vivants, dots d’une haute spiritualit, et les mtaphoriques anctres du peuple d’Isral. Les douze fils de Jacob ont t introduits dans la tradition comme des frres cadets qui viennent complter la gnalogie. Tout l’art du rcit biblique est de nous prsenter les fils d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, comme les membres d’une seule et mme famille. Le pouvoir d’vocation de la lgende les a donc runis pour l’ternit, de faon beaucoup plus profonde que n’aurait pu le faire le rcit d’aventures phmres de quelques individus historiques qui menaient patre leurs troupeaux dans les hautes terres de Canaan.


  2

  

  L’Exode a-t-il eu lieu?


  L’hrosme de Mose face  la tyrannie du pharaon, les dix plaies d’gypte, l’Exode de masse des Isralites, ces pisodes hautement dramatiques, dont le souvenir s’est perptu au cours des sicles, comptent parmi les vnements les plus marquants de l’histoire biblique. Sous la conduite d’un chef – et non plus d’un pre – divinement inspir, qui reprsente Dieu auprs de la nation et la nation auprs de Dieu, les Isralites accomplissent l’impossible priple qui les fait passer de la dchance de l’esclavage aux frontires de la Terre promise. Le rcit de cette libration prend une telle importance que les livres bibliques de l’Exode, du Lvitique, des Nombres et du Deutronome – qui forment les quatre cinquimes des critures fondamentales d’Isral – sont essentiellement consacrs  ces vnements fabuleux qui se sont drouls en une seule gnration, en  peine plus de quarante ans. Ces quelques dizaines d’annes verront s’accomplir les extraordinaires miracles du buisson ardent, des plaies d’gypte, du partage de la mer Rouge, de la manne dans le dsert, de la rvlation de la Loi au sommet du mont Sina, manifestations visibles de l’autorit absolue que Dieu exerce  la fois sur la nature et sur l’humanit. Le Dieu d’Isral, qui n’avait entretenu jusqu’ici qu’une relation prive et individuelle avec les patriarches, se rvle aux yeux de la nation d’Isral comme une dit universelle.


  Mais tout cela est-il historique? L’archologie est-elle en mesure de nous prciser  quelle poque un chef du nom de Mose serait parvenu  mobiliser son peuple pour lui faire accomplir l’exploit de sa propre libration? Sommes-nous capables de retracer les voies de l’Exode et de l’errance des tribus dans le dsert? Pouvons-nous mme dterminer si l’Exode – tel que la Bible nous le dcrit – a jamais eu lieu? Deux cents ans de fouilles et d’tudes intensives des innombrables vestiges de l’antique civilisation gyptienne nous ont fourni la chronologie dtaille des vnements, des personnalits et des lieux cls de l’poque pharaonique. Le rcit de l’Exode regorge – plus encore que celui des patriarches – de dtails sur des emplacements gographiques spcifiques. Nous offrent-ils un cadre historique fiable nous permettant de situer dans le temps la grande pope isralite de la sortie d’gypte et du don de la Loi reue au sommet du Sina?


  ISRAL EN GYPTE


  L’histoire de l’Exode dcrit deux transitions importantes dont la connexion est cruciale pour le droulement ultrieur de l’histoire isralite. D’une part, les douze fils de Jacob et leurs familles, exils en gypte, deviennent une grande nation. D’autre part, cette nation passe par un double processus de libration et d’engagement  l’gard de la loi divine, qui aurait t impossible auparavant. C’est ainsi que le message de la Bible met en valeur le pouvoir potentiel d’une nation pieuse et unie quand elle se met  rclamer sa libert mme au plus puissant souverain de la terre.


  La fin du livre de la Gense prparait la scne pour cette mtamorphose spirituelle: elle dpeint les fils de Jacob vivant en scurit sous la protection de leur frre Joseph, qui occupe un rang important dans la hirarchie gyptienne. Ils mnent une vie heureuse et prospre dans les cits de la partie orientale du delta du Nil, libres d’aller et venir entre l’gypte et leur terre natale de Canaan.  la mort de leur pre Jacob, ils transportent son corps au tombeau prvu pour sa dernire demeure: la grotte de Makpla,  Hbron, o il reposera aux cts de son pre Isaac et de son grand-pre Abraham. En l’espace de quatre cent trente ans, les descendants des douze frres et de leurs familles proches sont devenus une grande nation – ainsi que Dieu le leur avait promis –, que la population gyptienne appelle les Hbreux: Ils furent fconds et se multiplirent, ils devinrent de plus en plus nombreux et puissants, au point que le pays en fut rempli (Ex 1,7). Mais les temps changent. Un nouveau pharaon monte sur le trne, qui n’avait pas connu Joseph. De crainte que les Hbreux ne trahissent l’gypte en faveur de l’un de ses ennemis, le nouveau pharaon les rduit en esclavage et les condamne aux travaux forcs sur les chantiers de construction des cits impriales de Pitom et de Ramss. Mais plus on lui [Isral] rendait la vie dure, plus il croissait en nombre et surabondait (Ex 1,12). Le cycle vicieux de la rpression s’intensifie: les gyptiens rendent la vie encore plus dure aux Hbreux, qu’ils forcent  accomplir des tches de plus en plus pnibles: prparation de l’argile, moulage des briques, divers travaux des champs (Ex 1,14).


  Craignant une explosion dmographique chez ces dangereux travailleurs immigrs, le pharaon ordonne de noyer tous leurs enfants mles dans le Nil. De cette mesure radicale naquit l’instrument de la libration du peuple hbreu. Un fils de la tribu de Lvi – confi au fleuve dans une corbeille de papyrus – est dcouvert et adopt par l’une des filles du pharaon. Elle le nomme Mose (de la racine hbraque tirer des eaux). Il grandit au sein de la cour impriale. Des annes plus tard, devenu adulte, Mose aperoit un contrematre gyptien en train de battre un esclave hbreu. Son sang ne faisant qu’un tour, il tue le contrematre et le cache dans le sable. Craignant pour sa vie, Mose fuit dans le dsert; il prend refuge au pays de Madin, o il adopte l’existence d’un nomade du dsert. Au cours de son priple de berger solitaire, prs de l’Horeb, la montagne de Dieu, il reoit la rvlation qui changera la face du monde.


  Au milieu des flammes tincelantes d’un buisson qui brle dans le dsert sans pour autant se consumer, le Dieu d’Isral se rvle au regard de Mose comme le librateur du peuple hbreu. Dieu promet de le dlivrer des mains de ses oppresseurs pour le mener sain et sauf  la Terre promise o il vivra libre et en scurit. Dieu se prsente comme le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob. Il rvle  Mose son nom mystrieux et mystique, YHWH, Je suis celui qui est. Alors, Dieu confie  Mose la mission solennelle de retourner en gypte, avec son frre Aaron, pour confronter le pharaon  la dmonstration clatante de puissants miracles et exiger de lui la libert de la maison d’Isral.


  Mais le pharaon a le coeur endurci. Sa seule rponse  Mose sera d’intensifier la perscution des esclaves hbreux. C’est pourquoi Dieu ordonne  Mose de menacer l’gypte d’une srie de flaux pouvantables si le pharaon persiste  refuser de se plier  la divine injonction: Laisse partir mon peuple! (Ex 7,16). Le pharaon refuse de plier. Le Nil se change en sang. Des nues de grenouilles, de moustiques et de taons tombent sur tout le pays. Une pizootie mystrieuse dcime les troupeaux gyptiens. Des ulcres et des pustules crvent la peau des gens et des btes qui ont survcu. La grle s’abat sur la contre et dtruit les rcoltes. Obstin, le pharaon ne cde toujours pas. Des nues de sauterelles dvorent le peu qui reste des rcoltes et les tnbres assombrissent tout le pays d’gypte. Enfin intervient la plaie la plus terrible de toutes: la mort des premiers-ns, ceux des hommes comme ceux du btail, sur toute la terre du Nil.


  Pour protger les premiers-ns isralites, Dieu ordonne  Mose et  Aaron de prparer la congrgation d’Isral par l’offrande spciale de moutons ou de chvres dont le sang devra tre rpandu sur le seuil des maisons isralites de faon que Dieu les pargne la nuit o il frappera les enfants des gyptiens. Il donne aussi l’ordre de prparer des provisions de pain azyme en vue d’un dpart prcipit. Quand le pharaon dcouvre la perte terrible occasionne par le dixime flau, la mort de tous les premiers-ns, y compris les siens, il s’avoue vaincu et supplie les Isralites de quitter le pays avec leurs troupeaux.


  C’est ainsi que la multitude d’Isral, au nombre de prs de six cent mille hommes de pied, sans compter leur famille (Ex 12,37), abandonne les villes de la rgion orientale du delta et se dirige vers les tendues dsertiques du Sina. Lorsque Pharaon eut laiss partir le peuple, Dieu ne lui fit pas prendre la route du pays des Philistins, bien qu’elle ft plus proche, car Dieu s’tait dit qu’ la vue des combats le peuple pourrait se repentir et retourner en gypte. Dieu fit donc faire au peuple un dtour par la route du dsert de la mer des Roseaux (Ex 13,17-18). Mais le pharaon regrette soudain sa dcision et envoie une force arme de six cents des meilleurs chars et tous les chars d’gypte  la poursuite des Isralites. La mer Rouge se divise en deux pour permettre aux Hbreux de passer  pied sec sur la rive oppose du Sina.  peine l’ont-ils franchie que les eaux se referment sur les poursuivants gyptiens, miracle inoubliable que commmore le Chant de victoire (Ex 15,1-18).


  Sous la conduite de Mose, la foule des Isralites accomplit un interminable priple  travers le dsert. Ils suivent une route  l’itinraire soigneusement rpertori, qui prcise les noms de lieux o ils ont souffert de la soif, de la faim, o ils ont exprim leur mcontentement, o ils ont t consols, nourris et abreuvs, grce  l’intercession de Mose auprs de Dieu. Ils atteignent finalement la montagne de Dieu, o Mose a dj reu sa premire rvlation. Le peuple se rassemble au pied du mont, tandis que Mose grimpe au sommet pour y recevoir la Loi destine  rgir l’existence des Isralites nouvellement librs. La runion est gche par les Isralites, qui se sont mis  adorer le Veau d’or pendant que Mose tait occup au sommet du mont. De colre, Mose brise le premier exemplaire des Tables de la Loi. En dpit de cet incident, Dieu s’en remet  Mose pour communiquer  son peuple les dix commandements, ainsi qu’une lgislation trs complexe sur tout ce qui touche au culte,  la puret rituelle et  la nourriture. L’Arche d’alliance qui renferme les Tables de la Loi servira dornavant d’tendard de bataille; symbole national le plus sacr, elle accompagnera les Isralites tout au long de leur priple.


  De leur campement dans le dsert de Parn, les Isralites envoient des espions pour collecter des informations sur les peuples de Canaan (Nb 13).  leur retour, ces derniers font un rapport tellement impressionnant sur les forces cananennes et la dimension formidable des remparts qui protgent leurs cits que les Isralites perdent courage. Ils se rebellent contre Mose, allant jusqu’ le supplier de les ramener en gypte o, au moins, leur scurit physique est garantie. En voyant cela, Dieu dcrte que la gnration qui a connu l’esclavage en gypte ne vivra pas pour jouir de l’hritage de la Terre promise, et devra poursuivre son priple dans le dsert pendant encore quarante ans. Aussi les Isralites n’entreront-ils pas dans Canaan directement, mais par un itinraire dtourn, passant par Cads-Barna, puis par l’Araba, puis  travers les terres d’dom et de Moab, pour aboutir  l’est de la mer Morte.


  L’acte final de l’Exode prend place dans les plaines de Moab, en Transjordanie, en vue de la Terre promise. Mose, qui a atteint un ge fort avanc, rvle aux Isralites les termes dfinitifs de la Loi qu’ils devront observer s’ils veulent hriter de Canaan. Cette seconde version de la Loi appartient au Deutronome (deuteronomos, en grec, signifie deuxime loi). Elle ritre les dangers mortels de l’idoltrie, tablit le calendrier des ftes, numre toute une srie de lgislations sociales, et ordonne que, une fois la conqute accomplie, le Dieu d’Isral ne soit plus vnr que dans un unique sanctuaire, au lieu choisi par Yahv ton Dieu pour y faire habiter son nom (Dt 26,2). Aprs avoir impos les mains sur Josu, fils de Nn, pour qu’il commande aux Isralites durant leur brve campagne de conqute, le vieux Mose, g de cent vingt ans, monte au sommet du mont Nbo pour y rendre l’me. Ainsi s’achve la transition de famille  nation. Cette dernire n’a plus qu’ relever son dfi le plus prilleux: accomplir le destin que Dieu lui a rserv.


  L’ATTRAIT DE L’GYPTE


  Un fait est certain: la situation gnrale dcrite par la saga de l’Exode – celle d’une immigration de gens qui quittent Canaan pour venir s’installer dans la partie orientale du delta du Nil – est abondamment vrifie par les dcouvertes archologiques et par les textes historiques. Depuis des temps immmoriaux, durant toute l’Antiquit, l’gypte reprsentait un lieu de refuge et de scurit pour les populations de Canaan, chaque fois que la scheresse, la famine ou la guerre rendait leur situation insupportable, voire simplement difficile. Cette relation historique s’explique par les contrastes environnementaux et climatiques entre l’gypte et Canaan, deux contres spares par le dsert du Sina. Canaan, au climat mditerranen, avait des ts secs et n’tait arrose par la pluie qu’en hiver; la pluviomtrie pouvait y varier considrablement. L’agriculture de Canaan dpendait donc entirement du climat; la prosprit bnissait les annes aux pluies abondantes; scheresse et donc famines rsultaient de l’insuffisance des prcipitations. L’existence des peuples de Canaan se trouvait donc directement affecte par les fluctuations entre bonne, moyenne ou maigre pluviosit, se traduisant invariablement en annes de prosprit ou de disette. Quand la famine svissait trop durement, il ne restait qu’une solution: l’gypte, qui ne dpendait pas des pluies puisqu’elle tait baigne par le Nil.


  L’gypte aussi connaissait des annes grasses et des annes maigres – dtermines par le niveau des crues, lesquelles dpendaient des diffrences de prcipitations  ses sources d’Atrique centrale et des hauts plateaux thiopiens –, mais les famines proprement dites taient rares. Le Nil, mme  son plus bas niveau, constituait une rserve d’eau suffisante pour l’irrigation; d’autre part, l’gypte tait un tat remarquablement bien organis, toujours prt  affronter les contingences des annes maigres grce aux entrepts de grains du gouvernement. Dans l’Antiquit, le delta du Nil offrait au regard un paysage bien plus verdoyant que celui qu’il prsente aujourd’hui. De nos jours, en raison de l’envasement et des transformations gologiques, le Nil ne se spare plus qu’en deux bras, au nord du Caire. Mais un nombre considrable de documents anciens, dont deux cartes de la priode romano-byzantine, prouvent que le Nil, jadis, se divisait en pas moins de sept bras, qui baignaient une large tendue de terres fort bien irrigues. Le bras le plus oriental allait fertiliser ce qui est devenu  prsent la zone marcageuse, saline et aride du nord-ouest du Sina. Il alimentait un rseau abondant de canaux construits de la main de l’homme, qui distribuaient l’eau douce  travers toute la rgion; ces canaux transformaient ce qui constitue  prsent la zone marcageuse du canal de Suez en une terre verdoyante, fertile et trs peuple. Ce bras oriental du Nil et les canaux qui lui taient rattachs ont t rcemment identifis lors de relevs gologiques et topographiques entrepris dans le delta et les dserts qui le bordent  l’est.


  Nous avons de bonnes raisons de croire que, lorsque svissait la famine en terre de Canaan – comme le dcrit le rcit biblique –, bergers et fermiers se rendaient en gypte et s’installaient dans le delta oriental pour profiter de sa fertilit assure. Cependant, l’archologie nous brosse un tableau infiniment plus nuanc sur les groupes importants issus de peuples smitiques, en provenance du sud de Canaan, qui, pour diverses raisons, se seraient tablis,  l’ge du Bronze, dans le delta et y auraient rencontr plus ou moins de succs. Certains d’entre eux fournirent des manoeuvres pour les chantiers de travaux publics.  d’autres priodes, leur arrive tait simplement motive par les meilleures perspectives conomiques et commerciales que l’gypte leur offrait. Les peintures intrieures de la fameuse ncropole de Beni-Hasan, situe en moyenne gypte, montrent un groupe de visiteurs, en provenance probable de Transjordanie, qui arrivent en gypte avec leurs btes de somme charges de marchandises – visiblement, ils ne venaient pas s’embaucher comme manoeuvres, mais bien plutt pour commercer. D’autres Cananens installs dans le delta durent y tre introduits de force comme prisonniers de guerre par les armes des pharaons, qui revenaient de campagnes punitives contre les cits rebelles de Canaan. Certains se voyaient rduits  l’tat d’esclaves pour cultiver les terres appartenant aux temples. Quelques-uns gravirent les chelons de la socit gyptienne et accdrent  la dignit d’administrateurs, de soldats, voire de prtres.


  Ces schmas dmographiques de la partie orientale du delta – des populations d’origine asiatique qui immigrent en gypte pour s’y employer comme manoeuvres – ne sont pas restreints  l’ge du Bronze. Ils refltent le rythme sculaire de la rgion, qui tait toujours en vigueur dans les derniers sicles de l’ge du Fer, proches de l’poque  laquelle fut compos le rcit de l’Exode.


  L’ASCENSION ET LA CHUTE DES HYKSOS


  L’histoire de la russite de Joseph en gypte, telle que nous la conte la Gense, forme de trs loin le rcit le plus clbre sur l’ascension sociale d’un immigr cananen en gypte. Mais d’autres documents nous en font une peinture identique, prsente du point de vue gyptien. Le tmoignage le plus important nous est transmis par l’historien gyptien Manthon, au IIIe sicle av. J.-C. Manthon nous raconte l’histoire de la russite surprenante d’un groupe d’immigrs, qu’il nous prsente, de son point de vue de patriote gyptien, comme une tragdie nationale. Fondant son rcit sur des annales sacres et des contes et lgendes populaires anonymes, Manthon dcrit une invasion massive et brutale de l’gypte par des trangers venus d’orient, qu’il appelle les Hyksos (une nigmatique hellnisation d’un mot gyptien que l’auteur traduisait par rois-pasteurs, mais qui signifie en ralit rois trangers). D’aprs Manthon, les Hyksos se seraient tablis dans une cit du delta nomme Avaris. Ils y auraient fond une dynastie qui aurait rgn sur l’gypte, de faon fort cruelle, pendant plus de cinq cents ans.


  Au dbut de l’re scientifique moderne, les savants identifiaient les Hyksos avec les souverains de la XVe dynastie gyptienne, qui rgnrent de 1670  1570 av. J.-C. Prenant le rcit de Manthon au pied de la lettre, ils cherchaient les vestiges d’une nation ou d’un groupe ethnique de puissants trangers, venus de loin pour envahir et conqurir l’gypte. Des tudes ultrieures ont rvl que les noms des rois Hyksos retrouvs sur les inscriptions et les sceaux taient smitiques, des rgions de l’ouest – par consquent, cananens. Les fouilles archologiques rcentes menes dans la partie orientale du delta du Nil confirment cette conclusion. Elles attestent galement que l’invasion des Hyksos correspond en ralit  un processus graduel d’immigration de Canaan vers l’gypte, bien plus qu’ une campagne militaire subite et brutale.


  Les fouilles les plus importantes furent entreprises par Manfred Bietak, de l’universit de Vienne,  Tell ed-Daba, un site du delta oriental identifi  Avaris, la capitale des Hyksos (voir [carte 4]). Les dcouvertes prouvent une lente et progressive croissance de l’influence cananenne dans les styles de poterie, dans l’architecture et dans les rites funraires  partir de 1800 av. J.-C. Sous la XVe dynastie, c’est--dire quelque cent cinquante ans plus tard, cette influence prdomine nettement sur le site, devenu alors une grande cit. Les dcouvertes de Tell ed-Daba nous rvlent un dveloppement graduel de la prsence cananenne dans le delta, qui rsulta en un transfert pacifique de pouvoir. Dans ses grandes lignes, cette situation rappelle trangement les rcits sur les visites que rendent les patriarches en gypte, qui ont abouti  leur installation durable dans ce pays. Le fait que Manthon, qui composa son rcit presque 1500 ans plus tard, nous dcrit une invasion brutale au lieu d’une immigration graduelle et pacifique s’explique probablement par le contexte de sa propre poque, o les souvenirs des invasions de l’gypte par les Assyriens, les Babyloniens et les Perses, durant les VIIe et VIe sicles av. J.-C., taient encore vivaces dans la conscience gyptienne.


  Mais, en dpit de la diffrence radicale de ton, le parallle est encore plus frappant entre la saga des Hyksos et le rcit biblique des Isralites en gypte. Manthon nous dcrit comment un souverain gyptien vertueux mit un terme  cette invasion de l’gypte: il attaqua et vainquit les Hyksos, en tua un grand nombre et poursuivit le reste jusqu’aux frontires de la Syrie. Manthon laisse mme entendre qu’aprs leur expulsion d’gypte, les Hyksos fondrent la ville de Jrusalem et y construisirent un temple. Bien plus fiable est le document gyptien, datant du XVIe sicle av. J.-C., qui raconte les exploits du pharaon Ahmosis, de la XVIIIe dynastie, qui saccagea Avaris, puis poursuivit les Hyksos survivants jusqu’ leur citadelle situe au sud de Canaan – Sharuhen, prs de Gaza –, qu’il emporta d’assaut aprs un sige prolong. Or, il se trouve que vers le milieu du XVIe sicle av. J.-C., Tell ed-Daba a t abandonne, et que cet vnement marque la fin de l’influence cananenne dans la rgion.


  Ainsi, des documents archologiques et historiques indpendants mentionnent bien des immigrations en gypte de peuples smitiques en provenance de Canaan, ainsi que des rois gyptiens qui les expulsent de force hors du pays. Dans ses grandes lignes, cette histoire d’immigration suivie d’un retour brutal  Canaan correspond assez bien au rcit biblique de l’Exode. Reste  rpondre  deux questions cls. Premirement: qui taient ces immigrants smitiques? Deuximement: la date de leur sjour en gypte s’accorde-t-elle  la chronologie biblique?


  UN CONFLIT DE DATES ET DE RGNES


  On date gnralement l’expulsion des Hyksos en se fondant sur les archives gyptiennes et les preuves archologiques de destruction de cits cananennes, aux alentours de l’an 1570 av. J.-C. Comme nous l’avons mentionn dans le chapitre prcdent au sujet du temps des patriarches, le livre des Rois (1R 6,1) nous dit que la construction du Temple, durant la quatrime anne du rgne de Salomon, dbuta 480 ans aprs l’Exode. Si l’on se fonde sur la corrlation entre les dates des rgnes des rois isralites et les documents extrieurs, gyptiens ou assyriens, on peut en conclure que l’Exode a eu lieu aux environs de l’an 1440 av. J.-C., c’est--dire plus d’un sicle aprs l’expulsion des Hyksos par les gyptiens. Mais les choses se compliquent encore davantage. La Bible mentionne spcifiquement la condamnation aux travaux forcs des enfants d’Isral, employs en particulier sur le chantier de construction de la ville de Ramss (Ex 1,11). Or, au XVe sicle av. J.-C., un tel nom est inconcevable: le premier pharaon  le porter ne montera sur le trne qu’en 1320 av. J.-C., c’est--dire plus d’un sicle aprs la date suggre par la tradition biblique. Et en effet, des dizaines de sites archologiques lis  l’installation des premiers Isralites ont t dcouverts dans les rgions montagneuses de Canaan et datent de cette poque. De nombreux savants minimisent la valeur littrale de la datation biblique en expliquant que le nombre 480 ne reprsenterait qu’une valeur symbolique, qui couvrirait douze gnrations d’une dure de quarante ans chacune. Cette chronologie trs schmatise situe la construction du Temple  mi-chemin entre la fin du premier exil (en gypte) et la fin du deuxime exil ( Babylone).


  Nanmoins, aux yeux de la plupart des savants, la rfrence biblique  Ramss apparat comme un dtail destin  prserver un souvenir historique authentique. Autrement dit, ils affirment que l’Exode avait d avoir lieu durant le XIIIe sicle av. J.-C. D’autres dtails spcifiques de l’histoire biblique de l’Exode plaident en faveur de cette datation. En premier lieu, les documents gyptiens rapportent que la ville de Pi-Ramss (La Maison de Ramss) fut construite dans le delta au temps du grand pharaon gyptien RamssII, qui rgna de 1279  1213 av. J.-C., et que des Smites ont particip  sa construction. En deuxime lieu, dtail des plus convaincants, la plus ancienne mention d’Isral dans un texte extra-biblique fut dcouverte en gypte sur une stle qui dcrit la campagne militaire entreprise par le fils de RamssII, le pharaon Merneptah, contre Canaan, au cours de laquelle un peuple nomm Isral aurait t ananti; le pharaon dclare premptoirement qu’il n’en reste plus rien. Il se vantait, bien sr, mais la stle prouve qu’un groupe humain portant le nom d’Isral tait dj tabli  Canaan  cette poque. Donc, d’aprs les savants, si un exode historique a vraiment eu lieu, il doit s’tre droul vers la fin du XIIIe sicle.


  La stle de Merneptah contient donc la premire mention du nom d’Isral dans un texte de l’Antiquit encore intact. Cela soulve quelques questions fondamentales: qui taient ces Smites installs en gypte? Peut-on les considrer comme des Isralites  part entire? Le nom d’Isral n’apparat nulle part dans les inscriptions ou les documents qui nous sont parvenus sur les Hyksos. Il n’est pas davantage mentionn dans les inscriptions gyptiennes plus tardives, ni dans les abondantes archives cuniformes datant du XIVe sicle, dcouvertes  Tell el-Amarna, en gypte, dont les quelque quatre cents lettres dcrivent de faon dtaille les conditions sociales, politiques et dmographiques de Canaan  cette poque. Comme nous le verrons dans un prochain chapitre, les Isralites ne commenceront  merger graduellement comme un groupe distinctif de la rgion de Canaan qu’ partir de la fin du XIIIe sicle av. J.-C. Il n’existe aucune preuve archologique de prsence isralite en gypte antrieure  cette priode.


  UN EXODE POUVAIT-IL AVOIR LIEU SOUS RAMSSII?


  Nous savons aujourd’hui que le problme de l’Exode ne peut se rsoudre en alignant simplement dates et rois. Aprs l’expulsion des Hyksos, qui eut lieu en 1570 av. J.-C., les gyptiens firent preuve d’infinies prcautions pour viter toute incursion future d’trangers  l’intrieur de leur territoire. L’impact ngatif du souvenir des Hyksos est symptomatique d’un tat d’esprit qui se reflte dans les vestiges archologiques. Depuis quelques annes seulement, nous savons qu’ partir du Nouvel Empire, au lendemain de l’expulsion des Hyksos, les gyptiens ont exerc un contrle trs attentif du flot des immigrants dans le delta en provenance de Canaan. Ils rigrent toute une srie de forteresses, bien administres et solidement quipes de garnisons, sur toute la frontire orientale du delta. Un papyrus datant de la fin du XIIIe sicle dmontre avec quel soin mticuleux les commandants de ces forts surveillaient les mouvements des groupes trangers: Nous avons complt l’entre des tribus des domites-Shosou [Bdouins],  travers la forteresse de Merneptah-Satisfait-avec-la-Vrit, qui est  Tjkw, aux tangs de Pr-Itm qui [sont]  Tjkw, pour assurer la survie de leurs troupeaux.


  Ce rapport prsente un intrt supplmentaire: il dsigne deux des plus importants sites mentionns par la Bible en relation avec l’Exode (voir [carte 6]). Sukkot (Ex 12,37 et Nb 33,5) doit tre la forme hbraque de l’gyptien Tjkw, un nom de lieu qui fait son apparition dans les textes gyptiens  partir de la XIXe dynastie, celle de RamssII. Pitom (Ex 1,11) est la forme hbraque de Pr-Itm, qui signifie la Maison [Temple] du Dieu Atoum. Ce nom apparat pour la premire fois sous le Nouvel Empire. En outre, deux noms de lieux, qui interviennent dans le rcit de l’Exode, correspondent  la ralit du delta oriental  la priode du Nouvel Empire. Le premier, dj mentionn, est celui de la ville nomme Ramss (Pi-Ramss). Cette cit fut construite au XIIIe sicle, dans le delta oriental, non loin des ruines d’Avaris, pour servir de capitale  RamssII. La fabrication des briques, mentionne dans le rcit biblique, tait un phnomne courant en gypte; des fresques, datant du XVe sicle, qui ornent un tombeau gyptien, en dpeignent de faon dtaille le processus de fabrication. Pour finir, le nom de Migdol (Ex 14,2) dsignait les forteresses du Nouvel Empire qui gardaient la frontire orientale du delta et la voie principale qui reliait l’gypte  Canaan, au nord du Sina.


  La frontire entre Canaan et l’gypte tait donc troitement contrle. Si une horde d’Isralites en fuite avait travers les frontires fortifies du territoire pharaonique, on en aurait retrouv une trace crite. Or, dans les documents gyptiens surabondants qui dcrivent l’poque du Nouvel Empire, en gnral, et celle du XIIIe sicle en particulier, on ne trouve pas la moindre rfrence aux Isralites, pas mme une suggestion. Nous savons que des nomades d’dom sont entrs en gypte par le dsert. La mention d’Isral sur la stle de Merneptah se rfre  des gens qui habitent dj Canaan. Mais nous n’avons pas la moindre trace, pas un seul mot, mentionnant la prsence d’Isralites en gypte: pas une seule inscription monumentale sur les murs des temples, pas une seule inscription funraire, pas un seul papyrus. L’absence d’Isral est totale – que ce soit comme ennemi potentiel de l’gypte, comme ami, ou comme peuple asservi. Et l’gypte ne recle aucune dcouverte qu’il soit possible d’associer, directement ou indirectement, avec la notion d’un groupement ethnique particulier (par opposition  une forte concentration de travailleurs immigrs en provenance de nombreux pays) qui, si l’on en croit le rcit biblique sur les enfants d’Isral installs dans la terre de Goshn (Gn 47,27), aurait vcu dans une rgion dtermine du delta oriental.


  De surcrot, il est des plus improbables qu’un groupe de taille non ngligeable ait pu chapper au contrle gyptien  l’poque de RamssII. Tout comme le serait la traverse du dsert et l’entre  Canaan. Au XIIIe sicle, l’gypte tait parvenue au fate de son pouvoir. C’tait la plus grande puissance du monde. L’autorit de l’gypte sur Canaan tait absolue: les forteresses gyptiennes couvraient son territoire et les officiers gyptiens administraient l’ensemble du pays. Les lettres de Tell el-Amarna, antrieures d’un sicle, racontent qu’une patrouille de cinquante soldats gyptiens suffisait  ramener le calme en cas de rvolte cananenne. Pendant toute la priode du Nouvel Empire, de larges contingents gyptiens marchaient  travers Canaan en direction du nord, pour se rendre jusqu’ l’Euphrate, en Syrie. Le contrle de la voie terrestre principale, qui, partant du delta, longeait la cte du Nord-Sina pour se rendre au coeur du pays de Canaan reprsentait un enjeu d’une importance capitale pour le rgime pharaonique.


  La partie la plus vulnrable de cette route – qui traversait le redoutable et trs aride dsert du Nord-Sina, entre le delta et Gaza – tait aussi la mieux protge. Un systme trs abouti de forteresses gyptiennes, dotes de puits et d’entrepts, construites  des intervalles correspondant  une journe de marche, avait t tabli tout au long de la route appele la voie d’Horus. Ces citadelles permettaient  l’arme impriale de traverser aisment et rapidement la pninsule du Sina, en cas de ncessit. Les annales du grand conqurant gyptien, ThoutmosisIII, relatent qu’il couvrit, avec ses troupes, la distance qui spare le delta oriental de Gaza, reprsentant environ 250 kilomtres, en seulement dix jours. Un bas-relief, sculpt sous le rgne du pre de RamssII, le pharaon StiIer (env. 1300 av. J.-C.), reprsente ces avant-postes, avec leurs rservoirs d’eau potable, sous la forme d’une sorte de carte qui retrace la route menant du delta oriental  la frontire sud-ouest de Canaan (voir [ill. 1]). Les vestiges de ces forteresses ont t exhums au cours de fouilles archologiques entreprises au nord du Sina par Eliezer Oren, de l’universit Ben-Gourion, dans les annes 1970. Oren dcouvrit que chacune de ces forteresses-tapes gyptiennes, dont l’emplacement correspondait aux indications fournies par le bas-relief gyptien, comprenait trois lments rcurrents: une citadelle monte en briques, selon le type courant d’architecture militaire gyptienne en usage  l’poque, un entrept de vivres et une citerne.


   moins d’accepter l’ide de miracles dus  l’intervention divine, il est bien difficile d’envisager la possibilit d’une fuite hors d’gypte d’une foule d’esclaves qui, aprs avoir franchi une frontire aussi puissamment garde, auraient ensuite travers le dsert jusqu’ Canaan,  une poque o l’gypte y maintenait une quantit aussi formidable de troupes. N’importe quel groupe fuyant l’gypte contre la volont du pharaon aurait t aisment pris en chasse, non seulement par une arme gyptienne lance  sa poursuite  partir du delta, mais aussi par les garnisons gyptiennes des forteresses du nord du Sina et de Canaan.


  D’ailleurs, le rcit biblique mentionne le danger d’une tentative de fuite par la voie littorale. La seule autre option aurait consist  traverser les tendues dsertiques et dsoles de la pninsule du Sina. Or, l’archologie contredit tout autant la possibilit d’un large groupement de population se dplaant  loisir dans cette pninsule.


  LES MARCHEURS FANTMES?


  Si l’on en croit la Bible, les enfants d’Isral ont parcouru de long en large les dserts et les monts de la pninsule du Sina, en campant dans toutes sortes d’endroits, pendant quarante ans bien compts (voir [carte 5]). En admettant que le nombre des Isralites en fuite (six cent mille, d’aprs le texte) ait t quelque peu exagr, ou qu’il soit permis de l’interprter comme la reprsentation symbolique de groupes plus modestes, le texte n’en dcrit pas moins un nombre considrable de gens qui y ont survcu dans des conditions extrmes. Il devrait rester des traces archologiques de leur interminable priple  travers le Sina. Or,  l’exception des vestiges de forteresses gyptiennes le long de la cte nord, aucune trace de campement, aucun signe d’occupation, datant du temps de RamssII, ou de ses prdcesseurs, ou de ses successeurs immdiats, n’ont t retrouvs nulle part dans le Sina. Et ce n’est pas faute de les avoir cherchs. Des explorations archologiques de tous les coins et recoins de la pninsule ont t entreprises, y compris des montagnes qui environnent le lieu suppos tre  l’emplacement du mont Sina, prs du monastre Sainte-Catherine (voir [appendice B]), mais elles n’ont rien donn de positif: pas un seul tesson de poterie, pas la moindre structure ni la moindre trace d’habitation ou signe d’ancien campement. Mais comment une modeste bande de vagabonds isralites pourrait-elle laisser quoi que ce soit derrire elle, demanderez-vous? Les techniques modernes de l’archologie permettent de reprer les traces des plus infimes vestiges laisss derrire eux par des cueilleurs-chasseurs ou des bergers nomades n’importe o de par le monde. D’ailleurs, les dcouvertes archologiques de la pninsule du Sina rvlent prcisment les lments d’une activit pastorale au IIIe millnaire av. J.-C., et durant les priodes byzantines et hellnistiques. Il n’existe tout simplement pas la moindre vidence de ce type d’activit  l’poque attribue  l’Exode, c’est--dire au XIIIe sicle av. J.-C.


  La conclusion – que l’Exode ne s’est pas droul  l’poque et de la manire dont la Bible le raconte – semble irrfutable ds lors qu’on examine les dcouvertes faites sur les sites o les enfants d’Isral sont prsums avoir camp pendant de longues priodes au cours de leurs prgrinations dans le dsert (Nb 33). Un indice archologique quelconque, s’il existe, devrait y tre dcouvert. D’aprs le rcit biblique, les fils d’Isral camprent  Cads-Barna pendant trente-huit ans sur les quarante que dura leur errance. La description de la frontire sud d’Isral au chapitre 34 des Nombres donne une indication claire qui permet de localiser l’endroit. Les archologues l’ont identifi avec la grande et fertile oasis d’Ein el-Qudeirat, dans la partie orientale du Sina, situe  la frontire de l’Isral moderne et de l’gypte. Le nom de Cads s’est probablement transmis dans celui d’une source voisine nomme Ayn Qedeis. Un petit tertre, vestige d’un fort datant du Fer rcent, occupe le centre de cette oasis. Cependant, les fouilles systmatiques et rptes de la rgion n’ont pas livr la moindre preuve d’une activit quelconque au Bronze rcent, mme pas un minuscule tesson que n’aurait pas manqu d’y laisser la plus insignifiante bande de fuyards.


  yn-Gbr fait galement partie de ces endroits o auraient camp les enfants d’Isral. D’autres passages de la Bible mentionnent que le site devint une ville portuaire situe sur la pointe nord du golfe d’Aqaba. Cela permit aux archologues de l’identifier avec un tertre situ sur la frontire moderne qui spare Isral de la Jordanie, entre les villes d’Eilat et d’Aqaba. Les fouilles qui y furent entreprises de 1938  1940 ont permis d’exhumer des vestiges impressionnants datant du Fer rcent, mais pas la moindre trace d’occupation au Bronze rcent. Sur une longue liste de campements dans le dsert, Cads-Barna et yn-Gbr sont les seuls qu’il soit permis d’identifier avec certitude. On n’y trouve aucune trace des Isralites en marche.


  Mais que pouvons-nous dire au sujet des autres lieux et des autres peuples mentionns dans le compte rendu de la marche des Isralites dans le dsert? Le rcit biblique dcrit comment le roi cananen Arad, habitant au Nguev, attaqua les Isralites et en fit quelques-uns prisonniers. Furieux, ceux-ci en appelrent  Dieu pour qu’il dtruist toutes les cits cananennes (Nb 21,1-3). Presque vingt ans de fouilles intensives sur le site de Tel Arad,  l’est de Beersheba, ont permis de dcouvrir les restes d’une cit du Bronze ancien, couvrant une superficie d’environ dix hectares, ainsi qu’une forteresse de l’ge du Fer, mais aucun vestige datant du Bronze rcent, poque o l’endroit tait apparemment dsert. On peut en dire autant de toute la valle de Beersheba. Arad n’existait tout simplement pas au Bronze rcent.


  La situation se rpte si nous nous dirigeons vers l’orient, sur l’autre rive du Jourdain, o les Isralites durent combattre la ville d’Heshbn, la capitale de Sihn, roi des Amorites, qui tentait de leur interdire le passage sur son territoire alors qu’ils faisaient route vers Canaan (Nb 21,21-25; Dt 2,24-35; Jg 11,19-21). Les fouilles de Tel Hesban, au sud d’Amman, o l’on situe l’antique Heshbn, rvlent qu’aucune ville, pas mme un hameau, ne s’y trouvait au Bronze rcent. Bien plus. D’aprs la Bible, quand les enfants d’Isral marchrent  travers le plateau transjordanien, ils durent combattre Moab, dom et Ammon. Or, nous savons  prsent qu’au Bronze rcent, le plateau transjordanien tait trs sporadiquement peupl. La majeure partie de la rgion, y compris dom, que le rcit biblique nous dcrit pourtant comme un tat gouvern par un roi, ne possdait pas de population sdentaire  l’poque. L’archologie prouve simplement qu’aucun roi ne se trouvait  dom pour affronter les Isralites.


  La situation est claire,  prsent. Les sites mentionns dans le rcit de l’Exode ont bel et bien exist. Certains taient connus et furent apparemment occups, mais bien avant, ou bien aprs le temps prsum de l’Exode – en fait, aprs l’mergence du royaume de Juda, quand le texte du rcit biblique fut compos pour la premire fois. Malheureusement pour ceux qui sont attachs  l’ide d’un Exode historique, ces sites taient inhabits au moment prcis o ils auraient, parat-il, jou un rle dans les vnements qui ont ponctu la marche dans le dsert des enfants d’Isral.


  RETOUR VERS LE FUTUR: LES INDICES QUI PLAIDENT EN FAVEUR DU VIIe SICLE AV. J.-C.


  O cela nous mne-t-il? Pouvons-nous affirmer que l’Exode, la traverse du dsert et – l’essentiel – l’alliance au Sina ne renferment pas la moindre parcelle de vrit? L’histoire de l’Exode runit tant d’lments historiques et gographiques appartenant  des poques tellement diffrentes qu’il est trs difficile de dterminer quand ce genre d’vnement a pu se produire. Il y a l’ternel rythme migratoire vers et en provenance de l’gypte dans l’Antiquit. Il y a la domination des Hyksos sur le delta oriental au Bronze moyen. Il y a certaines correspondances avec la dynastie des Ramss – avec la premire mention du nom d’Isral (oui, mais  Canaan, pas en gypte). Dans l’Exode, beaucoup de noms de lieux semblent avoir des racines gyptiennes, par exemple la mer Rouge (Yam Suph, en hbreu), le fleuve Shihor, dans le delta oriental (Jos 13,3), ou la halte que firent les Isralites  Pi-ha-hiroth. Ils appartiennent  la gographie de l’Exode, mais ils ne livrent aucune indication claire quant  la priode prcise de l’histoire gyptienne  laquelle ils appartiendraient.


  Le fait que le rcit de l’Exode ne nomme aucun pharaon du Nouvel Empire (alors que les textes postrieurs de la Bible prsentent les pharaons par leurs noms, comme ShshonqIer et NekoII) ajoute au flou historique. L’identification de RamssII avec l’Exode vient de l’association entre le nom de lieu Pi-Ramss et celui du pharaon (Ex 1,11; 12,37). On y trouve en revanche des liens indiscutables avec le VIIe sicle av. J.-C.  part une vague rfrence  la crainte des Isralites d’emprunter la voie littorale, les forteresses gyptiennes du nord du Sina et de Canaan n’y sont pas mentionnes. La Bible reflte peut-tre la ralit du Nouvel Empire, mais elle pourrait aussi bien reflter des conditions plus tardives de l’ge du Fer, plus proche de l’poque  laquelle le rcit de l’Exode fut crit.


  C’est prcisment ce que suggre l’gyptologue Donald Redford. Dans le texte de l’Exode, les dtails gographiques les plus vocateurs et les plus logiques se rattachent au VIIe sicle, re de prosprit du royaume de Juda, six sicles aprs l’poque  laquelle les vnements conts sont prsums avoir eu lieu. Redford a dmontr comment un grand nombre de dtails de l’Exode s’expliquent dans ce contexte, qui correspond en outre au crpuscule du pouvoir imprial gyptien, sous la XXVIe dynastie.


  Les deux plus grands souverains de cette dynastie, PsammtiqueIer (664-610 av. J.-C.) et son fils NekoII (610-595 av. J.-C.) ont consciemment pris modle sur les pharaons beaucoup plus anciens. Ils entreprirent de grands travaux  travers le delta pour tenter de restituer  l’Empire gyptien son clat d’antan et d’accrotre sa puissance conomique et militaire. Psammtique installa sa capitale dans la ville de Sais (qui a donn la forme adjectivale de sate associe  la XXVIe dynastie), situe dans le delta occidental. NekoII entreprit des travaux publics encore plus ambitieux dans la partie orientale du delta, telle la perce d’un canal  travers l’isthme de Suez pour relier la mer Rouge  la Mditerrane par l’intermdiaire de l’affluent le plus oriental du Nil. L’exploration archologique du delta oriental rvle les efforts initiaux de certains de ces chantiers de grande envergure entrepris par la dynastie sate – ainsi que la prsence d’un grand nombre d’immigrs installs  demeure dans la rgion.


  En fait, l’re de la dynastie sate offre la meilleure illustration historique de ces mouvements migratoires qui voient des trangers venir s’installer dans le delta. Outre les colonies marchandes grecques, tablies depuis la seconde moiti du VIIe sicle av. J.-C., de nombreux immigrs en provenance de Juda se trouvaient dans le delta; tablis  partir du dbut du VIe sicle, ils formaient une large communaut (Jr 44,1; 46,14) dans la rgion. Qui plus est, les travaux publics entrepris  cette poque correspondent parfaitement  ceux que dcrit le rcit de l’Exode. Un texte datant de la fin du XIIIe sicle mentionne bien un lieu qui porte le nom de Pitom, mais c’est seulement vers la fin du VIIe sicle que fut construite la fameuse et importante cit de Pitom. Certaines inscriptions trouves  Tell Maskouta, dans le delta oriental, ont conduit les archologues  identifier le site avec la seconde Pitom. Les fouilles qui y furent menes ont rvl qu’ l’exception d’une brve occupation au Bronze moyen, le site ne fut habit qu’ partir de la XXVe dynastie, au cours de laquelle il abrita une cit d’une certaine importance. De mme si, sous le Nouvel Empire, Migdol (que mentionne Ex 14,2) signifie bien, de manire gnrale, un fort, un Migdol trs important est attest dans le delta oriental durant le VIIe sicle av. J.-C. Ce n’est certainement pas une concidence si le prophte Jrmie, qui vcut entre la fin du VIIe sicle et le dbut du VIe sicle, en parlant de Judens installs dans le delta oriental, mentionne prcisment Migdol (Jr 44,1; 46,14). Enfin, le nom de Goshn – le pays o les Isralites se sont installs dans le delta (Gn 45,10) – n’est pas gyptien mais smitique.  partir du VIIe sicle av. J.-C., les Arabes qdarites se rpandirent jusqu’aux extrmits des terres occupes du Levant, pour atteindre le delta au cours du VIe sicle. Plus tard, durant le Ve sicle, ils jouaient un rle dominant dans la vie du delta. D’aprs Redford, le nom de Goshn driverait de Geshem – nom de dynastie de la famille royale qdarite.


  Certains des noms tranges mentionns dans l’histoire gyptienne de Joseph prsentent une relation vidente avec le VIIe sicle. Les quatre noms de ophnat-Panah (le grand vizir du pharaon), Potiphar (officier royal), Poti-Phra (un prtre), Asnat (fille de Poti-Phra), rarement usits lors des priodes antrieures de l’histoire gyptienne, connurent une popularit sans prcdent au cours des VIIe et VIe sicles av. J.-C. Un dtail additionnel semble vouloir consolider les preuves en faveur de la relation entre le rcit biblique et cette priode spcifique de l’histoire: la crainte, exprime par les gyptiens, d’une invasion sur leur frontire orientale. Avant les attaques assyriennes du VIIe sicle, l’gypte n’avait jamais t envahie par cette frontire. Pourtant, dans l’histoire de Joseph, ce dernier accuse ses frres, qui viennent d’arriver de Canaan, d’tre des espions venus pour reconnatre les points faibles du pays (Gn 42,9). Dans le rcit de l’Exode, le pharaon refuse de laisser partir les Isralites de crainte qu’ils ne collaborent avec un ennemi de l’gypte. Ces dtails dramatiques prennent tout leur sens aprs l’ge d’or du pouvoir gyptien de la dynastie des Ramss,  une poque o, prcisment, les invasions assyriennes et babyloniennes du VIIe sicle avaient gravement affaibli l’gypte.


  Enfin, tous les lieux qui jouent un rle important dans l’errance des Isralites taient bien habits durant le VIIe sicle. Qui plus est, certains d’entre eux le furent uniquement  cette poque. Au VIIe sicle, une large forteresse fut tablie  Cads-Barna. On dbat de l’identit des constructeurs de ce fort; on ignore s’il servait d’avant-poste mridional du royaume de Juda pour protger les routes du dsert vers la fin du VIIe sicle ou bien s’il fut construit au dbut du mme sicle sous les auspices de l’Assyrie. Quelle que soit la rponse, ce site, qui joue un rle essentiel dans le rcit de l’Exode puisque les Isralites l’utilisent comme lieu favori de campement, tait un avant-poste important, et peut-tre clbre, durant la priode monarchique tardive. Le port mridional d’yn-Gbr tait aussi florissant  la mme poque. Les royaumes de Transjordanie taient galement prospres et trs peupls au VIIe sicle. Le cas d’dom est particulirement loquent. La Bible explique que Mose, de Cads-Barna, dlgua auprs du roi d’dom des missaires chargs de lui demander la permission de traverser son territoire pour se rendre  Canaan. Le souverain domite l’ayant refuse, les Isralites durent contourner son pays. Si l’on en croit le rcit biblique, un royaume existait bien  dom  l’poque. Or, les explorations archologiques dmontrent qu’dom n’a atteint une dimension tatique que sous les auspices assyriennes au VIIe sicle av. J.C. Auparavant, c’tait une contre quasiment dpeuple, occupe essentiellement par des pasteurs nomades. Et, dtail important, dom fut ravage par les Babyloniens au VIe sicle et ne connut un renouveau d’activit sdentaire que dans la priode hellnistique.


  Tout cela semble indiquer que le rcit de l’Exode a trouv sa forme dfinitive sous la XXVIe dynastie, au cours de la seconde moiti du VIIe sicle et de la premire moiti du VIe sicle av. J.-C. Les nombreuses rfrences  des lieux et  des vnements spcifiques de cette priode suggrent clairement que l’auteur, ou les auteurs, ont intgr dans l’histoire maints dtails qui leur taient contemporains. D’une faon similaire, les Europens du Moyen ge enluminaient leurs manuscrits bibliques en reprsentant Jrusalem comme une cit europenne, ceinture de remparts, avec tourelles et crneaux, de faon  frapper davantage l’imagination des lecteurs. Des lgendes plus anciennes, aux contours assez flous, gravitant autour d’une quelconque libration des mains des gyptiens, ont peut-tre t habilement brodes sur le tissu gnral d’une formidable saga qui empruntait les paysages et les monuments familiers. Mais comment considrer comme une simple concidence le fait que les dtails gographiques et ethniques des rcits qui concernent  la fois les patriarches et l’Exode portent les marques indubitables d’une composition datant du VIIe sicle av. J.-C.? Y aurait-il un noyau plus ancien de vrits historiques, ou bien le fondement mme des histoires fut-il invent  cette poque?


  LE DFI AU NOUVEAU PHARAON


  Il est vident que la saga de la libration du joug gyptien ne fut pas compose comme une oeuvre originale au VIIe sicle av. J.-C. Les grandes lignes de cette histoire taient certainement connues, comme le prouvent les allusions  l’Exode et  la marche dans le Sina prsentes dans les oracles des prophtes Amos (Am 2,10; 9,7) et Ose (Os 11,1; 13,4), qui datent d’un bon sicle auparavant. Ces oracles partageaient le souvenir d’un grand vnement historique qui concernait l’gypte et qui avait pris place dans un pass trs lointain. Quel pouvait tre ce souvenir?


  Selon l’gyptologue Donald Redford, l’cho des vnements marquants de l’occupation de l’gypte par les Hyksos, suivie de leur expulsion brutale du delta, a d rsonner pendant des sicles, pour devenir un souvenir central et partag pour tous les peuples de Canaan. Ces histoires de colons cananens tablis en gypte, qui avaient domin le delta avant d’tre contraints de retourner dans leur terre natale, auraient bien pu servir de foyer de solidarit et de rsistance, au moment o le contrle gyptien sur Canaan devenait plus troit, au Bronze rcent. Comme nous le verrons, au fur et  mesure que nombre de peuples cananens taient assimils dans la nation d’Isral en formation, ce puissant symbole de libert avait de quoi sduire une communaut de plus en plus tendue. Sous les royaumes d’Isral et de Juda, le rcit de l’Exode se serait conserv pour se transformer en saga nationale, en un appel  l’unit face aux menaces permanentes en provenance de grands empires voisins.


  Il est impossible d’affirmer avec certitude que le rcit biblique a t compos  partir des vagues souvenirs d’une migration en gypte en provenance de Canaan, suivie d’une expulsion du delta au IIe millnaire. Mais, de toute vidence, l’histoire de l’Exode devait tirer son pouvoir non seulement de traditions plus anciennes adaptes aux dtails gographiques et dmographiques contemporains, mais encore plus directement de ralits politiques contemporaines.


  Aussi bien pour l’gypte que pour Juda, le VIIe sicle fut une poque de grand renouveau. En gypte, aprs une longue priode de dclin et plusieurs annes de soumission  l’Empire assyrien, le pharaon PsammtiqueIer prend le pouvoir et donne un regain d’importance  l’gypte dcadente. Tandis que s’croule l’Empire assyrien, l’gypte occupe le terrain politique vacant et s’empare d’anciens territoires assyriens pour y imposer son pouvoir. Entre 640 et 630 av. J.-C., les Assyriens retirent leurs forces des satrapies philistines, de Phnicie, et de tout le territoire occup prcdemment par Isral; l’gypte pntre dans la plupart de ces rgions et sa domination politique remplace le joug assyrien.


  De son ct, le roi Josias rgne sur Juda. Que YHWH finirait par remplir la promesse faite aux patriarches,  Mose et  David – celle d’un Isral puissant et unifi tabli en scurit dans sa terre – est incontestablement l’une des ides fortes, tant sur le plan politique que spirituel, qui anime les sujets de Josias.  cette poque, le souverain juden se lance dans la tentative audacieuse de profiter de la chute de l’Assyrie pour unir tous les Isralites sous son sceptre. Il projette de s’tendre vers le nord, pour rassembler tous les territoires o vivent encore des Isralites, un sicle aprs la chute du royaume d’Isral. Il songe  concrtiser le rve d’une monarchie unifie et glorieuse, de fonder un grand et puissant tat, runissant tous les Isralites, qui adorent un Dieu unique dans un Temple unique, domin par une unique capitale – Jrusalem – sous le gouvernement d’un roi unique de la ligne de David.


  Les ambitions de la puissante gypte, qui veut tendre sa domination, contrarient celles du minuscule Juda, qui tente d’annexer les territoires de l’ancien royaume d’Isral et d’imposer son indpendance. L’gypte de la XXVIe dynastie, aux ambitions imprialistes, barre la voie qui conduit  la ralisation des rves de Josias. Surgissant de la brume d’un lointain pass, certaines images et certains souvenirs servent donc de munitions dans l’preuve de force nationaliste qui oppose les enfants d’Isral au pharaon et  ses rgiments de chars.


  Ds lors, la composition de l’Exode nous apparat sous une perspective nouvelle et frappante. De mme que la composition de l’histoire des patriarches rassemblait diverses traditions originelles mises au service de la monte du nationalisme,  Juda, au VIIe sicle, de mme, la composition labore du rcit d’un conflit avec l’gypte – contant l’incommensurable pouvoir du Dieu d’Isral et le salut miraculeux de son peuple – servait une fin politique et militaire encore plus immdiate. Cette grande saga, celle d’un nouveau dpart et d’une seconde chance, devait entrer en rsonance avec les consciences des lecteurs du VIIe sicle, en leur rappelant leurs propres difficults et en les comblant d’espoir pour le futur.


  L’attitude du nouveau royaume de Juda  l’gard de l’gypte tait faite d’un mlange de respect, de crainte et d’aversion. D’un ct, l’gypte tait considre comme un refuge sr en priode de famine, un lieu d’asile pour les fugitifs: elle reprsentait galement une allie potentielle, en cas d’invasion par le nord. D’un autre ct, une animosit double de soupons tait ressentie en permanence  l’encontre de cette grande voisine mridionale, qui n’avait jamais cess de manifester l’ambition de conserver le contrle du passage vital  travers la terre d’Isral vers l’Asie Mineure et la Msopotamie. Or, voici qu’un jeune roi de Juda se dclare prt  affronter la puissance du grand pharaon; d’anciennes lgendes traditionnelles, issues de sources trs varies, sont donc rassembles en une pope unique pour soutenir les visions politiques de Josias.


  Durant l’exil  Babylone et au cours des sicles qui suivirent, de nouvelles couches se rajouteront au rcit de l’Exode. Mais nous voyons maintenant comment, pendant le VIIe sicle av. J.-C., une tension croissante avec l’gypte permit  cette composition surprenante de se cristalliser. Par consquent, la saga de l’Exode d’Isral hors d’gypte n’est pas une vrit historique, mais elle n’est pas non plus une fiction littraire. Elle exprime puissamment les souvenirs et les esprances suscits par un monde en mutation. L’affrontement de Mose et du pharaon reflte la rencontre imminente et fatidique qui opposera le jeune roi Josias au pharaon NekoII, qui vient d’tre couronn. Tenter d’attribuer  cette allgorie biblique une date prcise reviendrait  trahir sa signification profonde. La pque juive ne fte pas un vnement historique prcis, mais une exprience de rsistance nationale contre les pouvoirs tablis.


  3

  

  La conqute de Canaan


  Le destin national d’Isral ne pouvait s’accomplir que dans le pays de Canaan. Le livre de Josu nous dcrit une campagne militaire clair au cours de laquelle les tribus isralites dfirent sur le champ de bataille les puissants rois de Canaan et hritrent de leurs territoires. Il proclame la victoire du peuple de Dieu sur l’arrogance des paens; il chante l’ternelle pope de la conqute de nouvelles frontires et de la capture de cits; quant au peuple vaincu, il doit subir l’ultime chtiment de la dpossession et de la mort. C’est une saga martiale et poignante, pleine d’actes d’hrosme, de ruses, de cruelles vengeances, ponctue de certains des pisodes les plus saisissants de la Bible: la chute des murs de Jricho, le soleil dont la course s’arrte  Gaban, l’incendie qui ravage la grande cit cananenne d’Haor. C’est aussi un essai dtaill sur la gographie de Canaan et l’explication historique de la manire dont chacune des douze tribus isralites hrita de sa portion traditionnelle de territoire au sein de la Terre promise.


  Mais si, comme nous venons de le voir, l’Exode ne s’est pas droul de la manire dont nous le raconte la Bible, qu’en est-il de la conqute? La question est encore plus embarrassante. Comment une arme de gueux dpenaills, encombre de femmes, d’enfants et de vieillards, surgissant du dsert aprs y avoir sjourn pendant des dcennies, pouvait-elle se lancer dans l’entreprise d’une invasion aussi redoutablement efficace? Comment une horde dsorganise pouvait-elle s’emparer des puissantes forteresses cananennes, avec leurs garnisons de soldats professionnels, appuys par des rgiments de chars de guerre?


  La conqute de Canaan a-t-elle vraiment eu lieu? Cette saga, qui occupe le coeur mme de la Bible – et de l’histoire ultrieure d’Isral –, fait-elle partie de l’histoire ou du mythe? Les antiques cits de Jricho, d’A, de Gaban, de Lakish et d’Haor, ainsi que presque toutes les villes qui figurent dans le rcit de la conqute, ont t localises et fouilles, mais les vestiges de la conqute historique de Canaan par les Isralites sont, comme nous le verrons, plutt maigres. Ici aussi, l’archologie nous permettra de dmler les vnements historiques rels de ceux qui relvent de l’imagination puissante des auteurs de l’imprissable conte biblique.


  LE PLAN DE BATAILLE DE JOSU


  La saga de la conqute dbute par le dernier des cinq livres de Mose – le Deutronome –, qui nous explique que Mose, le grand chef, ne sera pas celui qui mnera les enfants d’Isral au pays de Canaan. Comme il fait partie de la gnration qui a subi l’amre servitude gyptienne, lui aussi est condamn  mourir sans poser le pied sur la Terre promise. Avant sa mort et son enterrement sur le mont Nbo, dans le pays de Moab, Mose insiste sur l’importance de l’observance des commandements de Dieu, cl de la conqute  venir; obissant aux instructions divines, Mose dsigne son fidle lieutenant Josu comme commandant des Isralites. Aprs avoir subi l’esclavage gyptien pendant des gnrations, aprs quarante ans d’errance dans le dsert, les Isralites sont enfin parvenus  la frontire de Canaan, sur la rive oppose du fleuve qui les spare de la terre de leurs anctres, Abraham, Isaac et Jacob. Dieu leur a donn l’ordre de nettoyer la Terre sainte de toute trace d’idoltrie, ce qui signifie l’annihilation intgrale des Cananens.


  Mens par Josu – un gnral remarquable, particulirement dou pour la surprise tactique –, les Isralites volent de victoire en victoire, en une srie impressionnante de siges et de batailles ranges. Prs de la rive oppose du Jourdain, se trouve la ville de Jricho, dont les Isralites doivent s’emparer pour y tablir une tte de pont. Tandis que les troupes isralites se prparent  franchir le fleuve, Josu envoie deux espions qui s’introduisent dans Jricho pour recueillir des renseignements sur les forces de l’ennemi et la sret des fortifications. Les informations (obtenues auprs d’une prostitue nomme Rahab) que rapportent les espions sont encourageantes: la nouvelle de l’approche des Isralites terrorise dj les habitants. Le peuple d’Isral traverse le Jourdain, prcd de l’Arche d’alliance. L’pisode de la prise de Jricho est trop clbre pour en refaire le rcit dtaill: les Isralites, suivant en cela les instructions de Dieu transmises par l’intermdiaire de Josu, marchent en procession autour des hautes murailles de la cit; au septime jour, une puissante sonnerie de trompettes fait crouler les murailles qui protgeaient Jricho (Jos 6).


  Le prochain objectif est la cit d’A, proche de Bthel, situe dans les hautes terres de Canaan, sur l’une des voies principales menant de la valle du Jourdain aux rgions montagneuses. Cette fois-ci, plutt que de recourir de nouveau au miracle, la ville sera conquise grce  l’habilet tactique de Josu, digne des guerriers grecs lors de la prise de Troie. Josu range le plus gros de ses troupes en ordre de bataille  l’est de la ville et lance un dfi aux dfenseurs; au mme moment, en secret, une embuscade se prpare du ct ouest. Tandis que les dfenseurs d’A sortent en force pour engager le combat avec les Isralites et les poursuivre dans le dsert, les units isralites embusques pntrent dans la cit laisse sans dfense et l’incendient. Josu, qui d’abord simule la retraite, fait demi-tour avec ses troupes, massacre tous les habitants d’A, s’empare du btail et d’un important butin, et pend ignominieusement le roi vaincu  un arbre (Jos 8,1-29).


  La panique s’empare des habitants des autres villes de Canaan.  la nouvelle du sort rserv aux gens de Jricho et d’A, les Gabaonites, qui vivent dans quatre villes situes au nord de Jrusalem, envoient des missaires  Josu pour implorer sa grce. Ils se prsentent comme des trangers au pays (Dieu n’ayant ordonn l’extermination que des autochtones); aussi Josu accepte-t-il de passer un trait de paix avec eux. Quand on lui rvle que les Gabaonites lui ont menti et qu’ils sont natifs de l’endroit, Josu les chtie en les condamnant  servir les Isralites comme fendeurs de bois et porteurs d’eau (Jos 9,27).


  Les victoires initiales remportes par les envahisseurs isralites contre Jricho et les villes des rgions du centre provoquent l’inquitude des souverains les plus puissants de Canaan. Le roi de Jrusalem, Adoni-deq, forme une alliance militaire avec le roi d’Hbron, ville situe dans les hautes terres mridionales, et les rois de Yarmut, de Lakish et d’gln, villes situes sur les contreforts de la Shefelah,  l’ouest. Les rois cananens rassemblent leurs forces autour de Gaban. En un mouvement clair, aprs une marche nocturne force depuis la valle du Jourdain, Josu fond  l’improviste sur l’arme de la coalition hirosolymite. Prises de panique, les forces cananennes fuient vers les hauteurs de Bet-Horn, vers l’ouest. Pendant leur fuite, Dieu fait pleuvoir sur eux d’normes grlons. En fait, nous dit la Bible, il en mourut plus sous les grlons que sous le tranchant de l’pe des Isralites (Jos 10,11). Le soleil dcline  l’horizon, mais le juste massacre des ennemis n’tant pas termin, Josu se tourne vers Dieu, en prsence de l’arme d’Isral, pour le supplier d’arrter la course du soleil jusqu’ l’accomplissement intgral de la volont divine.


  


  Le soleil se tint immobile au milieu du ciel et prs d’un jour entier retarda son coucher. Il n’y a pas eu de journe pareille, ni avant ni depuis, o Yahv ait obi  la voix d’un homme. C’est que Yahv combattait pour Isral (Jos 10,13,14).


  


  Les rois en fuite sont capturs et passs au fil de l’pe. Josu poursuit sa campagne et anantit les cits cananennes des rgions mridionales du pays, qu’il conquiert au bnfice du peuple d’Isral.


  C’est dans le Nord que sera port le coup final. Une coalition de rois cananens, mene par Yabn, roi d’Haor, un peuple nombreux comme le sable au bord de la mer, avec une norme quantit de chevaux et de chars (Jos 11,4) affronte les Isralites en une bataille range quelque part en Galile. Les forces cananennes sont crases. Haor, la cit la plus importante de Canaan, jadis capitale de tous ces royaumes (Jos 11,10), est prise d’assaut et dtruite par le feu. Cette victoire met entre les mains des Isralites la totalit de la Terre promise, des dserts mridionaux aux pics enneigs du mont Hermon, au septentrion. La promesse divine est accomplie. Les forces cananennes sont ananties. Les enfants d’Isral peuvent s’installer  demeure et se partager, tribu par tribu, la terre que Dieu leur a donne en hritage.


  UN CANAAN DIFFRENT


  Comme pour le rcit de l’Exode, le Canaan que nous rvle l’archologie diffre radicalement de celui que nous dpeint la Bible au moment prsum de la conqute, c’est--dire entre 1230 et 1220 av. J.-C. [9] Nous tenons pour certain qu’en 1207 av. J.-C., un groupe nomm Isral tait tabli quelque part dans le pays, mais ce que nous savons par ailleurs de la situation gnrale de Canaan, sur le plan militaire et politique, tend  prouver qu’une invasion clair de l’ensemble du territoire de la part de ce groupe et t fort peu raliste, voire extrmement improbable.


  La documentation sur le Canaan de l’poque abonde; on la trouve dans des documents gyptiens datant du Bronze rcent (1550-1150 av. J.-C.), sous la forme de lettres diplomatiques, de listes de villes conquises, de scnes de sige sculptes en bas-reliefs sur les murs des temples gyptiens, d’annales de princes gyptiens, d’oeuvres littraires et d’hymnes de toutes sortes. La meilleure source d’information nous vient des lettres de Tell el-Amarna. Ces textes reprsentent une partie de la correspondance diplomatique et militaire des grands pharaons AmnophisIII et Akhenaton, son fils, qui rgnaient sur l’gypte au XIVe sicle av. J.-C.


  Les quatre cents tablettes de Tell el-Amarna, parpilles dans les muses du monde entier, contiennent des missives envoyes en gypte par des dirigeants de puissants tats comme les Hittites d’Anatolie et les rois de Babylone. La plupart manent des dirigeants des cits-tats de Canaan, qui taient vassales de l’gypte durant cette priode. Ces dirigeants comprennent ceux des villes cananennes dont le nom deviendra clbre grce  la Bible, comme Jrusalem, Sichem, Megiddo, Haor et Lakish. Mais, surtout, les lettres de Tell el-Amarna rvlent que Canaan tait une province gyptienne, troitement contrle par l’administration pharaonique. La capitale provinciale tait tablie  Gaza, mais les garnisons gyptiennes taient stationnes en des lieux cls  travers tout le pays, par exemple  Beth-Shn, au sud de la mer de Galile, ou au port de Jaffa (aujourd’hui intgr dans la ville de Tel-Aviv).


  Dans la Bible, on ne rencontre aucun gyptien en dehors de l’gypte; pas un seul gyptien n’est mentionn dans les batailles qui se droulent  Canaan. Or, les documents contemporains et les dcouvertes archologiques attestent que l’gypte administrait et surveillait troitement les affaires publiques de cette contre. Les princes des cits cananennes (que le livre de Josu nous prsente comme de puissants ennemis) taient, en ralit, d’une faiblesse pathtique. Les fouilles prouvent qu’ l’poque les cits de Canaan n’taient pas les villes qu’elles deviendront plus tard. Elles n’taient tout au plus que des places fortes abritant l’administration et la petite lite du pays: le roi, sa famille et un entourage rduit de bureaucrates; les paysans vivaient alentour, parpills dans des hameaux. La cit typique consistait en un palais, un temple, et quelques difices publics: rsidences prives des officiels, auberges, btiments administratifs. Il n’y avait pas de mur d’enceinte. Nulle fortification ne protgeait les formidables cits cananennes dcrites dans le rcit de la conqute!


  Apparemment, la protection de l’gypte, qui veillait sur la scurit de la province, dispensait de murailles dfensives. Une raison supplmentaire, d’ordre conomique, explique l’absence de fortifications dans la majorit des villes cananennes. Les lourds impts dus au pharaon par les princes de Canaan interdisaient au petit dirigeant local d’entreprendre de gros travaux publics. En fait, le Canaan du Bronze rcent n’tait plus que l’ombre de la socit prospre qu’il avait reprsent plusieurs sicles auparavant, au Bronze moyen. De nombreuses cits avaient t dsertes, d’autres avaient rapetiss, l’ensemble de la population devait totaliser tout au plus cent mille personnes. Les dimensions rduites de la socit de l’poque sont amplement dmontres par la lettre de Tell el-Amarna envoye au pharaon par le roi de Jrusalem dans laquelle ce dernier demande au souverain gyptien de bien vouloir lui dlguer une escouade de cinquante hommes pour protger le pays. Ce chiffre est confirm par une autre lettre, envoye par le roi de Megiddo, qui demande au pharaon de lui envoyer cent soldats pour protger la cit contre les agressions rptes de l’un de ses voisins, le roi de Sichem.


  Les lettres de Tell el-Amarna dtaillent la situation de Canaan au XIVe sicle av. J.-C., soit un sicle environ avant la conqute prsume des Isralites. Nous ne possdons pas de source d’information quivalente sur la situation de Canaan au XIIIe sicle. Mais le pharaon RamssII, qui rgnait sur l’gypte durant une bonne partie de ce sicle, n’tait pas du genre  ngliger la surveillance militaire de Canaan. C’tait un puissant souverain, peut-tre mme le plus puissant des pharaons, et les affaires trangres le passionnaient au plus haut point.


  D’autres indications –  la fois archologiques et littraires – tendent  dmontrer que, durant le XIIIe sicle av. J.-C., le contrle gyptien sur Canaan tait plus troit que jamais. Au moindre trouble, l’arme gyptienne aurait travers le dsert du Sina en longeant le littoral mditerranen pour marcher contre les cits rebelles ou les peuples insurgs. Comme nous l’avons mentionn, une srie de forteresses, alimentes en eau potable, gardaient la voie militaire du Nord-Sina. Aprs avoir travers le dsert, l’arme gyptienne tait en mesure de mettre en droute les forces rebelles et d’imposer sa volont  la population locale.


  L’archologie a dcouvert des preuves flagrantes de l’importance de la prsence gyptienne dans tout le pays de Canaan. Dans les annes 1920, on a exhum une place forte gyptienne sur le site de Beth-Shn, au sud de la mer de Galile. Ses structures diverses et ses cours intrieures renfermaient des statues et des difices orns d’inscriptions hiroglyphiques datant des rgnes des pharaons StiIer (1294-1279 av. J.-C.), RamssII (1279-1213 av. J.-C.) et RamssIII (1184-1153 av. J.-C.). L’antique cit cananenne de Megiddo tmoigne d’une forte influence gyptienne, qui s’exera jusqu’ RamssVI, dont le rgne se situe  la fin du XIIe sicle av. J.-C., c’est--dire bien aprs la conqute prsume de Canaan par les Isralites.


  On imagine mal les garnisons gyptiennes, charges de la scurit de Canaan, se tourner les pouces pendant qu’une horde de rfugis (chapps d’gypte…) rpandait la terreur  travers toute la province. Il est galement inconcevable que les surabondantes archives gyptiennes n’aient pas prserv la moindre note relative  la destruction par des envahisseurs d’autant de cits vassales, loyales  l’empire. L’unique mention (indpendante de la Bible) du nom d’Isral, qui date de l’poque – la stle de victoire de Merneptah – proclame que ce peuple insignifiant, tabli quelque part  Canaan, vient de subir une dfaite crasante. Il est vident que rien ne va plus quand on juxtapose le rcit biblique, les preuves archologiques et les archives gyptiennes.


  DANS LES PAS DE JOSU?


  Il y a – ou, tout au moins, il y a eu – des contre-arguments aux preuves gyptiennes. En premier lieu, il est vident que le livre de Josu n’est pas un rcit invent de toutes pices. Il reflte avec prcision la gographie du territoire d’Isral. Le schma de la campagne de Josu obit  un ordre gographique logique. Au dbut du XXe sicle, certains savants ont repr plusieurs sites choisis que l’on pouvait  juste titre identifier aux progrs de l’avance isralite; des fouilles y furent entreprises – destines  vrifier s’il s’y trouvait des vestiges de murailles effondres, des morceaux de poutres calcines, des signes rvlateurs d’une destruction massive.


  La personnalit la plus minente  entreprendre une telle qute tait une fois de plus le savant amricain William F. Albright, de l’universit Johns Hopkins de Baltimore. C’tait un brillant linguiste, historien, bibliste et archologue, qui clamait haut et fort que les patriarches taient d’authentiques personnages historiques. Son interprtation des preuves archologiques l’avait galement persuad que les exploits de Josu appartenaient eux aussi  l’histoire. Les fouilles d’Albright les plus connues ont eu lieu entre 1926 et 1932,  Tell Beit-Mirsim, au pied des monts de Jude, au sud-ouest d’Hbron (voir [carte 6]). La position gographique du site incita Albright  l’identifier avec la cit cananenne de Debir, dont la conqute par les Isralites est mentionne  trois reprises dans la Bible (Jos 10,38-39: 15,15-19; Jg 1,11-15). Plus tard, l’identification d’Albright a t conteste, mais les trouvailles archologiques de Tell Beit-Mirsim jouent toujours un rle central dans le dbat historique.


  Les fouilles ont rvl une ville de dimension rduite, plutt pauvre, qui ne possdait pas de murailles, et qu’un incendie soudain et dvastateur aurait ravage  la fin du Bronze rcent, vers 1230 av. J.-C., selon Albright. Au-dessus des couches de cendres. Albright dcouvrit ce qu’il interprta comme des preuves de l’installation de nouveaux occupants: quelques dbris de poteries rudimentaires, qu’il avait dj remarques dans d’autres sites des hautes terres et que son intuition attribuait aux Isralites. Albright y voyait les preuves indiscutables de l’historicit du rcit biblique: une cit cananenne (mentionne par la Bible) avait t rduite en cendres par les Isralites, qui s’y taient ensuite installs.


  En outre, les recherches d’Albright parurent donner des rsultats identiques partout alentour. Sur un tertre ancien situ dans le village arabe de Beitin, identifi  la cit biblique de Bthel,  environ quinze kilomtres au nord de Jrusalem, les fouilles ont rvl une cit cananenne du Bronze rcent. Le feu l’avait dtruite vers la fin du XIIIe sicle av. J.-C. Au FerI, une population diffrente l’aurait roccupe. Cela semblait correspondre au rcit biblique de la ville cananenne appele autrefois Luz, conquise par des membres de la maison de Joseph, qui s’y tablirent et la nommrent Bthel (Jg 1,22-26). Plus au sud, sur le tertre imposant de Tell ed-Duweir, dans la Shefelah, site identifi avec la clbre ville biblique de Lakish (Jos 10,31-32), une expdition britannique des annes 1930 exhuma les restes d’une autre grande cit du Bronze rcent dtruite par un sinistre.


  Les dcouvertes se poursuivirent dans les annes 1950, aprs la cration de l’tat d’Isral, quand les archologues israliens se concentrrent sur la question de la conqute de la Terre promise. En 1956, Yigael Yadin, l’archologue isralien le plus minent, entreprit d’explorer le site de l’antique cit d’Haor, que le livre de Josu (Jos 11,10) dcrit comme la capitale de tous ces royaumes. On ne pouvait rver emplacement plus idal pour vrifier la preuve archologique de la conqute isralite. Haor, identifie  l’norme tertre de Tell el-Waqqas, en haute Galile, en raison de son emplacement et de sa dimension, se rvla tre la ville la plus importante de Canaan au Bronze rcent. Elle recouvrait une superficie de quatre-vingts hectares, huit fois plus tendue que celle de sites de l’importance de Megiddo et de Lakish.


  Comme le dcouvrit Yadin, si Haor avait atteint l’apoge de sa splendeur sous le Bronze moyen (2000-1550 av. J.-C.), sa prosprit s’tait poursuivie plus tard, jusqu’au Bronze rcent. C’tait une ville fabuleuse, dote de temples et d’un immense palais. Ce dernier, qui se rvla d’une richesse inoue en styles architecturaux, en sculptures, et en toutes sortes de menues dcouvertes, fut partiellement explor par Yadin, puis entirement exhum lors de fouilles entreprises dans les annes 1990 par Amnon Ben-Tor, de l’universit hbraque de Jrusalem. La dcouverte de plusieurs tablettes cuniformes laisse prsager de la prsence d’archives royales dans la cit. L’une des tablettes porte le nom royal d’Ibni: or un roi d’Haor, nomm Ibni-Addu, est mentionn dans les archives de Mari. L’un et l’autre datent d’poques bien antrieures (du Bronze moyen), mais ils sont peut-tre lis tymologiquement au nom de Yabn, le roi d’Haor mentionn dans la Bible. La rcurrence surprenante de ce nom indiquerait qu’il s’agit peut-tre d’un nom de dynastie qui aurait t associ  Haor pendant des sicles, et dont on se souvenait encore, bien aprs la destruction de la cit.


  Les fouilles d’Haor rvlent que la splendide cit cananenne,  l’image de tant d’autres villes du pays, connut une fin brutale au XIIIe sicle av. J.-C. Soudain, sans le moindre signe annonciateur d’un dclin, Haor fut attaque, dvaste, incendie. Les murs en briques crues du palais, soudain cuites par la chaleur terrifiante, sont encore prservs aujourd’hui sur une hauteur de prs de deux mtres. Aprs une priode d’abandon, un modeste habitat occupa une partie des vastes ruines. Les poteries ressemblent  celles des premiers habitats isralites tablis dans les montagnes centrales au sud.


  Il faut bien avouer que, pendant une bonne partie du XXe sicle, l’archologie semblait confirmer la version de la Bible. Mais le consensus scientifique n’allait pas tarder  partir en fume.


  LES TROMPETTES ONT-ELLES VRAIMENT RETENTI?


  Dans l’euphorie gnrale – au moment mme o Josu semblait devoir remporter une nouvelle victoire –, un certain nombre de contradictions troublantes apparurent. Alors que les mdias du monde entier annonaient la confirmation des conqutes de Josu, les morceaux essentiels du puzzle archologique cessrent tout  coup de s’emboter.


   commencer par Jricho. Nous le disions plus haut, les cits de Canaan n’taient pas fortifies: aucune muraille ne pouvait donc s’crouler. Dans le cas de Jricho, la situation est encore plus simple, car on n’y dcle pas la moindre trace d’occupation au XIIIe sicle av. J.-C.; l’habitat prcdent, du Bronze rcent, date du XIVe sicle; trs modeste, pauvre, presque insignifiant, il ne comportait pas de mur d’enceinte. Il ne rvle non plus aucune trace de destruction. Par consquent, la fameuse scne des forces isralites, masses derrire l’Arche d’alliance, en train de dfiler autour des puissantes murailles, lesquelles s’croulent quand retentissent les trompettes de guerre, se rvle n’tre rien de mieux, pour parler simplement, qu’un mirage romanesque.


  Le site de l’antique A, o, d’aprs les critures, Josu aurait mis au point son ingnieuse embuscade, offre le mme type de contradiction, opposant l’archologie  la Bible. Les savants identifient le vaste tertre de Khirbet et-Tell, situ sur les hauteurs, au nord-est de Jrusalem, avec le site d’A. Sa position gographique,  deux kilomtres au sud-est de Bthel, s’accorde avec la description biblique. En outre, le mot arabe moderne qui dsigne la localit, et-tell, signifie la ruine; or, l’a hbreu signifie  peu prs la mme chose. Enfin, aucun autre site du Bronze rcent ne se trouve dans le voisinage. Entre 1933 et 1935, l’archologue judo-palestinienne, forme selon les mthodes de l’cole franaise, Judith Marquet-Krause, entreprit une exploration approfondie du site, qui rvla les vestiges d’une imposante cit du Bronze ancien. Soit un millnaire avant la chute de Canaan qui date du Bronze rcent. On n’y dcouvrit ni tesson de poterie ni trace d’habitat datant du Bronze rcent. Les fouilles qui furent renouveles sur le site dans les annes 1960 obtinrent le mme rsultat.  l’instar de Jricho, le site n’tait pas habit au moment de la prsume conqute des enfants d’Isral.


  Quant  la saga des Gabaonites qui mendient la protection des Isralites, les fouilles sur un tertre situ dans le village de El-Jb, au nord de Jrusalem, identifi par tous les savants avec l’antique Gaban, ont rvl des vestiges du Bronze moyen et du Fer, mais aucun qui datt du Bronze rcent. Les sondages archologiques des sites des trois autres cits gabaonites de Kephira, Brot et Qiryat-Yarim ont livr le mme rsultat: aucun vestige du Bronze rcent. La situation est identique avec les autres villes mentionnes dans le rcit de la conqute ainsi que dans la liste des rois de Canaan (Jos 12). Parmi celles-ci, nous trouvons Arad, dans le Nguev, et Heshbn, en Transjordanie, que nous avons mentionnes au chapitre prcdent.


  Les explications passionnes, les raisonnements alambiqus ne se firent pas attendre: l’enjeu tait de taille. Pour A, Albright suggra que le rcit de cette conqute concernait en ralit la cit voisine de Bthel; en effet, Bthel et A sont associes aussi bien par la gographie que par la tradition. Pour Jricho, certains savants firent appel  des explications environnementales: d’aprs eux, la couche correspondant  la conqute de Jricho, fortifications comprises, s’tait compltement rode.


  Ce n’est que rcemment que le consensus autour de l’histoire de la conqute a fini par s’effriter. Quant aux destructions de Bthel, de Lakish, d’Haor, et des autres cits cananennes, les indices en provenance du Moyen-Orient et du Levant suggrent que leurs destructeurs n’taient pas ncessairement isralites.


  LE MONDE MDITERRANEN AU XIIIe SICLE AV. J.-C.


  La Bible se concentre exclusivement sur la terre d’Isral. Or, si l’on veut comprendre l’ampleur des vnements qui survinrent au Bronze rcent, il faut regarder bien au-del des frontires de Canaan, il faut envelopper toute la partie orientale de la Mditerrane (voir [carte 7]). Les fouilles entreprises en Grce, en Turquie, en Syrie et en gypte ont rvl une histoire tonnante d’insurrections, de guerres et de bouleversements sociaux de trs vaste amplitude. Au cours des dernires annes du XIIIe sicle et du dbut du XIIe sicle av. J.-C., l’ensemble du vieux monde connut une priode de transformations radicales. Une crise dvastatrice balaya les royaumes de l’ge du Bronze, et un nouveau monde commena  merger. Ce fut l’une des priodes les plus dramatiques et les plus chaotiques de l’histoire. Les anciens empires furent engloutis; de nouveaux pouvoirs mergrent pour les remplacer.


  Auparavant – jusqu’ la moiti du XIIIe sicle av. J.-C. –, deux grands empires se partageaient la rgion. Au sud, l’gypte, qui tait  son apoge. Sous RamssII, elle contrlait tout Canaan, y compris les territoires du Liban moderne et le sud-ouest de la Syrie. Au sud, elle dominait la Nubie et,  l’ouest, elle administrait la Libye. L’Empire gyptien entreprenait de monumentales constructions et contribuait au commerce lucratif qui faisait la richesse du pourtour oriental de la Mditerrane. Des missaires et des marchands en provenance de Crte, de Chypre, de Canaan et d’Hatti frquentaient assidment l’gypte et couvraient le pharaon de prsents. Les gyptiens exploitaient les mines de turquoise et de cuivre du Sina et du Nguev. Jamais auparavant l’Empire gyptien n’avait t aussi tendu et puissant. La contemplation du temple d’Abou Simbel, en Nubie, ou celle des clbres temples de Karnak et de Louxor suffit  mesurer la grandeur de l’gypte, au XIIIe sicle av. J.-C.


  L’autre grand empire de la rgion tait situ en Anatolie. Il s’agissait du puissant tat des Hittites, gouvern  partir de la capitale, Hattusa,  l’est de la moderne Ankara. Les Hittites contrlaient toute l’Asie Mineure et le nord de la Syrie. Leurs oeuvres, en matire d’architecture, de littrature et de stratgie, taient remarquables. L’immense cit d’Hattusa, avec ses fortifications cyclopennes et son fameux temple creus dans le roc, donne aux visiteurs modernes la sensation de la grandeur des Hittites.


  Les territoires des deux Empires – gyptien et hittite – se rejoignaient en Syrie. L’affrontement, invitable, eut lieu au dbut du XIIIe sicle. Le choc, formidable, entre les deux armes se droula  Qadesh, sur le fleuve Oronte, en Syrie occidentale. D’un ct, combattait Mouwatalli, le roi hittite; le jeune RamssII, encore inexpriment, lui faisait face. Les deux adversaires nous ont laiss leurs comptes rendus respectifs de la bataille: l’un et l’autre clament victoire. La vrit doit se situer dans l’entre-deux. En ralit, l’issue de la bataille resta incertaine et les deux pouvoirs durent arriver  un compromis. Le nouveau roi hittite, HattousilIII, et un RamssII plus aguerri finirent par signer un trait de paix qui liait d’amiti les deux superpuissances et renonait dfinitivement aux hostilits. RamssII scella le trait en pousant une princesse hittite.


  La situation cre par l’impasse entre les gyptiens et les Hittites laissait le champ libre  l’mergence d’un troisime pouvoir,  l’occident, dont la puissance n’tait pas militaire, mais maritime: les Mycniens, btisseurs des fameuses citadelles de Mycnes et de Tirynthe, et des fastueux palais de Pylos et de Thbes. Le cadre pique de l’Iliade et de l’Odysse, les personnages clbres d’Agamemnon, d’Hlne, de Priam et d’Ulysse sont apparemment issus du monde mycnien. Nous ignorons si ce monde tait gouvern  partir d’un centre, comme Mycnes. Probablement s’agissait-il plutt de plusieurs centres de pouvoir, qui dirigeaient chacun un large territoire, un peu comme les cits-tats de Canaan ou le systme de la polis de la Grce classique, mais sur une chelle beaucoup plus grande.


  Le monde mycnien, rvl pour la premire fois vers la fin du XIXe sicle, grce aux fouilles entreprises par Heinrich Schliemann sur les sites de Mycnes et de Tirynthe, commena  livrer ses secrets bien des annes plus tard, quand l’criture linaire B des tablettes mycniennes fut dchiffre (1953). Ces tablettes, dcouvertes dans les palais mycniens, prouvent que leurs occupants parlaient le grec. Leur pouvoir et leur richesse provenaient apparemment de leur activit commerciale en Mditerrane orientale.


  L’le de Chypre – connue  l’poque sous le nom d’Alashiya – jouait galement un rle important dans cette partie du monde au XIIIe sicle av. J.-C. Elle tait le principal producteur de cuivre de la Mditerrane orientale et elle servait de plaque tournante pour le commerce avec le Levant. D’impressionnants difices en pierres appareilles tmoignent de la prosprit de l’le  cette poque.


  Pouvoir, richesse et commerce caractrisent le Bronze rcent. L’pave aujourd’hui clbre d’Ulu Burun, dcouverte au large de la Turquie mridionale, donne une ide de la prosprit de l’poque. Un navire, qui transportait des lingots de cuivre et d’tain, des rondins d’bne, de la rsine de trbinthe, des dfenses d’hippopotame et d’lphant, des pices, des coquilles d’oeufs d’autruche, et autres articles, cabotait le long des ctes d’Asie Mineure aux environs de 1300 av. J.-C. quand une tempte le fit sombrer. Les explorations sous-marines de l’pave ont permis de remonter sa fabuleuse cargaison. Ce modeste vaisseau – dont les dimensions n’avaient rien d’exceptionnel pour l’poque – empruntait les voies maritimes ddies au lucratif commerce qui enrichissait le pourtour oriental de la Mditerrane, charg d’articles de luxe et de produits de grande consommation embarqus  chaque escale.


  Il faut garder en mmoire que ce monde ne ressemblait nullement  une version antique d’un moderne march commun, au sein duquel chaque nation commerce librement avec les autres. C’tait un monde contrl troitement par les rois et les princes des diffrentes entits politiques, sous la surveillance sourcilleuse de l’gypte et des autres superpuissances de l’poque. Dans ce monde d’ordre et de prosprit, sur lequel rgnaient les lites de l’ge du Bronze, une chute aussi violente et soudaine a certainement laiss une impression durable, traduite dans les souvenirs, les lgendes, les pomes.


  Dix ans aprs, en 1175 av. J.-C., c’en tait fini du Nord. Hatti, Alashiya, Ougarit n’taient que monceaux de ruines. Mais l’gypte, qui reprsentait encore une puissance formidable, n’avait pas dit son dernier mot. Les inscriptions monumentales de RamssIII, qui couvrent les murailles du temple de Mdinet-Habou, en haute gypte, rapportent le complot ourdi par les Peuples de la Mer pour ravager les terres habites de la Mditerrane orientale: Les trangers ont conspir dans leurs les… Aucun pays ne peut rsister contre leurs armes… Ils ont fondu sur l’gypte, mais les flammes les attendaient  leur arrive. Leur confdration rassemble les Philistins, les Zekker, les Shekel, les Denyen et les Weshesh, terres unies. Ils se sont empars de territoires aussi lointains que le pourtour de la terre; les coeurs confiants et assurs, ils proclament: “Notre plan va russir!”


  La reprsentation fort raliste des batailles qui s’ensuivirent recouvre l’un des murs extrieurs du temple (voir [ill. 2]). L’un de ces bas-reliefs dpeint un enchevtrement de navires gyptiens et trangers, avec les archers bandant leur arc pour frapper le navire ennemi et les guerriers tus tombant  la mer. Les envahisseurs diffrent sensiblement des gyptiens; leur allure ne ressemble pas du tout  celle que l’art gyptien prte habituellement aux peuples asiatiques. Le dtail le plus marquant de leur apparence rside dans leurs coiffes singulires: certains portent des casques  cornes, d’autres, d’tranges toques emplumes. Tout prs du prcdent, un autre bas-relief dpeint une bataille terrestre qui fait rage, dans laquelle les troupes gyptiennes affrontent les guerriers des Peuples de la Mer, tandis que des familles entires d’hommes, de femmes et d’enfants, monts sur des chars  boeufs, se prparent pour une migration terrestre en jetant sur la scne un regard impuissant. Si on en croit RamssIII, l’issue de ces deux batailles, maritime et terrestre, fut dcisive: Ceux qui atteignirent ma frontire ne sont plus; leur engeance, leur coeur et leur me sont dtruits  tout jamais. Ceux qui sont venus ensemble par la mer, le feu les attendait… Ils furent trans jusque sur le rivage, encercls, allongs sur le sol, puis tus et entasss ple-mle.


  Qui taient ces terribles Peuples de la Mer? Les savants n’en finissent pas de dbattre  propos de leur origine et des facteurs qui les poussrent  se prcipiter en masse en direction du sud et de l’est. Certains disent qu’il s’agissait d’gens: d’autres voient leur origine en Anatolie du Sud. Mais rien n’explique pourquoi des milliers de gens se sont jets sur les routes terrestres et maritimes en qute de nouvelles demeures. Peut-tre n’taient-ils qu’une confdration de fortune, rassemblant des aventuriers, des marins sans feu ni lieu, des paysans privs de terre, pousss par la faim, par la pression dmographique ou par un manque subit de terres arables. Toujours est-il que leur migration vers l’orient dtruisit le fragile rseau du commerce international qui reliait les rgions de la Mditerrane orientale, mit un terme  l’conomie du Bronze rcent et fit sombrer dans l’oubli les grands empires de l’poque. Des thories plus rcentes proposent des explications sensiblement diffrentes. Certains savants voquent de soudains bouleversements climatiques, qui auraient ravag l’agriculture et provoqu des famines sur une large chelle. D’autres avancent l’hypothse d’un effondrement subit de l’ensemble des socits du pourtour oriental de la Mditerrane, devenues trop spcialises pour supporter les changements conomiques ou les tensions sociales. Dans ces deux scnarios, la migration soudaine des Peuples de la Mer est devenue l’effet, et non plus la cause de l’effondrement. Autrement dit, la dgradation de l’conomie de palais du Bronze rcent aurait jet sur les routes des hordes de gens dracins qui auraient envahi les rivages de la Mditerrane orientale pour y fonder de nouveaux foyers et y trouver de nouveaux moyens d’existence.


  En vrit, on ignore les raisons prcises qui ont prsid  l’effondrement des civilisations du Bronze rcent dans cette partie du monde antique. Et pourtant, les preuves archologiques du rsultat abondent. La plus vidente nous vient de la partie mridionale d’Isral – l’ancienne terre des Philistins, qui faisaient partie des Peuples de la Mer mentionns dans les inscriptions de RamssIII. Les fouilles entreprises sur les sites des deux centres les plus importants du pays philistin – Ashdod et qrn – ont mis au jour des tmoignages de ces annes mouvementes. Au XIIIe sicle av. J.-C., la ville cananenne d’Ashdod, en particulier, menait une existence prospre, sous influence gyptienne. Ashdod et qrn survcurent au moins jusqu’au rgne de RamssIII, puis Ashdod fut dtruite par le feu. Des immigrants philistins rebtirent des cits sur les ruines et, au XIIe sicle, l’une et l’autre taient redevenues des cits prospres, dotes d’une culture diffrente. L’ancien mlange des styles cananens et gyptiens, qui caractrisait auparavant l’architecture et la cramique, avait t remplac par quelque chose de totalement nouveau dans cette partie de la Mditerrane: une architecture et un style de poterie d’inspiration genne.


  Ailleurs, dans le pays, l’ordre qui dominait au Bronze rcent fut dstabilis par une violence gnralise dont on ne sait  qui attribuer la cause. La longueur de la priode – prs d’un sicle – qui vit l’effondrement des cits-tats cananennes autorise  penser que la crise avait allum des querelles entre cits cananennes voisines qui rivalisaient pour le contrle des terres agricoles vitales et des villages de paysans. Dans certains cas, les paysans et les populations pastorales,  bout de ressources, ont peut-tre attaqu les riches cits qui se trouvaient  leur porte. L’un aprs l’autre, les anciens centres cananens ont disparu, soit en raison de dsastres soudains, soit au cours d’un graduel dclin. Au nord, le feu dtruisit Haor; les statues des dieux du palais royal furent dcapites et brises. Sur la plaine littorale, Aphek fut ravage par un terrible incendie. Une tablette cuniforme, qui traitait d’une transaction commerciale de bl entre Ougarit et l’gypte, fut dcouverte dans le tas pais de dbris laisss par le sinistre. Plus au sud, l’imposante cit cananenne de Lakish fut incendie et abandonne. Dans l’opulente valle de Jezrel. Megiddo fut rduite en cendres et son palais se retrouva enfoui sous deux mtres de dbris de briques calcines.


  Notons que ce bouleversement important ne s’est pas droul partout de faon soudaine. Les preuves archologiques tmoignent d’une dcomposition relativement longue et graduelle de la socit cananenne. Les types de poterie dcouverts dans les dbris d’Haor, au niveau du Bronze rcent, ne prsentent pas les formes caractristiques de la fin du XIIIe sicle, ce qui laisse envisager une destruction antrieure de la cit.  Aphek, une lettre cuniforme appartenant  la couche de destruction porte les noms de reprsentants d’Ougarit et d’gypte, dj connus grce  d’autres sources – et qui permettent de dater la lettre aux environs de l’an 1230 av. J.-C. Le fort gyptien qui s’y trouvait fut par consquent dvast au cours des deux ou trois dcennies qui suivirent. Les fouilleurs de Lakish dcouvrirent dans la couche de destruction un fragment mtallique – il devait servir  renforcer la porte principale de la cit –, qui porte grav le nom de RamssIII. Cette dcouverte prouve que Lakish ne fut pas dtruite avant le rgne de ce pharaon (1184-1153 av. J.-C.). Enfin, le socle mtallique d’une statue qui porte le nom de RamssVI (1143-1136) fut dcouvert dans les ruines de Megiddo: ce grand centre cananen de la valle de Jezrel fut sans doute dtruit dans la seconde moiti du XIIe sicle av. J.-C.


  Les souverains de ces quatre cits – Haor, Aphek, Lakish et Megiddo – sont nomms parmi les rois vaincus par les Isralites commands par Josu. Or, l’archologie dmontre que la destruction de ces villes s’est droule  plus d’un sicle d’intervalle. Les raisons possibles incluent l’invasion, des troubles sociaux, ou la guerre civile. Quoi qu’il en soit, on ne peut attribuer leur destruction  une seule arme, oprant au cours d’une unique campagne militaire.


  SOUVENIRS DE TRANSITION


  Bien avant que les dcouvertes archologiques n’aient remis en question le fondement historique de la conqute de Josu, un petit cercle de biblistes allemands se sont penchs sur le dveloppement de la tradition littraire isralite plutt que sur les stratgies guerrires. En dignes hritiers de la tradition critique du XIXe sicle, ils notrent les contradictions internes du texte biblique, qui contient au moins deux versions distinctes et contradictoires de la conqute de Canaan.


  Les savants allemands ont toujours considr le livre de Josu comme un montage de lgendes diverses, de chansons de geste et de mythes locaux, en provenance de diverses rgions du pays et composs au cours des sicles. Les biblistes Albrecht Alt et Martin Noth, en particulier, affirmaient qu’un grand nombre des rcits contenus dans le livre de Josu relvent davantage de la tradition tiologique – c’est--dire de lgendes destines  expliquer l’origine de points de repre ou de curiosits naturelles clbres. Par exemple, les habitants de Bthel  l’ge du Fer avaient d remarquer le gigantesque amas de ruines du Bronze ancien  l’est de leur cit. Le champ de ruines tait presque dix fois plus tendu que leur propre ville et les vestiges des fortifications taient encore impressionnants. Donc – comme l’affirmaient Alt et Noth – des lgendes ont d se tisser autour de ces ruines, des contes, qui clbraient les victoires remportes par d’antiques hros dont les exploits surhumains expliquaient la destruction surprenante d’une aussi vaste cit.


  Dans une autre rgion, les populations qui vivaient sur les contreforts de la Shefelah ne pouvaient manquer d’tre impressionns par les dimensions normes d’une pierre qui obstruait l’ouverture d’une caverne mystrieuse proche de la cit de Maqqda. Cette pierre a bien pu donner naissance  une srie de contes liant le monolithe  des actes d’hrosme accomplis dans un lointain pass: cette pierre scellait la grotte o s’taient cachs cinq anciens rois et o ils furent enterrs ensuite, comme le raconte le livre de Josu (Jos 10,16-27). Selon cette thorie, les histoires bibliques qui se terminent par la remarque que certains points de repre sont encore visibles de nos jours proviennent sans doute de lgendes de ce genre.  une certaine poque, ces histoires parses furent rassembles et mises  l’actif de la campagne militaire clair du grand et mythique stratge de la conqute, Josu.


  Si, aux yeux d’Alt et de Noth, le caractre lgendaire du livre de Josu paraissait vident, ils estimaient que le premier chapitre du livre des Juges possdait, en revanche, un noyau central relativement fiable de souvenirs de victoires qu’avaient bien pu remporter des milices trs parpilles, formes par les populations des rgions montagneuses, face  diffrentes cits qui les dominaient. En effet, la situation chaotique de la destruction de cits cananennes dans certains endroits et de leur survie dans d’autres correspond assez bien aux preuves archologiques. Cependant, il n’y a aucune raison pour que le rcit de la conqute du livre de Josu ne puisse pas, lui aussi, contenir des souvenirs populaires et des lgendes qui commmoraient un bouleversement historique qui avait fait date. Peut-tre nous offrent-ils des aperus trs fragmentaires de la violence, de la passion, de l’euphorie suscites par les destructions  grande chelle de cits et par les affreux massacres de leurs habitants, qui se sont clairement produits. Des expriences aussi marquantes ne peuvent s’oublier compltement; leur souvenir, estomp au cours des sicles, a bien pu servir de matire premire  une rcriture beaucoup plus labore. Il n’y a donc aucune raison de croire que l’incendie d’Haor par des forces hostiles n’a jamais eu lieu. Simplement, une srie chaotique de rvoltes, dues  des facteurs varis et perptres par diffrents groupes, se serait transforme – au fil des sicles – en la brillante saga d’une conqute entreprise sous le commandement et avec les bndictions de Dieu. La composition littraire de cette chanson de geste tait motive par des raisons qui n’avaient rien  voir avec la prservation du folklore rgional. Elle tait, comme nous allons le voir, une tape importante dans la cration d’une identit panisralite.


  NOUVEAU RETOUR VERS LE FUTUR?


  Cette accumulation progressive de contes et de lgendes – et leur incorporation finale dans une chanson de geste unique et cohrente porteuse d’un message thologique prcis – fut le rsultat de cette priode d’intense crativit et de grande production littraire qui caractrisa le royaume de Juda pendant le VIIe sicle av. J.-C. L’indice le plus probant que le livre de Josu fut bien crit  cette poque nous est fourni par la liste des villes appartenant au territoire de la tribu de Juda (Jos 15,21-62). Cette liste correspond exactement aux frontires du royaume de Juda sous le rgne de Josias. En outre, les noms de lieux mentionns dans la liste correspondent de trs prs aux sites occups au VIIe sicle dans cette rgion. Notons que certains de ces sites furent occups uniquement pendant les dernires dcennies de ce sicle.


  La gographie n’est pas le seul lien avec le temps de Josias. L’idologie, favorable aux rformes religieuses et aux aspirations territoriales, qui caractrise tellement cette priode y est tout aussi vidente. Depuis longtemps, pour les biblistes, le livre de Josu fait partie intgrante de ce qu’ils appellent l’histoire deutronomiste, c’est--dire la compilation en sept livres de divers matriaux bibliques, du Deutronome au second livre des Rois, qui fut ralise durant le rgne de Josias. L’histoire deutronomiste insiste de faon rpte sur la notion que la terre d’Isral, dans sa totalit, doit tre dirige par le chef choisi par Dieu pour rgner sur l’ensemble du peuple d’Isral, qui observe scrupuleusement les lois donnes sur le mont Sina, tout en prohibant les pratiques idoltres dnonces par Mose dans le Deutronome. Or, le langage et le style particuliers, ainsi que le message thologique trs strict du Deutronome, se retrouvent tout au long du livre de Josu – surtout dans les passages o les descriptions des batailles individuelles ont t intgres dans l’histoire globale. Et le plan de bataille du livre de Josu correspond bien mieux  la ralit du VIIe sicle av. J.-C. qu’ la situation qui prvalait au Bronze rcent.


  Les deux premires batailles, celles de Jricho et d’A (proches l’une et l’autre de Bthel), furent menes sur le terrain qui fut la premire cible de l’expansionnisme de Josias, qui suivit de prs le retrait des Assyriens de Samarie. Jricho tait le bastion le plus mridional du royaume nordiste d’Isral, et de la province assyrienne qui l’avait supplant; la ville commandait un gu stratgique sur le Jourdain. Quant  Bthel, non seulement elle tait le lieu de culte abhorr le plus important du royaume du Nord, mais aussi la ville choisie par les Assyriens pour y installer des populations trangres colonises [10]. Sous le rgne de Josias, les deux villes furent l’objet d’intenses activits: Jricho et sa rgion devinrent florissantes; quant au temple de Bthel, il fut compltement ras.


  L’histoire de la conqute de la Shefelah correspond elle aussi  l’expansion de Juda dans cette rgion cl, trs fertile. Cette contre – qui tait, par tradition, le grenier de Juda – avait t conquise par les Assyriens quelques dcennies auparavant et attribue aux cits philistines. Par exemple, le second livre des Rois (2R 22,1) nous dit que la mre de Josias tait originaire d’une ville nomme Boqat. La Bible ne la mentionne qu’une seule autre fois, dans la liste des villes de la tribu de Juda, datant du rgne de Josias (Jos 15,39). Boqat y apparat entre Lakish et gln, qui sont les deux villes cananennes qui jouent un rle majeur dans le rcit de la conqute de la Shefelah par Josu.


  La saga de la campagne de Josu s’oriente ensuite vers le nord, ce qui rvle une ambition de futures conqutes territoriales, propre au VIIe sicle. La rfrence  Haor rappelle non seulement son antique rputation de cit cananenne minente, mais aussi une ralit qui ne datait que d’un sicle, quand Haor tait le centre le plus important du royaume d’Isral, puis, plus tard, un centre provincial tout aussi important de l’Empire assyrien, dot d’un palais et d’une forteresse des plus impressionnants. La mention de Naphot Dor, qui fait sans doute allusion  l’poque o la cit portuaire de Dor servait de capitale  la province assyrienne, n’est pas moins significative.


  Pour rsumer, les territoires du Nord dcrits dans le livre de Josu correspondent au royaume d’Isral vaincu, transform par la suite en provinces assyriennes, considr par les Judens comme un hritage que Dieu avait accord au peuple d’Isral et qui tait destin  tre reconquis par un nouveau Josu.


  UNE NOUVELLE CONQUTE DE LA TERRE PROMISE?


  Au couronnement de Josias, en 639 av. J.-C., l’idal de sanctification et d’unit de la terre d’Isral – concept sur lequel le Deutronome va passionnment insister – tait encore loin d’avoir t ralis. Hormis le petit noyau central du royaume de Juda (qui comprenait les territoires traditionnels de Juda et de Simon, ainsi qu’une portion congrue de celui de Benjamin, au nord), la grande majorit de la Terre promise tait, depuis bientt un sicle, soumise  un pouvoir tranger: l’Assyrie, dont Juda lui-mme n’tait d’ailleurs qu’un vassal.


  L’explication donne par la Bible de cette triste situation tait aussi svre qu’elle tait simpliste: peu de temps auparavant, le peuple d’Isral avait cess d’observer les lois de l’alliance, condition premire de son droit  la possession de la terre. Les Isralites s’taient refuss  radiquer toute trace de paganisme. Ils avaient rendu hommage aux divinits des peuples voisins pour tenter de s’enrichir par le biais du commerce et des alliances politiques. Ils n’avaient pas fidlement observ les lois de purification rituelle dans leur vie personnelle. Et ils n’avaient pas tendu une main secourable  leurs frres isralites qui s’taient retrouvs dans le besoin, rduits en esclavage ou croulant sous les dettes. En un mot, ils avaient cess d’tre une communaut sacre. Seule l’observance scrupuleuse du livre de la Loi, rcemment dcouvert, allait pouvoir racheter les fautes des gnrations prcdentes et permettre aux Isralites de recouvrer la totalit de la terre d’Isral.


  Quelques annes plus tard, les Assyriens battent en retraite, ce qui permet d’envisager la possibilit de runir tous les Isralites. Le livre de Josu prsente alors une pope inoubliable qui dbouche sur une leon claire: quand le peuple d’Isral observait  la lettre la Loi de l’alliance avec Dieu, aucune victoire ne lui tait impossible. La preuve en tait administre  l’aide des lgendes les plus frappantes (la chute des murailles de Jricho, le soleil qui arrte sa course au-dessus de Gaban, la droute des rois cananens dans la descente de Bet-Horn), prsentes sous la forme d’une unique pope, qui se droule dans le cadre familier et suggestif du VIIe sicle, habilement adapte, dans les passages essentiels, au langage de l’idologie deutronomiste. La lecture et la rcitation de ces histoires donnaient aux Judens de la fin du VIIe sicle l’impression de voir leurs voeux les plus profonds ainsi que leur foi religieuse parfaitement exprims.


  Pris dans ce sens, le livre de Josu est l’expression littraire et classique des aspirations et des rves d’un peuple  une poque et en un lieu donns. La personnalit surhumaine de Josu voque le portrait mtaphorique de Josias, le prochain sauveur de tout le peuple d’Isral. En effet, le bibliste amricain Richard D. Nelson dmontre comment l’histoire deutronomiste emploie, pour dcrire le personnage de Josu, des termes gnralement rservs  un roi. L’instruction faite par Dieu  Josu concernant sa prise de commandement (Jos 1,1-9) emploie la phrasologie d’une intronisation royale. Le serment prt par le peuple d’obir loyalement  Josu, digne successeur de Mose (Jos 1,16-18), fait penser  la coutume de l’obdience publique rendue  un roi qui vient d’tre couronn. Josu prside  une crmonie de renouvellement de l’alliance (Jos 8,30-35), assumant l un rle qui allait devenir la prrogative des rois de Juda. Le passage dans lequel Dieu ordonne  Josu de mditer jour et nuit sur le livre de cette Loi (Jos 1,8-9) offre un parallle encore plus frappant avec la description biblique de Josias comme un roi essentiellement concern par l’tude de la Loi, un roi tourn vers Yahv de tout son coeur, en toute fidlit  la Loi de Mose (2R 23,25).


  Il ne s’agit pas de parallles conventionnels entre deux personnages vertueux de la Bible, mais de parallles dicts par le texte et l’idologie – sans oublier l’identit des ambitions territoriales des deux hommes. Il va de soi que le dsir d’expansion caress par Josias, voire d’annexion pure et simple des hautes terres du royaume du Nord, suscitait de grands espoirs, mais posait galement de graves difficults pratiques,  commencer par un srieux dfi sur le plan militaire. Il y avait aussi la ncessit de prouver aux habitants des rgions septentrionales qu’eux aussi faisaient partie intgrante du grand peuple d’Isral, qui avait jadis combattu avec le peuple de Juda pour conqurir la Terre promise. Venait galement le problme du mariage avec les femmes trangres, dont la pratique devait tre courante parmi les Isralites qui vivaient encore dans les anciens territoires du royaume du Nord, parmi lesquels les Assyriens avaient install des dports trangers.


  C’est le visage du roi Josias qui se cache derrire le masque de Josu lorsque ce dernier proclame que le peuple d’Isral doit rester totalement spar des peuples natifs de la rgion. Le livre de Josu illustre brillamment les soucis les plus profonds et les plus pressants du VIIe sicle av. J.-C. Comme nous le verrons plus loin, le pouvoir de cette pope tait tel qu’elle survcut, bien aprs que le plan de reconqute du pays de Canaan par le trs pieux et trs ambitieux roi Josias eut tragiquement failli.


  4

  

  Qui taient les Isralites?


  La Bible ne laisse ni doute ni ambigut planer sur les origines du peuple d’Isral. Descendants en droite ligne des patriarches Abraham, Isaac et Jacob, les douze tribus d’Isral sont la progniture biologique, aprs de nombreuses gnrations, des douze fils de Jacob. Aprs 430 annes de servitude en gypte, les Isralites nous sont dcrits comme n’ayant jamais oubli leurs racines plantes en terre de Canaan ni leur hritage commun. La Bible rpte d’ailleurs avec insistance que, pour Isral, la cl du futur rside dans la stricte observance de son mode de vie distinctif et dans sa relation privilgie avec Dieu. Dans le Deutronome, Mose promet aux Isralites qu’ils jouiront  jamais, en toute scurit, de la possession de la Terre promise,  condition d’observer strictement les Lois de l’alliance, de repousser la tentation de contracter des liens matrimoniaux avec leurs voisins et d’viter avec un soin scrupuleux de tomber dans le pige des pratiques paennes de Canaan. La conqute acheve, le livre de Josu relate avec force dtails comment le chef isralite divise alors la terre – quasiment dbarrasse de sa population indigne cananenne – entre les tribus isralites victorieuses, qui prennent possession de ce qu’ils considrent comme leur ternel hritage.


  Cependant, le livre de Josu et le livre des Juges sont tisss de contradictions quant  la peinture qu’ils font de l’hritage tribal de la totalit de la terre d’Isral. Un passage de Josu dclare que les Isralites ont pris possession de tout le territoire que Dieu leur avait promis et qu’ils se sont dbarrasss de tous leurs ennemis (Jos 21,43-44), tandis que d’autres passages, dans Josu comme dans les Juges, montrent clairement qu’un grand nombre de Cananens et de Philistins vivaient encore  proximit immdiate des Isralites. Comme dans le cas de Samson, les mariages mixtes taient en ralit monnaie courante. Parfois, de srieux problmes dchiraient la famille isralite. Dans les Juges, on voit les tribus d’Isral se coaliser contre la tribu de Benjamin, aprs avoir jur qu’elles ne contracteraient aucun mariage avec cette dernire (Jg 19-21). Enfin,  l’vidence, chaque tribu devait faire face, toute seule, aux problmes qu’elle rencontrait, sous l’autorit de son propre chef charismatique. Le Cantique de Dbora (Jg 5) numre les tribus qui ont rpondu favorablement  l’appel au ralliement pour la cause de la nation d’Isral – mais aussi celles qui ont fait la sourde oreille.


  Si, comme le suggre l’archologie, la saga des patriarches et de l’Exode est un tissu de lgendes compiles ultrieurement, s’il n’existe aucune preuve convaincante d’une invasion de Canaan par les enfants d’Isral commands par Josu, que devons-nous penser des Isralites qui prtendaient former une trs ancienne nation? Qui taient ces gens, dont les traditions faisaient tat d’vnements historiques et cultuels communs? Une fois de plus, l’archologie nous propose des rponses surprenantes. Les fouilles de villages isralites primitifs, avec leurs poteries, leur habitat, leurs silos  grains, permettent de reconstituer leur mode de vie quotidien et leurs connexions culturelles. Or,  notre grande surprise, l’archologie rvle que les habitants de ces villages n’taient autres que les peuplades indignes de Canaan qui, petit  petit, ont fini par dvelopper une identit ethnique que l’on peut qualifier d’isralite.


  L’HRITAGE DE LA TERRE PROMISE


  Une fois la conqute de Canaan acheve, le livre de Josu nous informe que le pays se reposa de la guerre (Jos 11,23). Tous les Cananens et autres peuplades indignes ont t radiqus. Josu invite alors les tribus  se partager la terre. Ruben, Gad et la moiti de Manass reoivent les territoires situs  l’est du Jourdain; les autres tribus s’installent  l’ouest du fleuve. Nephtali, Asher, Zabulon et Issachar se partagent les hautes terres et les valles de Galile. L’autre moiti de la tribu de Manass, Ephram et Benjamin reoivent le plus gros des hautes terres du centre, qui partent de la valle de Jezrel, au nord,  Jrusalem, au sud.  Juda sont attribues les hautes terres du sud, de Jrusalem  la valle de Beersheba. Simon reoit la zone aride de la valle de Beersheba et la plaine littorale avoisinante. Initialement, Dan devait hriter de la plaine littorale, mais finalement lui sera octroy un territoire dans le nord du pays. Cette dernire migration achve de dessiner la carte de la Terre sainte.


  Qu’en fut-il rellement? En flagrante contradiction avec cette proclamation triomphale de victoire totale, le livre de Josu rapporte que de larges portions de territoires,  l’intrieur mme de Canaan, situes en dehors des zones distribues aux tribus, restent  conqurir. Elles incluent notamment tous les districts des Philistins, situs sur le littoral mridional du pays, le littoral nord, pays des Phniciens, et la valle de la Beqaa, au nord-est (Jos 13,1-6). Le livre des Juges va encore plus loin, puisqu’il numre d’importantes enclaves cananennes dans les territoires de plus de la moiti des tribus. Le livre des Juges numre de grandes cits cananennes, dans la plaine littorale et les valles du nord, comme Megiddo, Beth-Shn, Dor et Gzr, parmi les villes qui n’ont pas t conquises – alors que le livre de Josu nomme leurs dirigeants dans la liste des rois cananens vaincus. Bien pire, les Ammonites et les Moabites, qui occupent l’autre rive du Jourdain, font toujours preuve d’hostilit. Les raids en provenance du dsert des redoutables chameliers madianites et amalcites restent une menace constante pour les Isralites. Les dangers que doivent affronter les nouveaux venus sont donc  la fois militaires et religieux. Des ennemis extrieurs menacent leur scurit physique, tandis que les Cananens rests dans leur terre reprsentent un danger permanent et mortel d’incitation  l’apostasie – qui branle gravement l’alliance solennelle passe entre Dieu et Isral.


  De nombreuses annes de combats incessants nous attendent. Aprs le livre de Josu, vient celui des Juges, une anthologie palpitante de rcits guerriers d’une tonnante richesse, qui chantent les actes d’hrosme individuel dans les batailles qui opposent les Isralites  leurs voisins. Il contient certains des hros les plus hauts en couleur de la Bible, ainsi que des scnes inoubliables. Otniel, frre de Caleb, triomphe  lui tout seul des forces armes d’un mystrieux ennemi, le roi d’dom, nomm Kushn-Risheatayim (Jg 3,7-11). hud, le Benjamite, tue, sans la moindre crainte, gln, le roi de Moab, aussi obse que ridicule, dans son appartement priv (Jg 3,12-30). Shamgar pourfend  lui seul six cents Philistins de son aiguillon  boeuf (Jg 3,31). Dbora et Baraq soulvent les tribus isralites contre la menace des rois cananens du nord; l’hroque Yal, la femme d’Hber le Qnite, tue le gnral cananen Sisera en lui plantant un piquet de tente dans la tempe pendant son sommeil (Jg 4,1-5,31). Gdon le Manassite purifie la terre de l’idoltrie et protge son peuple contre les raids des Madianites (Jg 6,1-8,28). Sans oublier, comme il se doit, Samson, le fameux hros de Dan; aprs avoir t sduit puis trahi par la fourbe Dalila, la Philistine, aveugle et humili, Samson se donne la mort  Gaza en faisant crouler sur ses ennemis philistins rassembls les colonnes du grand temple de Dagn (Jg 13,1-16,31).


  Le message thologique de cette premire priode d’occupation est clairement nonc au dbut du livre des Juges, avec le rappel implacable de l’quation: apostasie = chtiment! Tant que le peuple d’Isral se tiendra  l’cart de la population locale, il sera rcompens. Pour peu que la tentation le prenne de s’assimiler, la sanction divine sera brutale et instantane! Malheureusement pour lui, le peuple fait la sourde oreille. Seule l’intervention de chefs pieux et divinement inspirs, appels les Juges, sauve Isral, au moins temporairement, de la perdition totale (Jg 2,11-19):


  


  Alors les Isralites firent ce qui est mal aux yeux de Yahv et ils servirent les Baals. Ils dlaissrent Yahv, le Dieu de leurs pres, qui les avait fait sortir du pays d’gypte, et ils suivirent d’autres dieux parmi ceux des peuples d’alentour. Ils se prosternrent devant eux, ils irritrent Yahv, ils dlaissrent Yahv pour servir le Baal et les Astarts. Alors la colre de Yahv s’enflamma contre Isral. Il les abandonna  des pillards qui les dpouillrent, il les livra aux ennemis qui les entouraient et ils ne purent plus tenir devant leurs ennemis. Dans toutes leurs expditions la main de Yahv intervenait contre eux pour leur faire du mal, comme Yahv le leur avait dit et comme Yahv le leur avait jur. Leur dtresse tait extrme.


  Alors Yahv leur suscita des Juges qui les sauvrent de la main de ceux qui les pillaient. Mais mme leurs juges, ils ne les coutaient pas, ils se prostiturent  d’autres dieux, et ils se prosternrent devant eux. Bien vite ils se sont dtourns du chemin qu’avaient suivi leurs pres, dociles aux commandements de Yahv: ils ne les ont point imits. Lorsque Yahv leur suscitait des juges, Yahv tait avec le juge, car Yahv se laissait mouvoir par leurs gmissements devant leurs perscuteurs et leurs oppresseurs. Mais le juge mort, ils recommenaient  se pervertir encore plus que leurs pres. Ils suivaient d’autres dieux, les servaient et se prosternaient devant eux, ne renonant en rien aux pratiques et  la conduite endurcie de leurs pres.


  


  La version de l’histoire que nous conte la Bible reflte-t-elle les vnements tels qu’ils se sont rellement drouls? Les Isralites adoraient-ils vraiment un Dieu unique depuis des sicles, tout en cdant parfois au polythisme de leurs voisins? De faon plus gnrale, comment vivaient-ils?  quoi ressemblait leur culture? Hormis les combats permanents contre l’idoltrie, la Bible ne nous dit pratiquement rien sur la vie quotidienne des Isralites. Le livre de Josu nous donne les limites des territoires attribus aux diffrentes tribus. Le livre des Juges nous raconte les batailles livres aux ennemis d’Isral. Mais on ne sait rien des types d’habitats privilgis par les Isralites ni de la manire dont ils assuraient leur subsistance. Les sicles de travaux forcs en gypte et les quarante annes d’errance dans les tendues dsertiques du Sina les avaient bien mal prpars  cultiver les valles encaisses et les terrains rocailleux des hauteurs de Canaan. Comment ont-ils appris si rapidement  mener une existence de fermiers,  affronter la routine et les preuves du mode de vie sdentaire des villageois?


  DES IMMIGRANTS EN PROVENANCE DU DSERT?


  D’aprs l’inscription sur la stle de Merneptah, une peuplade nomme Isral vivait  Canaan en 1207 av. J.-C. Jusqu’ trs rcemment, malgr certains doutes quant  l’exactitude historique de l’Exode et de la conqute, peu d’historiens et d’archologues remettaient en doute le fait que les Isralites taient un peuple d’immigrants qui s’taient tablis  Canaan en provenance de l’extrieur.


  La diffrence (apparente) entre Cananens et Isralites semblait plus nette dans le domaine de la culture matrielle. Juste au-dessus des couches de destruction des cits cananennes du Bronze rcent, les archologues tombaient rgulirement sur des fosses parses, qui semblaient creuses au hasard, et des restes de poteries rustiques: vestiges apparents de ce qu’ils interprtaient comme des campements temporaires de semi-nomades. De nombreux savants croyaient reconnatre un schma familier dans cette situation archologique: des habitants du dsert avaient pntr en masse dans les terres habites, s’y taient installs et avaient graduellement adopt un mode de vie sdentaire. Ces savants, familiariss avec les raids de tribus bdouines contre les rgions agricoles du Moyen-Orient, taient persuads que le conflit avait toujours exist entre les nomades du dsert et les paysans sdentaires, typique de la lutte constante qui oppose le dsertique au cultiv. Quand bien mme les Isralites n’avaient pas march sur Canaan en ordre de bataille, les signes de leur arrive n’en paraissaient pas moins vidents. Compars aux difices monumentaux, aux articles de luxe imports, aux cramiques raffines, bref,  toutes les dcouvertes faites dans les couches qui correspondent aux cits cananennes antrieures, les campements rustiques et les ustensiles grossiers des envahisseurs isralites tmoignaient de toute vidence d’un niveau de civilisation trs infrieur  celui des populations qu’ils avaient remplaces.


  Cette diffrence de niveau de vie donna naissance  ce qu’on a fini par appeler la thorie d’une infiltration pacifique, dfendue en premier lieu par le bibliste allemand Albrecht Alt, dans les annes 1920. D’aprs Alt, les Isralites taient des pasteurs nomades, dont la transhumance saisonnire s’effectuait entre les bordures du dsert et les terres cultives. Vers la fin du Bronze rcent – pour des raisons qu’Alt n’expliquait pas clairement –, ils se seraient installs dans les hautes terres peu habites de Canaan.


  Toujours d’aprs Alt, au dbut, le processus se fit graduellement et plutt pacifiquement. Les leveurs isralites ont dfrich la fort pour pratiquer un type saisonnier d’agriculture  petite chelle, tout en poursuivant leurs activits pastorales. Aprs quelque temps, ils adoptrent un mode de vie plus sdentaire, en tablissant des villages permanents et en consacrant davantage d’nergie aux activits agricoles. Ce n’est que plus tard, en raison de l’afflux de nouveaux arrivants et de leurs besoins grandissants en terres arables et en eau douce que – d’aprs cette thorie – les problmes entre Isralites et Cananens seraient apparus. Des conflits lis aux droits d’exploitation des terres et d’approvisionnement en eau auraient suscit des chauffoures locales, lesquelles auraient servi de toile de fond aux querelles entre les Isralites et leurs voisins, dcrites de faon si frappante dans le livre des Juges (voir [appendice C]).


  Il tait donc admis que les Isralites s’taient prsents en groupes disperss de pasteurs nomades, et non comme une arme organise. La mention d’Isral sur la stle de Merneptah n’offre aucune information supplmentaire quant  l’emplacement exact,  la taille ou  la nature de la peuplade ainsi dsigne. D’autres archives gyptiennes – qui ne renferment qu’un aperu succinct de ce qui devait avoir t un compte rendu complet – mentionnent deux groupes d’trangers qui prfraient –  moins qu’ils n’y aient t contraints – vivre en marge de la socit urbaine de Canaan. L’un comme l’autre prsentent un intrt particulier dans la qute de l’origine des Isralites.


  Les premiers sont les Apirou, mentionns non seulement par les lettres de Tell el-Amarna dates du XIVe sicle av. J.-C. et qui en parlent de faon peu flatteuse, mais aussi par d’autres documents de l’ge du Bronze. Vivant en marge de la socit cananenne, chasss de leurs foyers par la guerre, la famine ou le poids crasant des impts, on les prsente parfois comme des hors-la-loi, des brigands, d’autres fois comme des soldats de fortune. On les retrouve jusqu’en gypte, o certains d’entre eux s’embauchaient comme manoeuvres dans la construction d’difices publics. Pour rsumer, ces Apirou taient soit des rfugis soit des rebelles qui fuyaient le systme et qui vivaient en marge de la socit urbanise. On ne les tenait dcidment pas en estime. La pire insulte qu’un roitelet local pt lancer  propos d’un prince voisin tait de l’accuser de s’tre joint aux Apirou. Dans le pass, certains savants voyaient une connexion linguistique directe entre le mot Apirou (ou l’une de ses variantes, Khabirou ou Habirou) et le mot Ibri, ou hbreu, ce qui suggrait que les Apirou des documents gyptiens auraient t les premiers Isralites. Nous savons aujourd’hui qu’une telle association n’est pas vidente. L’emploi trs rpandu de ce terme tout au long des sicles  travers tout le Proche-Orient indique qu’il dsignait davantage une situation socio-conomique qu’un groupe ethnique dtermin. Nanmoins, la connexion ne peut tre totalement carte. Il n’est pas impossible que le souvenir des Apirou se soit conserv trs longtemps pour se retrouver ainsi incorpor dans le rcit biblique.


  Le second groupe mentionn dans les documents gyptiens tait celui des Shosou. Il semble qu’ils aient t des pasteurs nomades, vivant de leurs troupeaux de chvres et de moutons dans les rgions frontalires entre Canaan et la Transjordanie. Le rcit d’un raid gyptien contre des rebelles du sud de Canaan, sous le rgne de RamssIII, au dbut du XIIe sicle av. J.-C., nous donne une description intressante de cette peuplade. L’auteur gyptien dcrit le pillage de leurs campements de tentes, de leurs biens, mais aussi de leurs troupeaux, qui taient innombrables. Ils reprsentaient  l’vidence des lments turbulents et incontrlables, largement rpandus dans les tendues dsertiques et hautes terres frontalires. Il leur arrivait parfois de migrer vers le delta oriental de l’gypte, comme l’atteste un papyrus du XIIIe sicle, qui rapporte leur mouvement entre les forteresses de la frontire gyptienne.


  L’un ou l’autre de ces groupements aurait-il t ce mystrieux Isral, sous une autre appellation?


  DES PAYSANS PRIVS DE TERRE?


  La thorie de l’infiltration pacifique d’Alt fit l’objet d’attaques froces, dans les annes 1970, qui s’appuyaient sur des donnes ethnographiques et des thories anthropologiques nouvelles et plus pointues concernant la relation entre les pasteurs nomades et les communauts sdentaires du Moyen-Orient. La remise en cause des notions prcdentes sur la lutte entre le dsertique et le cultiv se fondait sur le fait que fermiers et leveurs taient en ralit bien mieux intgrs qu’on ne l’imaginait, qu’ils n’taient pas trangers les uns aux autres. Ils constituaient les lments complmentaires et indispensables d’une seule et mme socit. C’est ainsi que, durant les annes 1960 et 1970, se formula une nouvelle thorie sur les origines des Isralites.


  Avance pour la premire fois par le bibliste amricain George Mendenhall, labore ensuite par l’historien et sociologue amricain Norman Gottwald, cette thorie nonce que les premiers Isralites n’taient ni des envahisseurs en maraude ni des nomades infiltrs, mais des paysans rebelles qui avaient fui les cits de Canaan pour se rfugier dans les hautes terres, alors dpeuples. Mendenhall et Gottwald affirmaient, en prenant pour preuves les documents gyptiens (surtout les tablettes de Tell el-Amarna), que le Canaan du Bronze rcent tait une socit hautement stratifie, dans laquelle s’exacerbaient les ingalits conomiques et les tensions sociales. L’lite urbaine contrlait la terre, l’conomie et le commerce, tandis que les paysans des villages survivaient  grand-peine, privs  la fois de prosprit et de droits. Au fur et  mesure que la situation se dtriorait, vers la fin du Bronze rcent, le poids crasant des impts, les mauvais traitements en provenance des propritaires terriens et les perscutions de la part des autorits – locales ou gyptiennes – devenaient intolrables.


  C’est pourquoi Mendenhall et Gottwald ont labor la thorie selon laquelle un grand nombre de paysans prfrrent quitter leurs foyers et se mettre en qute de nouveaux territoires. Certains rejoignirent peut-tre les rangs des Apirou, vivant en marge de la socit civile et provoquant des frictions avec les autorits. Mais la plupart s’installrent dans les forts relativement dpeuples des rgions montagneuses, loin de tout contrle cananen ou gyptien. Dans leur nouvel environnement, ces paysans rebelles se seraient regroups au sein d’une socit plus galitaire, moins rigidement stratifie. Ce faisant, ils seraient devenus les Isralites.


  Gottwald allait plus loin. Il suggrait que les nouvelles ides galitaires furent importes  Canaan par un petit groupe de gens venus d’gypte qui se seraient installs dans les hautes terres. Influenc par certaines tendances htrodoxes de la religion gyptienne, comme celles qui avaient inspir la rvolution monothiste d’Akhenaton, au XIVe sicle av. J.-C., ce groupe initial aurait t le noyau autour duquel les nouveaux venus se seraient rassembls. L’avnement d’Isral serait donc la consquence d’une rvolte sociale de dshrits contre leurs seigneurs fodaux, stimule par l’intrusion d’une nouvelle idologie visionnaire.


  Malheureusement, les preuves archologiques, loin d’appuyer cette thorie, vont jusqu’ la contredire purement et simplement. Comme nous l’avons vu, la culture matrielle des nouveaux villages se distinguait du tout au tout de celle des basses terres cananennes; or, si ces colons avaient t des rfugis en provenance des basses terres, on aurait retrouv chez eux des styles de poteries et d’architecture de ce type. Qui plus est, les dernires tudes archologiques sur les cits du Bronze rcent montrent clairement que le dclin du secteur rural de la socit cananenne avait commenc ds le XVIe sicle. En fait, l’appauvrissement et le dpeuplement des campagnes – avec pour corollaire la baisse de la production agricole – ont d jouer un rle dterminant dans l’effondrement de la culture urbaine. De surcrot, les colons n’ont certainement pas pu apporter l’nergie ncessaire pour soutenir une nouvelle et vigoureuse campagne de colonisation des hautes terres. Enfin, mme aprs la fin de l’ge du Bronze et la destruction des centres urbains de Canaan, la plupart des villages des basses terres – aussi peu nombreux fussent-ils – parvinrent  survivre en menant la mme existence qu’auparavant. Le coeur de la culture cananenne que sont les valles de Jezrel et du Jourdain, ainsi que la plaine littorale philistine, en fournissent la preuve loquente.


  Donc, nous voyons trs difficilement des hordes de dshrits en train d’abandonner leurs villages des basses terres en qute d’une existence bucolique dans les hautes terres inoccupes. Il vaut mieux chercher ailleurs la rponse  la question: Qui taient les Isralites?


  ENFIN, UNE PERCE ARCHOLOGIQUE


  Les premires identifications et les thories sociologiques concernant les premiers Isralites se fondaient avant tout sur le dchiffrage d’inscriptions parpilles et fragmentaires, ou sur l’interprtation subjective du rcit biblique – pas sur l’archologie. Malheureusement, pendant des dcennies, les archologues s’enttaient  chercher les indices sur l’origine des Isralites partout, sauf au bon endroit. Comme la plupart d’entre eux interprtaient au pied de la lettre le rcit de Josu, ils concentraient leurs efforts sur l’exploration des principaux tertres des cits cananennes, comme Jricho, Bthel, Lakish et Haor. Cette stratgie, nous le savons aujourd’hui, tait errone. Certes, ces monticules nous ont beaucoup clairs sur la culture urbaine du Bronze rcent, mais ils ne nous ont quasiment rien rvl sur les Isralites.


  Ces grandes villes cananennes taient situes le long de la plaine littorale et dans les valles, trs loin des rgions des collines boises o Isral fit ses premiers pas. Avant la fin des annes 1960, une seule exploration archologique d’ensemble avait t entreprise pour retrouver les traces de sites purement isralites. Elle fut dirige par l’archologue isralien Yohanan Aharoni, dans une rgion marginale: dans les monts rocailleux et boiss de haute Galile, en bordure nord de la rgion contrle plus tard par le royaume du Nord. Aharoni dcouvrit que la contre ne contenait aucun site du Bronze rcent; son occupation se rsumait  une vingtaine de sites, pauvres et de dimensions rduites, datant du FerI (XIIe-XIe sicles av. J.-C.), qu’il identifia avec les premiers pionniers des tribus de Nephtali et d’Asher. Les explorations d’Aharoni en haute Galile semblrent d’abord soutenir la thorie d’une infiltration pacifique. Le seul problme tait que l’exploration concernait le nord du pays, donc sa priphrie.


  Aussi surprenant que cela puisse paratre, le fief isralite des hautes terres de Palestine occidentale, comprises entre les valles de Jezrel et de Beersheba, tait pratiquement une terra incognita archologique. L’absence d’explorations dans la rgion montagneuse du centre n’tait pas seulement due  des questions de prfrences scientifiques. Des annes 1920  1967, la guerre et l’agitation politique au Moyen-Orient dcourageaient toute tentative de recherche archologique dans cette rgion. Plus tard, aprs la guerre de 1967, le paysage archologique changea radicalement. Une nouvelle gnration d’archologues israliens, influencs par les rcentes orientations de l’archologie mondiale, attaqurent le terrain, arms de mthodes innovantes de recherche: leur objectif tait d’explorer, d’tablir une carte et d’analyser le paysage ancien de cette rgion, au lieu de se contenter de fouiller.


   partir du dbut des annes 1940, les archologues reconnurent l’importance des tudes rgionales qui examinent les types d’habitats sur une priode prolonge. Les fouilles d’un site unique livrent une image trop localise de la culture matrielle des populations anciennes, en exhumant les diffrentes squences dans les styles de poteries, de bijoux, d’armes, de maisons et de spultures d’une communaut particulire. L’exploration rgionale, qui permet de dresser la carte des sites anciens d’une rgion entire, puis de les dater grce aux tessons collects en surface, change la profondeur contre l’tendue. Ce type d’tude dvoile la rpartition et l’tendue de l’habitat des peuples anciens. Le choix de certaines niches topographiques (comme les sommets de collines de prfrence aux valles), ou de certaines niches conomiques (la craliculture plutt que l’horticulture), les conditions d’accs aux sources et aux voies principales, tout cela est trs rvlateur des modes de vie et, finalement, de l’identit sociale des populations d’une contre, plutt que de communauts individuelles. Et, ne l’oublions surtout pas, les relevs qui permettent de dresser la carte des sites appartenant  des priodes varies donnent aux archologues la possibilit de dfinir l’volution dmographique, dans la dure, d’une rgion donne.


  Depuis 1967, le coeur de l’habitat isralite – les territoires traditionnels des tribus de Juda, de Benjamin, d’phram et de Manass – a fait l’objet d’explorations intensives. Des quipes d’archologues, seconds par des tudiants, ont pass au peigne fin les moindres valles, crtes, pentes, en qute de traces de murs ou de concentrations de tessons de poterie. L’tude du terrain progressait lentement; une journe de travail ne couvrait environ que deux kilomtres carrs et demi. Toute trace du moindre signe d’occupation depuis le nolithique jusqu’ la priode ottomane fut note, afin d’tablir sur le long terme l’historique de l’habitat dans les hautes terres. Des mthodes empruntes  la statistique furent employes, pour valuer la dimension de chaque site d’habitat lors de chacune de ses priodes d’occupation. Des informations sur l’environnement de chaque site furent runies et analyses, afin de reconstituer le paysage naturel aux diverses poques. Sur certains lieux particulirement prometteurs, des fouilles approfondies furent bien entendu entreprises.


  Cette mission d’exploration a rvolutionn l’tude de l’ancien Isral. La dcouverte des vestiges d’un rseau trs dense de villages de montagne – tablis apparemment en l’espace de quelques gnrations – indique qu’aux alentours de 1200 av. J.-C., une transformation sociale radicale a eu lieu dans la rgion montagneuse du centre de Canaan. On n’y trouve pas la moindre trace d’invasion violente, ni mme d’infiltration d’un groupe ethnique clairement dfini. Cela ressemblerait plutt  une rvolution dans le mode de vie. Dans les hautes terres auparavant dpeuples, depuis les monts de Jude au sud jusqu’aux montagnes de Samarie au nord, loin des cits cananennes menaces par l’effondrement et la dsintgration, environ deux cent cinquante communauts ont soudain occup les zones leves. Ce furent les premiers Isralites [11].


  LA VIE DANS LES HAUTES TERRES


  Les fouilles entreprises sur certains de ces modestes sites du FerI, dcouverts au cours de cette exploration, ont rvl l’uniformit surprenante de cette vague soudaine d’occupation des hautes terres. Le village typique occupait gnralement le sommet d’un mont, ou le bord d’une corniche, de manire  offrir une vue dgage sur le paysage environnant. Il se nichait dans une clairire, entoure de forts de chnes et de trbinthes. Dans certains cas, ces villages taient construits au-dessus de valles encaisses, ceintures de monts – sans doute pour faciliter l’accs aux champs. Beaucoup d’entre eux occupaient les terres fertiles les plus orientales surplombant le dsert, proches des gras pturages. Dans tous les cas, les villages semblaient pouvoir se suffire  eux-mmes. Soit les habitants puisaient l’eau d’une source voisine, soit ils captaient les eaux de pluie hivernales, grce  des citernes creuses dans le roc et recouvertes d’un enduit. Le plus surprenant est la dimension rduite de ces hameaux. La plupart couvraient une superficie d’un demi-hectare et abritaient, d’aprs les calculs, une cinquantaine d’adultes et autant d’enfants. Les plus gros villages de montagne couvraient au maximum deux hectares et abritaient quelques centaines d’individus. La population totale de ces villages,  l’apoge de leur priode d’occupation, c’est--dire aux alentours de l’an 1000 av. J.-C., ne devait pas dpasser quarante-cinq mille habitants.


  Contrastant avec la culture des cits cananennes et des villages des plaines, les villages des hautes terres ne possdaient aucun btiment administratif, palais, entrept, ou temple. Les traces d’activit scripturaire – comme la prservation d’archives, sceaux ou impressions de sceaux – sont quasiment absentes. On n’y trouve pratiquement aucun produit de luxe, comme de la poterie importe ou des bijoux. Les maisons villageoises avaient toutes  peu prs la mme dimension, preuve d’une rpartition assez quitable des richesses entre les familles. Les maisons taient bties en pierres sches; de grossiers piliers de pierres soutenaient le toit ou le plancher de l’tage. Une construction type couvrait environ soixante mtres carrs et devait abriter quatre ou cinq personnes – la dimension d’une famille nuclaire. Entre les maisons, on retrouve un grand nombre de fosses, parementes en pierres, qui servaient de silos  grains (voir [ill. 3]). Ces silos, ainsi que le nombre important de lames de faucilles et de meules en pierre dcouvertes dans chaque habitation, indiquent que l’agriculture cralire reprsentait l’essentiel de l’activit du village. Cependant, l’levage restait important:  proximit des habitations se trouvaient des enclos qui devaient servir  protger les btes pendant la nuit.


  Les commodits taient des plus rudimentaires. La poterie, rustique et purement utilitaire, ne contient pas de rcipients ornements ou luxueux. Les ustensiles mnagers se rsument  des jarres de stockage et  des marmites pour la cuisson des aliments. Les jarres servaient  emmagasiner l’eau, l’huile et le vin. Nous ignorons presque tout de leurs coutumes d’inhumation, car leurs tombes sont trs simples et les morts taient enterrs sans offrandes mortuaires. On ne trouve galement aucune indication concernant le culte. Les villages ne possdaient pas d’autel ni de sanctuaire; aussi leurs croyances religieuses nous sont-elles inconnues. Dans un seul cas, sur un site minuscule, sis au sommet d’un mont, dans les rgions montagneuses du nord, les fouilles entreprises par Amihai Mazar, de l’universit hbraque de Jrusalem, ont mis au jour une figurine de bronze reprsentant un taureau, ce qui semble indiquer la vnration de quelque divinit cananenne. Sur un autre site, le mont bal, Adam Zertal, de l’universit d’Hafa, dcouvrit une structure de pierre insolite, qu’il a identifie  un autel isralite primitif, mais la fonction prcise de ce site et de ses murs de clture reste controverse.


  Il faut galement noter – ce qui contraste avec le rcit de la Bible, qui fait tat d’une guerre perptuelle entre les Isralites et leurs voisins – que les villages n’taient pas fortifis. Soit les habitants se sentaient en scurit dans leurs habitats isols, au point de n’prouver aucune ncessit de possder des systmes de protection, soit ils ne possdaient ni les moyens ni l’organisation ncessaire pour entreprendre des travaux de cette nature. Aucune arme, du type pe ou lance, ne fut dcouverte – alors que ce genre de trouvailles est typique des villages des plaines. On ne trouve non plus aucune trace d’incendie ou de destruction tmoignant d’une attaque.


  L’un de ces villages du FerI – Izbet Sartah –, situ sur les flancs occidentaux des collines qui surplombent la plaine littorale, a fait l’objet de fouilles approfondies. Elles ont livr des renseignements suffisants pour permettre une reconstruction fiable de son conomie de subsistance.


  Baruch Rosen, spcialiste isralien de l’agriculture et de la nutrition dans l’Antiquit, a fait l’analyse dtaille des donnes rassembles lors des fouilles. Le rsultat indique que le village (dont la population prsume totalisait une centaine d’habitants) dpendait d’environ trois cent cinquante hectares de terres environnantes, un peu plus de la moiti tait cultive et le reste servait de pture. Dans les conditions du Fer ancien, ces champs devaient produire jusqu’ cinquante-trois tonnes de bl et vingt et une tonnes d’orge par an; les labours ncessitaient environ une quarantaine de boeufs. Outre cela, les habitants maintenaient un troupeau d’environ trois cents chvres et moutons. Notons que ce village particulier est situ dans une zone fertile de la rgion montagneuse. La plupart des villages de collines taient loin d’tre aussi privilgis.


  Ce qui prcde dmontre que le souci essentiel des premiers Isralites n’tait pas de combattre les autres peuples, mais de lutter contre le terrain rocailleux et hostile, les forts denses et profondes, les rigueurs d’un environnement souvent imprvisible. Cependant, tout semble indiquer qu’ils menaient une existence relativement paisible et qu’ils assuraient leur subsistance. Ils vivaient trs  l’cart des grandes voies rgionales du commerce; ils semblaient galement assez loigns les uns des autres; rien n’indique que des produits commerciaux aient t changs entre villages des hautes terres. Il n’est donc pas surprenant qu’on ne retrouve, dans ces villages, aucune trace de stratification sociale, aucun vestige de btiment administratif, aucune maison de dignitaire, ni aucun produit sophistiqu qui exigerait le savoir-faire d’un artisan hautement spcialis.


  Les premiers Isralites seraient donc apparus aux alentours de l’an 1200 av. J.-C. Ils vivaient dans les collines, o ils menaient une existence de fermiers et d’leveurs. Leur culture matrielle, trs simple, tait caractristique d’une conomie de subsistance. Voil ce que nous en savons. Mais d’o venaient-ils?


  NOUVEAUX INDICES SUR L’ORIGINE DES ISRALITES


  En l’occurrence, la rponse  la question sur les origines des Isralites gt dans les vestiges des premiers habitats. Pour la plupart, les fouilles des villages des hautes terres ont livr des indices sur l’existence que menaient les Isralites plusieurs dcennies, voire un sicle aprs leur tablissement. Maisons et cours de ferme avaient t largies et remodeles au fil des ans. Rares taient les sites o les vestiges de l’occupation initiale taient demeurs intacts sous les constructions ultrieures. Le site d’Izbet Sartah, mentionn plus haut, est justement l’un de ceux-l.


  La premire phase d’occupation suivait un plan des plus insolites, qui diffrait du tout au tout du groupe de maisons rectangulaires  piliers qui se sont leves plus tard sur le site. Le plan de ce premier habitat tait ovale: une srie de pices ceinturaient une grande cour intrieure (voir [ill. 4]). Ces petites salles en chapelet formaient une sorte d’enceinte continue qui protgeait la cour intrieure. Cette vaste cour intrieure, soigneusement protge, indique que les habitants devaient possder des troupeaux, probablement de moutons et de chvres. La dcouverte de quelques silos, de lames de faucilles et de meules en pierre prouve qu’ils pratiquaient galement de menues activits agricoles.


  Des sites identiques, de forme ovale, ont t retrouvs dans les hautes terres du centre et dans celles du Nguev, au sud. Des sites comparables, datant d’autres priodes, ont t dcouverts dans le Sina, en Jordanie et dans d’autres rgions du Moyen-Orient. Ce type d’enclos caractrise l’habitat des hautes terres ou des frontires du dsert. Le plan de ce village du Fer ancienI ressemble non seulement aux sites du Bronze et du Fer de la rgion des steppes mais galement aux campements de tentes des Bdouins qu’ont dcrits et photographis ceux qui ont explor les dserts de Jude, de Transjordanie et du Sina,  la fin du XIXe sicle et au dbut du XXe sicle (voir [ill. 5]). Dans ce type de campement, une range de tentes ceinture une cour intrieure, o l’on parque les animaux pendant la nuit. Les sites des hautes terres et du Nguev qui datent de l’ge du Fer leur ressemblent normment, que ce soit par la forme, la dimension ou le nombre d’units. Dans les premiers habitats, il est vident que les murs de pierre ont tout simplement remplac les tentes; mais, dans l’un et l’autre cas, la forme de l’installation rpond  la fonction. Les gens qui habitaient ces sites – dans le pass et le prsent – taient des bergers, proccups essentiellement par la protection de leurs troupeaux. Tout cela tend donc  prouver qu’une large proportion des premiers Isralites avaient prcdemment men l’existence de pasteurs nomades. Mais ces pasteurs nomades taient en pleine mutation. Le passage de l’ancien camp de tentes au village de pierre model sur le mme agencement, puis,  des maisons plus durables, rectangulaires, dotes de piliers, prouve qu’ils avaient abandonn leur mode de vie nomade, qu’ils s’taient dbarrasss de la plupart de leurs animaux et qu’ils s’adonnaient  une activit agricole rgulire. Le Moyen-Orient continue  nous offrir des exemples de ce genre de mutation. Les Bdouins qui se sdentarisent remplacent souvent leurs tentes par des structures en pierres ou en briques de forme semblable. Ils ont galement tendance  conserver l’agencement de leur campement traditionnel dans leur premier habitat en dur. Plus tard, tournant le dos  la tradition, ils s’installent dans des villages sdentaires ordinaires. Les villages des hautes terres de l’ge du Fer tmoignent du mme type d’volution.


  Un autre indice tend vers cette direction: les emplacements choisis par les colons du FerI pour y installer leurs premiers habitats permanents trahissent leur nomadisme antrieur. La plupart des premires zones d’occupation datant des dbuts de l’ge du Fer sont situes dans la partie orientale de la rgion,  proximit du dsert. En s’installant dans cet endroit, les nouveaux villageois pouvaient continuer  faire patre chvres et moutons, tout en oprant la transition graduelle vers l’agriculture comme moyen principal de subsistance. Plus tard, ils se sont dplacs vers l’ouest, sur des terrains moins propices  l’levage ou  l’agriculture, mais en revanche appropris  la culture de l’olivier et de la vigne.


  Beaucoup de ces premiers Isralites taient donc, semble-t-il, des nomades qui se sont graduellement convertis en fermiers. Mais ces nomades venaient bien de quelque part. Ici aussi, les rcentes dcouvertes archologiques sont riches d’enseignements.


  LES CYCLES CACHS DE CANAAN


  L’exploration minutieuse des hautes terres au cours des dernires dcennies a permis d’accumuler beaucoup de donnes sur la nature de l’occupation humaine dans la rgion, et ce sur plusieurs millnaires. L’une des plus grandes surprises fut de dcouvrir que cette vague de pasteurs nomades devenus fermiers sdentaires au XIIe sicle av. J.-C. ne constitue pas un phnomne unique. L’archologie montre en effet que deux vagues d’occupation similaire des hautes terres ont eu lieu avant le XIIe sicle, et qu’elles ont sans doute t suivies d’un retour des habitants  un mode de vie pastoral.


  (voir [Tableau 3])


  Nous savons aujourd’hui que la premire occupation des hautes terres s’est droule au Bronze ancien, et qu’elle dbuta environ deux mille ans avant l’avnement d’Isral, vers l’an 3500 av. J.-C.  l’apoge de cette vague d’occupation, on comptait presque une centaine de cits et de villages lgrement plus peupls disperss le long de la crte centrale. Un peu plus d’un millnaire plus tard, vers l’an 2200 av. J.-C., la plupart de ces sites furent abandonns et les hautes terres redevinrent une zone inhabite. Une deuxime vague d’occupation, plus dense que la prcdente, s’effectua au Bronze moyen, peu aprs l’an 2000 av. J.-C. Cette vague dbuta avec l’tablissement de petits hameaux disperss, qui se transformrent graduellement en un rseau complexe de quelque deux cents sites, allant du hameau  la ville, voire parfois  des centres rgionaux fortifis. On a estim la population de cette deuxime vague d’occupation  quarante mille habitants. Les plus grosses places fortes de l’poque – Hbron, Jrusalem, Bthel, Silo et Sichem – allaient devenir des centres importants  l’poque isralite. Mais cette deuxime vague d’occupation tait elle aussi destine  disparatre, vers le XVIe sicle. Cette fois-ci, les hautes terres vont demeurer une zone frontalire, quasiment dserte, pendant quatre sicles.


  Finalement, vers l’an 1200 av. J.-C. (voir [carte 8]), commena la troisime vague d’occupation, celle des premiers Isralites.  l’instar des prcdentes, elle dbuta par la formation de petites communauts rurales, regroupant une population initiale d’un total d’environ quarante-cinq mille individus, rpartis sur deux cent cinquante sites. Elle se dveloppa graduellement en un systme intgr de grandes cits, de bourgades de dimension moyenne et de petits villages.  l’apoge de cette priode d’occupation, au VIIIe sicle av. J.-C.,  la suite de la fondation des royaumes d’Isral et de Juda, elle comprenait plus de cinq cents sites abritant une population d’environ cent soixante mille personnes.


  L’exploitation optimale du potentiel agricole de la rgion avait permis une pousse dmographique aussi surprenante. Les hautes terres offrent un terrain idal pour la culture de l’olivier et de la vigne, laquelle,  l’poque, reprsentait le secteur le plus rentable de l’conomie traditionnelle du Moyen-Orient. Durant les trois priodes d’occupation intensive de ces rgions, les surplus de vin et d’huile d’olive taient commercialiss dans la plaine, parfois mme exports au-del des frontires de Canaan, en gypte, en particulier. L’analyse de jarres de stockage dates du Bronze rcent, dcouvertes en gypte, a montr que l’argile avec lequel elles furent fabriques provenait des hautes terres de Canaan. Par un phnomne extraordinaire, l’une d’entre elles contenait mme des restes de grains de raisin.


  Ainsi, les similitudes entre les modes d’occupation des trois principales vagues sont clairement tablies. Dans de nombreux cas, les sites ont t occups au cours des trois priodes. Qui plus est, les schmas d’occupation du territoire des trois vagues prsentent certaines caractristiques communes. Premirement, la partie mridionale des hautes terres semble avoir t chaque fois moins peuple que la partie septentrionale, ce qui est d, comme nous allons le voir,  la diffrence prononce de leur environnement. Deuximement, l’effet de croissance dmographique dbute pour chacune des vagues d’abord  l’orient pour s’tendre graduellement vers l’occident. Enfin, une culture matrielle similaire – poterie, architecture et organisation de l’espace – caractrise les trois vagues d’occupation, qui ont d tre provoques par des conditions conomiques et environnementales semblables.


  Lors des priodes intermdiaires, entre les vagues d’occupation, lorsque les cits, les villes et la plupart des villages furent abandonns, les hautes terres n’en furent pas dsertifies pour autant. Une source d’information inattendue en fournit la preuve; elle ne dcoule ni des inscriptions ni des difices mis au jour, mais de l’examen attentif des ossements d’animaux. Les ossements collects sur les sites qui furent prospres aux priodes d’occupation intensive des hautes terres contiennent une large proportion d’os de btail, preuve d’une importante activit agricole et de l’usage de la charrue. D’ailleurs, la proportion est la mme que celle que nous constatons aujourd’hui dans les communauts villageoises traditionnelles du Moyen-Orient.


  On constate une diffrence frappante dans les ossements collects sur les rares sites qui continurent d’tre occups dans les priodes intermdiaires. La quantit de btail est minimale, en contraste avec une proportion crasante de chvres et de moutons. Cette proportion se rapproche de la composition des troupeaux des Bdouins. Le btail, lourd et lent  se mouvoir, est un fardeau pour des nomades, qui ne se consacrent que marginalement  l’agriculture saisonnire et qui passent le plus clair de l’anne en qute de pturages. Le btail ne peut se mouvoir aussi vite ni couvrir la mme distance que les chvres et les moutons. Donc, en priode d’occupation intensive des hautes terres, l’agriculture prenait le pas; mais en priode de crise, les populations reprenaient l’levage des chvres et des moutons.


  Ce genre de fluctuation tait-il frquent? Les peuples du Moyen-Orient ont toujours su oprer la transition rapide de l’activit fermire  l’levage – ou abandonner le nomadisme au profit de l’agriculture sdentaire –, suivant les conditions politiques, conomiques, voire climatiques. De nombreux peuples de la rgion taient capables de varier leur mode de vie selon leur intrt immdiat; l’avenue qui menait de la sdentarit au nomadisme pastoral tait  double sens. Les tudes anthropologiques de l’histoire de l’habitat, entreprises en Jordanie, au sud-ouest de la Syrie et dans la valle du moyen Euphrate au XIX sicle et au dbut du XXe sicle le dmontrent amplement. Les impts de plus en plus crasants, auxquels s’ajoutait la menace de la conscription dans l’arme ottomane, incitrent beaucoup de familles villageoises  quitter leurs demeures situes dans les rgions agricoles pour se fondre dans le dsert. Ils s’y livraient alors  l’levage, une activit qui, en dpit de son inconfort, leur permettait de rebondir rapidement.


  Ds que la scurit et les conditions conomiques s’amliorent, le processus contraire se met en branle. Des communauts sdentaires se forment, que rejoignent d’anciens nomades, qui assument ainsi un rle spcial dans une socit dimorphe: un segment de cette socit se spcialise dans l’agriculture, tandis que l’autre poursuit l’levage traditionnel des chvres et des moutons.


  Ce schma revt une signification particulire quand on aborde la question des premiers Isralites. La raison en est que ces deux composantes de la socit du Moyen-Orient – fermiers et pasteurs nomades – ont toujours maintenu une relation conomique d’interdpendance, mme quand des tensions, mineures, ont parfois oppos les deux groupes. Les nomades ont besoin du march des villages sdentaires pour se procurer des crales et d’autres produits agricoles; quant aux fermiers, ils dpendent des nomades pour leur approvisionnement rgulier en viande, produits laitiers et peaux. Cependant, les deux cts ne sont pas vraiment gaux; en effet, les villageois peuvent toujours compter sur leur production pour survivre, tandis que les nomades ne peuvent subsister uniquement sur le produit de leurs troupeaux. Les crales leur sont indispensables pour compenser leur dite de viande et de lait, trop riche en graisses animales. Aussi longtemps qu’ils sont en mesure de commercer avec des villageois, les nomades peuvent se consacrer essentiellement  l’levage. Mais ds qu’ils ne peuvent plus obtenir de crales en change de leur propre production, les nomades sont contraints de les faire pousser eux-mmes.


  C’est apparemment ce qui a provoqu la vague soudaine d’installation dans les hautes terres. Au Bronze rcent, en particulier  Canaan, l’existence de larges populations de pasteurs nomades dans les hautes terres et en bordure des dserts n’tait possible qu’aussi longtemps que les cits tats et les villages cananens produisaient un surplus suffisant de crales, destin au commerce. Cette situation restera stable pendant les trois sicles d’administration gyptienne. Mais quand, au cours du XIIe sicle av. J.-C., le systme politique de Canaan s’effondra, les rseaux conomiques cessrent galement de fonctionner. On peut raisonnablement en dduire que les villageois cananens, rduits  une subsistance locale, n’taient plus en mesure de produire davantage de crales qu’ils n’en consommaient. C’est ainsi que les pasteurs des hautes terres et des bordures du dsert durent s’adapter aux nouvelles conditions et cultiver leurs propres crales. Bientt, les ncessits agricoles leur interdirent de poursuivre leurs longues migrations saisonnires. Il fallut rduire les troupeaux. L’effort accru investi dans l’agriculture aboutit  une sdentarisation permanente.


  Le processus que nous dcrivons ici est  l’oppos de celui que dcrit la Bible: l’mergence d’Isral fut le rsultat, non la cause, de l’effondrement de la culture cananenne. La plupart des Isralites ne venaient pas de l’extrieur de Canaan; ils taient indignes. Il n’y a pas eu d’exode de masse en provenance de l’gypte. Le pays de Canaan n’a pas t conquis par la violence. La plupart de ceux qui ont constitu le premier noyau d’Isral taient des gens du cru, ceux-l mmes qui peuplaient les hautes terres durant les ges du Bronze et du Fer. Les premiers Isralites taient – comble de l’ironie – d’origine cananenne!


  EN QUOI L’ANCIEN ISRAL TAIT-IL UNIQUE?


  Dans les hautes terres plus fertiles situes  l’est du Jourdain, on constate les mmes fluctuations de l’activit sdentaire, la mme crise au Bronze rcent, et exactement la mme vague d’occupation au FerI. Les explorations archologiques entreprises en Jordanie dmontrent que l’historique de l’habitat des territoires d’Ammon, de Moab et d’dom ressemble  s’y mprendre  celui des dbuts d’Isral. Notre description archologique d’un village isralite typique du FerI, situ dans les hautes terres  l’ouest du Jourdain, correspondrait  peu de chose prs  la description d’un village moabite de la mme poque. Tous ces peuples vivaient dans des villages de mme type, habitaient des demeures assez semblables, employaient les mmes poteries et partageaient un mode de vie quasi identique. Pourtant, la Bible, mais aussi d’autres documents historiques attestent que les villageois du FerI qui vivaient sur la rive orientale du Jourdain ne sont pas devenus des Isralites. Ils ont donn naissance aux royaumes d’Ammon, de Moab et d’dom. Qu’y avait-il de particulier dans les villages qui abritaient les peuplades qui formrent l’ancien Isral? Qu’est-ce qui les distinguait de leurs voisins? Comment leur ethnicit et leur identit nationale se sont-elles forges?


  Aujourd’hui, comme dans le pass, les peuples disposent de toutes sortes de moyens pour affirmer leur ethnicit. La langue, la religion, les coutumes vestimentaires, les rites funraires, les tabous alimentaires complexes y participent. La culture matrielle lmentaire des bergers et des fermiers qui peuplaient les hautes terres – et qui devinrent les premiers Isralites – n’offre aucun indice rvlateur sur leurs dialectes, leurs rites religieux, leur faon de se vtir ou d’inhumer leurs morts. En revanche, on a dcouvert un dtail fort intressant concernant leurs habitudes alimentaires. Les tas d’ossements exhums lors des fouilles des hameaux isralites dans ces rgions diffrent radicalement des ossements dcouverts ailleurs, sur un point trs particulier: les os de porc n’y figurent pas. Les tas d’ossements des habitats antrieurs contenaient des os de porc, ainsi que ceux des habitats postrieurs  l’ge du Fer. Mais pendant toute la dure de l’ge du Fer – qui correspond  l’poque des monarchies isralites –, dans les hautes terres, le porc n’tait ni cuit, ni consomm, ni lev. En comparaison, les donnes en provenance des sites d’habitat du littoral philistin  la mme poque – celle du FerI – rvlent une prsence importante d’os de porc parmi les ossements collects. Tandis que les premiers Isralites ne mangeaient pas de porc, les Philistins, en revanche, en consommaient; il en tait de mme des Ammonites et des Moabites tablis  l’est du Jourdain, si l’on en croit les donnes rudimentaires dont nous disposons.


  L’absence de consommation de porc ne s’explique pas seulement par des raisons environnementales ou conomiques. Elle reste en fait le seul indice que nous possdions d’une identit prcise, partage par l’ensemble des villageois tablis dans les hautes terres situes  l’ouest du Jourdain. Peut-tre les proto-Isralites ont-ils cess de manger du porc uniquement parce que les peuplades qui les environnaient – leurs adversaires – en consommaient, et qu’ils commenaient  se vouloir diffrents d’eux. Des pratiques culinaires ou des coutumes dittiques spcifiques sont deux des moyens qui permettent de dresser des frontires ethniques. Le monothisme, ainsi que les traditions sur l’Exode et sur l’alliance n’ont fait leur apparition, semble-t-il, que bien plus tard. Donc, un demi-millnaire avant la composition des textes bibliques, qui prsentent les dtails des rglements dittiques, les Isralites avaient dcid – pour des raisons qui demeurent obscures – de ne plus manger de porc. Lorsque les juifs contemporains observent cette interdiction, ils ne font que perptuer la plus ancienne pratique culturelle du peuple d’Isral atteste par l’archologie.


  LE LIVRE DES JUGES ET LE ROYAUME DE JUDA AU VIIe SICLE AV. J.-C.


  Nous ne saurons jamais dans quelle mesure les histoires contes dans le livre des Juges perptuent le souvenir authentique de hros locaux et de conflits villageois, dont la mmoire se serait conserve au cours des sicles sous la forme de ballades piques et de lgendes populaires. Cependant, l’exactitude historique du livre des Juges ne peut tre value en se fondant sur l’inclusion de rcits hroques des temps rvolus. Le trait le plus frappant qui le caractrise est contenu dans le schma littraire d’ensemble, qui dcrit l’histoire d’Isral dans la priode qui suit la conqute comme un cycle rcurrent de pchs, de punitions divines et de rdemption (Jg 2,11-19). Seul le dernier verset du dernier chapitre (Jg 21,25) laisse entrevoir un espoir de rupture du cycle, grce  l’tablissement de la monarchie.


  Il est clair que l’interprtation thologique des histoires contenues dans le livre des Juges fut labore bien des sicles aprs les vnements que l’ouvrage prtend dcrire. Si le rcit des conflits qui opposent les Isralites aux Philistins, aux Moabites, aux Mdianites et aux Ammonites met en scne toutes sortes de lieux et de personnages, il illustre en permanence un thme unique: celui d’une relation houleuse entre Dieu et son peuple. YHWH est dpeint comme un dieu amer et colrique; en effet, aprs avoir dlivr les Isralites de l’esclavage gyptien et leur avoir donn la Terre promise en hritage ternel, YHWH dcouvre qu’il a affaire  un peuple d’impies et d’ingrats. Les Isralites ne cessent de le trahir en courant aprs les dieux trangers. Pour les chtier, YHWH les livre aux coups de leurs ennemis, qui leur infligent de multiples outrages, ce qui contraint les Isralites  implorer l’aide de YHWH, lequel accepte leur repentir et, pour les sauver, dsigne parmi eux un chef droit et juste, qui les conduira  triompher de leurs adversaires. Ce n’est pas de l’histoire, c’est de la thologie. L’alliance, la promesse, l’apostasie, le repentir et la rdemption forment un cycle dont la squence se retrouve tout au long du livre des Juges. Le peuple de Juda, au VIIe sicle av. J.-C., croyait probablement que cette mme squence s’appliquait  lui.


  Les biblistes reconnaissent depuis longtemps que le livre des Juges fait partie de l’histoire deutronomiste, laquelle exprime, de faon grandiose, les espoirs et les aspirations politiques du royaume de Juda, sous le rgne de Josias, au VIIe sicle av. J.-C. Les rcits des premires colonisations isralites dans les hautes terres donnaient au peuple une leon en rapport direct avec les affaires contemporaines. Tandis que Josias et ses supporters gardaient le regard fix vers le Nord, caressant l’ambition d’unifier la terre d’Isral, ils ritraient avec insistance le message que la conqute en elle-mme n’avait de valeur que si elle s’accompagnait d’une soumission constante et exclusive  YHWH. Le mouvement deutronomiste considrait les populations paennes, qui rsidaient en terre d’Isral ou dans les royaumes voisins, comme un danger mortel. Le code lgal du Deutronome et les leons tires de l’histoire deutronomiste exprimaient clairement la ncessit imprieuse dans laquelle se trouvait le peuple d’Isral de rsister  la tentation de l’idoltrie, s’il voulait viter de subir de nouvelles preuves.


  Le chapitre d’ouverture du livre des Juges tablit clairement la connexion entre le pass et le prsent. De nombreux savants l’ont considr comme un rajout ultrieur, mais le bibliste Baruch Halpern l’attribue  l’histoire deutronomiste originelle. Ce chapitre nous raconte comment les tribus qui forment le coeur du royaume du Sud – Juda et Simon – avaient rempli  la perfection leur mission sacre: la conqute de toutes les cits cananennes situes sur leur territoire. Le royaume de Juda tait donc protg contre le danger interne de l’idoltrie. Mais il n’en tait pas de mme des tribus qui allaient plus tard former le royaume nordiste d’Isral. Toutes sont accuses d’avoir manqu  leur devoir, qui consistait  liminer tous les Cananens; la liste des enclaves cananennes qui se trouvaient encore  l’intrieur de leurs territoires tribaux est donne en dtail (Jg 1,21,27-35). Dans ces conditions, il n’y avait rien de surprenant  ce que le pieux Juda ait survcu, tandis qu’Isral l’apostat a t vaincu. La plupart des histoires du livre des Juges sont consacres aux fautes commises par les tribus du Nord, et aux chtiments divers qui les frappent. Aucune de ces histoires n’accuse explicitement Juda d’idoltrie.


  Mais le livre des Juges propose une possibilit d’chapper au cycle infernal du pch et du chtiment divin. Il laisse entendre que ce cycle a dj t bris dans le pass. Il rpte, comme un mantra, la phrase suivante: En ce temps-l, il n’y avait pas de roi en Isral et chacun faisait ce qui lui semblait bon (Jg 21,25). Ce leitmotiv servait  rappeler qu’aprs les Juges, un grand roi tait venu, qui avait rgn sur toutes les tribus d’Isral, et qui n’tait autre que le pieux David, lequel avait pass une alliance ternelle avec Dieu. Ce roi avait banni l’influence des dieux trangers du coeur et des pratiques quotidiennes des Isralites. Il avait tabli sa capitale  Jrusalem. Il avait donn  l’Arche d’alliance un lieu de repos dfinitif. Un Dieu unique, honor dans un Temple unique, situ dans une capitale unique, sous le rgne d’un roi unique de la dynastie davidique, voil o rsidaient les cls du salut d’Isral. Or, ce qui tait vrai sous le rgne de David l’tait tout autant sous le rgne du nouveau David: le roi Josias. En liminant la moindre trace de culte de ces dieux trangers qui avaient induit Isral en tentation, Josias allait mettre un terme au cycle apparemment implacable de l’apostasie et du dsastre; il allait conduire Juda vers un nouvel ge d’or, riche d’espoir et de prosprit.


  Seulement, nous le savons  prsent, le portrait mouvant que nous brosse la Bible de ces juges isralites si vertueux – aussi saisissant soit-il – n’a pas grand-chose  voir avec ce qui s’est rellement pass dans les hautes terres de Canaan au dbut de l’ge du Fer. L’archologie nous a rvl que la naissance d’Isral n’est pas tant due aux conceptions bibliques tardives sur le pch et la rdemption qu’aux transformations sociales complexes qui ont affect les populations pastorales des hautes terres de Canaan.


  5

  

  Souvenirs d’un ge d’or?


  Aprs des sicles de combats et de prgrinations, l’Isral biblique trouvait enfin dans le Temple et dans le palais royal de Jrusalem un fondement spirituel durable. Comme le conte le livre de Samuel, le sacre de David, fils de Jess, comme roi de toutes les tribus d’Isral, scellait le processus initi par la promesse divine faite  Abraham bien des sicles auparavant. Le chaos de la priode violente des Juges cdait la place  une re de paix, o cette promesse allait se concrtiser, sous la protection bnigne d’un souverain droit et vertueux. Dans un premier temps, le privilge de monter sur le trne d’Isral avait chu au sombre et beau Sal, de la tribu de Benjamin. Mais ce sera finalement son successeur, David, qui jouera un rle dterminant dans la protohistoire d’Isral. Innombrables sont les contes et les rcits qui chantent le fabuleux David. Ils clbrent sa victoire sur le terrifiant Goliath – le gant philistin qu’il abattit d’un simple galet lanc avec sa fronde –, son adoption  la cour royale due  son talent de harpiste, ses aventures picaresques de rebelle et de chef de bande, ses tumultueuses amours avec Bethsabe, sa tmraire conqute de Jrusalem, suivie de celle d’un vaste empire. On se souvient galement de son fils, Salomon, comme du plus sage des rois et du plus prestigieux des btisseurs. Les histoires perptuent ses brillants jugements, ses fabuleuses richesses, et la construction qu’il entreprit du splendide Temple de Jrusalem.


  Pendant des sicles, dans le monde entier, tous les lecteurs de la Bible ont partag une vision identique des rgnes de David et de Salomon, comme d’une sorte d’ge d’or de l’histoire d’Isral.


  Jusqu’ rcemment, nombre de savants estimaient que la monarchie unifie tait la premire priode biblique que l’on pouvait considrer comme authentiquement historique. En comparaison avec les rcits plutt brumeux sur l’errance des patriarches, avec un Exode qui suivit une sortie d’gypte par trop miraculeuse, avec les sanglants pisodes des livres de Josu et des Juges, l’histoire de David proposait une saga assez raliste, pimente de savoureuses manoeuvres politiques et autres intrigues de palais. Mme si les exploits qui marquent les dbuts de David sont tisss de lgendes, les savants ont, nanmoins, longtemps cru que l’histoire de sa monte au pouvoir s’accordait assez bien avec la ralit archologique. L’habitat dispers et initial des Isralites dans leurs villages de montagne avait lentement cd la place  des formes plus centralises d’organisation. Et la menace que les cits philistines du littoral faisaient peser pouvait fort bien avoir servi de catalyseur  la monte au pouvoir de la monarchie isralite. D’ailleurs, les archologues avaient identifi des couches videntes de destruction sur les sites des anciennes cits philistines et cananennes, qui leur parurent comme autant de jalons sur la voie des vastes conqutes entreprises par David. Quant aux portes et aux palais impressionnants mis au jour dans plusieurs sites majeurs d’Isral, ils constituaient des preuves clatantes des activits de btisseur de Salomon.


  Pourtant, nombre de piliers archologiques, qui soutenaient l’difice historique des rgnes de David et de Salomon, ont t rcemment quelque peu branls. L’tendue relle de l’empire davidique a fait l’objet de brlantes controverses. Les fouilles entreprises  Jrusalem n’ont apport aucune preuve de la grandeur de la cit  l’poque de David et de Salomon. Quant aux difices monumentaux attribus jadis  Salomon, les rapporter  d’autres rois parat aujourd’hui beaucoup plus raisonnable. Les implications d’un tel rexamen sont normes. En effet, s’il n’y a pas eu de patriarches, ni d’Exode, ni de conqute de Canaan – ni de monarchie unifie et prospre sous David et Salomon –, devons-nous en conclure que l’Isral biblique tel que nous le dcrivent les cinq livres de Mose, et les livres de Josu, des Juges et de Samuel, n’a jamais exist?


  UNE DYNASTIE ROYALE POUR ISRAL


  L’pope biblique de la transformation d’Isral, entre la priode des Juges et celle de la monarchie, dbute par une crise militaire d’une exceptionnelle gravit. Comme le raconte le livre de Samuel (1 S 4-5), les armes philistines allies mettent en droute, sur le champ de bataille, les troupes confdres des tribus isralites. Les Philistins s’emparent de l’Arche d’alliance et l’emportent comme trophe de guerre. Guids par le prophte Samuel, prtre du sanctuaire de Silo (situ  mi-chemin entre Jrusalem et Sichem), les Isralites finissent par recouvrer l’Arche, qui sera ramene et installe au village de Qiryat-Yarim, sis  l’ouest de Jrusalem. Mais l’poque des Juges est clairement rvolue. La puissance militaire qui menace aujourd’hui le peuple d’Isral l’oblige  rassembler ses forces autour d’un commandement unique et permanent. Les anciens se runissent chez Samuel,  Rama, au nord de Jrusalem, et le prient de choisir un roi pour Isral, comme toutes les nations. Samuel les met en garde contre les dangers de la royaut, dans l’un des passages les plus antimonarchiques de la Bible (1 S 8,10-18), mais Dieu lui ordonne de satisfaire la demande du peuple. Dieu lui rvle galement son choix: le premier roi d’Isral sera Sal, fils de Qish, de la tribu de Benjamin. Sal est un beau jeune homme et un brave guerrier. Mais ses doutes et son mpris naf des prceptes divins qui rgissent le sacrifice, le partage du butin et d’autres commandements (1 S 15,10-26) provoqueront sa chute et son rejet. Ils le conduiront finalement au suicide, sur le mont Gelbo, o les Isralites sont, une fois de plus, mis en droute.


  Du temps que Sal rgnait sur Isral, il ignorait que son successeur avait dj t choisi. En effet, un beau jour, Dieu avait ordonn  Samuel de se rendre chez Jess,  Bethlem, en lui disant (1 S 16,1): Je me suis choisi un roi parmi ses fils. Ce sera au plus jeune, un beau ptre aux cheveux roux nomm David, qu’il incombera d’apporter le salut  Isral. En premier lieu, David fait la dmonstration clatante de ses prouesses de guerrier. Les Philistins se sont de nouveau rassembls pour combattre Isral. Les deux armes se font face dans la valle du Trbinthe (Elah), dans la Shefelah. Les Philistins possdent une arme secrte: un guerrier gigantesque, nomm Goliath, qui nargue le Dieu d’Isral et qui dfie en combat singulier le champion isralite. La terreur gagne le coeur des hommes de Sal, mais le jeune et intrpide David, que son pre a envoy porter des provisions  ses trois frres ans qui servent dans les rangs de l’arme de Sal, relve courageusement le dfi. Il lance  Goliath: Tu marches contre moi avec pe, lance et cimeterre, mais moi, je marche contre toi au nom de Yahv! (1 S 17,45). Prenant un galet dans son sac de berger, David le tire avec sa fronde, atteint Goliath en plein front, qui s’effondre, tu sur le coup. Les Philistins se dbandent. David, le nouveau hros d’Isral, se lie d’amiti avec Jonathan, fils de Sal, et pouse Mikal, la fille du roi. David est proclam le plus grand hros d’Isral, plus grand mme que le roi Sal. Les acclamations enthousiastes de ses admirateurs, Sal a tu ses milliers, et David ses myriades (1 S 18,7), provoquent la jalousie de Sal. Sous peu, David sera contraint de contester l’autorit de Sal et de revendiquer le trne d’Isral.


  David chappe  la fureur assassine de Sal et devient le chef d’une bande de hors-la-loi et de mercenaires; les misreux, les pauvres gens cribls de dettes prennent refuge auprs de lui. David et sa bande maraudent sur les contreforts de la Shefelah, dans le dsert et dans la zone frontire mridionale des collines judennes, hors de porte du centre de pouvoir du royaume, situ au nord de Jrusalem. Au cours d’une bataille contre les Philistins, sur le mont Gelbo, au nord, les fils de Sal sont tus par l’ennemi et leur pre se donne la mort. David s’empresse alors de gagner l’antique cit d’Hbron, o le peuple de Juda le proclame roi. Ainsi dbutent le rgne et la ligne du grand David, prmices de la glorieuse monarchie unifie.


  Ds que David et ses troupes eurent nettoy les quelques poches de rsistance des anciens supporters de Sal, les reprsentants de toutes les tribus se rassemblent  Hbron pour dclarer David roi de tout Isral.  l’issue de sept ans de rgne  Hbron, David marche en direction du nord et s’empare de la place forte jbusenne de Jrusalem – qu’aucune tribu n’avait jusqu’alors rclame. Il en fait sa capitale. Il y installe l’Arche d’alliance qu’il a fait venir de Qiryat-Yarim.


  Alors, Dieu fait  David la promesse suivante, d’autant plus surprenante qu’elle est inconditionnelle (2 S 7,8-16):


  


  Ainsi parle Yahv Sabaot. C’est moi qui t’ai pris au pturage, derrire les brebis, pour tre chef de mon peuple Isral. J’ai t avec toi partout o tu allais; j’ai supprim devant toi tous tes ennemis. Je te donnerai un grand nom comme le nom des plus grands de la terre. Je fixerai un lieu  mon peuple Isral, je l’y planterai, il demeurera en cette place, il ne sera plus ballott et les mchants ne continueront pas  l’opprimer comme auparavant, depuis le temps o j’instituais des juges sur mon peuple Isral; je te dbarrasserai de tous tes ennemis. Yahv t’annonce qu’il te fera une maison. Et quand tes jours seront accomplis et que tu seras couch avec tes pres, je maintiendrai aprs toi le lignage issu de tes entrailles (et j’affermirai sa royaut. C’est lui qui construira une maison pour mon Nom) et j’affermirai pour toujours son trne royal. Je serai pour lui un pre et il sera pour moi un fils: s’il commet le mal, je le chtierai avec une verge d’homme et par les coups que donnent les humains. Mais ma faveur ne lui sera pas retire comme je l’ai retire  Sal, que j’ai cart de devant toi. Ta maison et ta royaut subsisteront  jamais devant moi, ton trne sera affermi  jamais.


  


  David se lance dans une guerre clair de libration et d’expansion. Une srie de batailles victorieuses auront raison des Philistins; il dfait les Ammonites, les Moabites et les domites de Transjordanie; ses campagnes s’achvent par la soumission des Aramens, dans les rgions lointaines du Nord. Aprs un retour triomphal  Jrusalem, David rgne sur un vaste territoire, bien plus tendu que l’hritage attribu  l’origine aux tribus d’Isral. Mais David, mme parvenu au fate de sa gloire, ne connatra pas la paix. Des conflits familiaux clatent – dont une rbellion de son fils, Absalom –, qui menacent gravement l’avenir de sa dynastie. Peu avant la mort de David, le grand prtre Sadoq oint Salomon, qui sera le prochain roi d’Isral.


  Salomon,  qui Dieu fait don d’une sagesse et d’un discernement incommensurables, affermit la dynastie davidique et organise son empire, qui s’tend de l’Euphrate  la terre des Philistins et aux frontires de l’gypte (1R 4,24). Il enrichit sa formidable trsorerie grce  un systme ingnieux de taxations, de corves exiges de la part de chaque tribu d’Isral, et de fructueuses relations commerciales avec les contres exotiques du Sud. En hommage  sa clbrit et  sa sagesse, la lgendaire et mystrieuse reine de Saba lui rend visite  Jrusalem avec une caravane charge de fabuleux prsents.


  Le plus grand accomplissement de Salomon sera son activit de constructeur.  Jrusalem, il btit un Temple magnifique et richement dcor en l’honneur de YHWH, qu’il inaugure en grande pompe et auquel il joint un splendide palais. Il fortifie Jrusalem, ainsi que les centres rgionaux d’Haor, de Megiddo et de Gzr. Il entretient des curies de quarante mille stalles pour abriter les chevaux destins  ses quatorze mille chars et  ses douze mille cavaliers. Il conclut un march avec Hiram, le roi de Tyr, qui lui expdie des cdres du Liban pour la construction du Temple et qui sera son associ pour ses entreprises commerciales d’outre-mer. La Bible rsume ainsi la rputation de Salomon: Le roi Salomon surpassa en richesse et en sagesse tous les rois de la terre. Tous les rois de la terre voulaient tre reus par Salomon pour profiter de la sagesse que Dieu lui avait mise au coeur (1R 10,23-24).


  DAVID ET SALOMON ONT-ILS EXIST?


  Pose de faon aussi abrupte, cette question risque de paratre intentionnellement provocatrice. David et Salomon ont t levs, au cours des sicles, au rang d’icnes religieuses auroles d’un tel prestige – tant par le judasme que par le christianisme – que les dclarations rcentes de certains biblistes radicaux, qui affirment que le roi David n’a pas davantage de validit historique que le roi Arthur, ont t accueillies dans les cercles religieux et scientifiques avec un mpris hautain et scandalis. Des historiens de la Bible comme Thomas Thompson et Niels Peter Lemche, de l’universit de Copenhague, et Philip Davies, de l’universit de Sheffield, que leurs dtracteurs surnomment les minimalistes bibliques, n’ont en effet pas hsit  dclarer que David et Salomon, la monarchie unifie, en ralit l’entire description biblique de l’histoire d’Isral, n’taient rien de plus que des montages idologiques, habilement labors, effectus par les diffrents cercles sacerdotaux de Jrusalem, durant la priode postexilique, voire hellnistique.


  D’un point de vue purement littraire et archologique, certains arguments plaident en faveur des minimalistes. La lecture attentive de la description biblique du rgne de Salomon dmontre clairement qu’il s’agit de la peinture d’un pass idalis, d’une sorte d’ge d’or, nimb de gloire. Le compte rendu de ses fabuleuses richesses (d’aprs 1R 10,27, l’argent tait aussi commun  Jrusalem que les cailloux), de son lgendaire harem (qui, d’aprs 1R 11,3, abritait sept cents pouses de rang princier et trois cents concubines), abonde en dtails trop excessifs pour tre crdibles. En outre, en dpit de leurs prtendues richesses et pouvoirs, ni David ni Salomon ne figurent dans aucun texte gyptien ou msopotamien. Enfin, Jrusalem ne contient pas le moindre vestige archologique des clbres constructions de Salomon. Les fouilles entreprises  Jrusalem, autour et sur la colline du Temple, au cours du XIXe sicle et au dbut du XXe sicle, n’ont pas permis d’identifier ne serait-ce qu’une trace du Temple de Salomon et de son palais. On a bien attribu  l’re de la monarchie unifie certaines couches et certaines structures dcouvertes sur des sites dans d’autres rgions du pays mais, comme nous allons le voir, leur datation est loin d’tre satisfaisante.


  D’un autre ct, des arguments muscls ont t rassembls  l’encontre de certaines objections avances par les minimalistes. D’aprs de nombreux savants, les vestiges de la Jrusalem salomonique ne manqueraient que parce qu’ils auraient t compltement oblitrs par la masse norme des constructions hrodiennes sur le mont du Temple au dbut de l’poque romaine. Quant  l’absence de mentions de David et de Salomon sur les inscriptions antiques externes  Isral, elle s’expliquerait par le fait que leurs rgnes (entre 1005 et 930 av. J.-C.) se seraient drouls pendant une priode de dclin des deux grands Empires gyptien et msopotamien. Il ne serait donc pas surprenant qu’on ne trouve pas trace des noms de David et de Salomon dans les rares documents gyptiens et msopotamiens, composs  leur poque.


  Pourtant, au cours de l’t 1993, sur le site biblique de Tel Dan, au nord d’Isral, on a dcouvert un fragment d’objet destin  changer  jamais la nature du dbat. Il s’agit de l’inscription dite de la maison de David. Elle appartenait  un monument en basalte noir, mais on l’a retrouve dans une couche plus tardive, brise et rutilise comme matriau de construction. crite en aramen, qui tait la langue des royaumes de Syrie, elle fait le rcit dtaill de l’invasion d’Isral par un roi aramen, dont le nom n’est pas spcifiquement mentionn sur les fragments retrouvs jusqu’ici. Mais nul ne conteste qu’il s’agit de l’assaut men par Hazal, roi de Damas, contre le royaume nordiste d’Isral, aux alentours de l’an 835 av. J.-C. Cette guerre eut lieu  l’poque o Isral et Juda s’taient scinds en deux royaumes diffrents. Elle se termina par la dfaite sanglante de l’un comme de l’autre.


  Le passage le plus important de l’inscription est celui dans lequel Hazal dcrit le sort qu’il a rserv  ses ennemis:


  


  [J’ai tu Jeho] ram, le fils de [Ahab] roi d’Isral, et [j’ai] tu [Ahaz] iahu, le fils de [Jehoram roi] de la Maison de David. Et j’ai chang [leurs villes en ruines et] leur terre en un [dsert].


  


  Cette inscription tmoigne de la renomme incontestable dont jouissait encore la dynastie davidique au moins un sicle aprs le rgne du fils de David, Salomon. Le fait que Juda (et peut-tre aussi sa capitale. Jrusalem) soit mentionn en rfrence  sa maison royale prouve clairement que la rputation de David n’tait pas une simple invention littraire, imagine  une poque nettement postrieure. Qui plus est, le bibliste franais Andr Lemaire a rcemment suggr que la clbre inscription de Msha, qui rgnait sur Moab au IXe sicle av. J.-C., dcouverte en 1868 au nord-est de la mer Morte, contiendrait une rfrence du mme type  la maison de David. De toute vidence, la maison de David tait connue dans la rgion. Cela authentifie la description biblique d’un personnage portant le nom de David, qui aurait fond la dynastie des souverains judens ayant rgn sur Jrusalem.


  La question que nous devons nous poser  prsent ne concerne donc plus la simple existence de David et de Salomon. Nous devons considrer si les preuves archologiques confirment la description enthousiaste que nous fait la Bible des splendides victoires militaires de David et des gigantesques constructions entreprises par Salomon.


  UN NOUVEAU REGARD SUR LE ROYAUME DE DAVID


  Comme nous l’avons vu, la premire phase d’habitat isralite dans les hautes terres de Canaan avait t un phnomne graduel et local. Des groupes de nomades de la rgion s’taient petit  petit installs dans les hautes terres quasiment dpeuples pour y fonder des communauts villageoises vivant en autarcie. Au fil du temps, en raison de la pousse dmographique dans les hautes terres, de nouveaux villages occuprent des rgions inhabites auparavant, en suivant une progression gnrale qui, partant des steppes et valles orientales, se dirigeait vers l’occident, dans les rgions plus leves et plus escarpes des hautes terres. La culture de la vigne et de l’olivier commena alors, concernant en premier lieu les hautes terres du Nord. En raison de la diversit grandissante des emplacements et des produits cultivs par les villages qui peuplaient les collines, l’ancien systme de l’autarcie ne pouvait perdurer. Les villageois qui se consacraient exclusivement  la vigne et  l’olivier devaient changer leurs surplus de vin et d’huile d’olive contre des produits de premire ncessit, comme les crales. La spcialisation croissante suscita la formation de diffrentes classes: commerants, administrateurs, soldats professionnels et rois.


  Un schma identique d’occupation des hautes terres, suivie d’une stratification graduelle de la socit s’est rvl aux archologues qui, en Jordanie, explorent les anciennes terres d’Ammon et de Moab. Un processus assez uniforme de transformation sociale a d affecter la plupart des rgions de hautes terres du Levant,  partir du moment o elles se sont libres du contrle exerc soit par les grands empires de l’ge du Bronze, soit par les roitelets qui rgnaient sur les cits-tats des basses terres.


   une poque o le monde reprenait got  la vie,  l’ge du Fer, on assista  l’mergence de nouveaux royaumes, lesquels, par crainte de leurs voisins, se dmarquaient d’eux par des coutumes ethniques distinctives et par le culte de dits nationales. Pour autant, leur degr de spcialisation, d’organisation et d’identit de groupe ne peut se comparer  celui qui prlude  la formation des grands empires. Des conqutes  grande chelle comme celles attribues  David exigent d’importants moyens logistiques, militaires et humains. C’est pourquoi l’intrt des savants s’est concentr sur les donnes archologiques relatives  la population, la distribution gographique de l’habitat et les ressources conomiques et organisationnelles de Juda, contre sur laquelle rgna David, afin de vrifier la validit historique de la description biblique.


  Les explorations archologiques rcentes ont apport de nouvelles donnes, cruciales, sur les caractristiques particulires du pays de Juda, qui couvrait la partie mridionale des hautes terres, en direction du sud, en partant de Jrusalem jusqu’en bordure du Nguev. Juda constituait une unit environnementale homogne, au terrain rocailleux, trs difficile d’accs,  la pluviosit faible et imprvisible. Le contraste entre Juda et les montagnes du Nord, dotes de larges valles et de voies naturelles ouvrant sur les rgions voisines, est frappant. Les barrires topographiques qui isolent Juda de tous cts, sauf au nord, ont de tout temps marginalis cette contre sur le plan de l’agriculture et des contacts avec les rgions limitrophes.


   l’est et au sud, Juda est bord par les zones arides du dsert de Jude et du Nguev.  l’ouest – en direction des contreforts fertiles et prospres de la Shefelah et de la plaine littorale –, la crte centrale s’affaisse brutalement. Le voyageur dsireux d’aller d’Hbron vers l’ouest doit dvaler une pente abrupte et accidente de plus de quatre cents mtres sur une distance d’ peine cinq kilomtres. Un peu plus au nord,  l’ouest de Jrusalem et de Bethlem, la pente, bien que plus modre, est encore plus difficile  ngocier car elle est compose de crtes longues et troites divises par de profonds ravins. Aujourd’hui, le plateau central qui va de Jrusalem  Hbron, en passant par Bethlem, est sillonn de routes; il est en outre abondamment cultiv. Mais des millnaires de labeurs intensifs ont t ncessaires pour dfricher et dbarrasser le terrain rocailleux, afin de permettre ces activits.  l’ge du Bronze et au dbut du Fer, toute la contre tait trs rocailleuse, couverte de buissons pineux et de forts denses et profondes, fort peu propices  une activit agricole. Au moment de la sdentarisation isralite, seule une infime quantit de villages permanents y subsistaient pniblement, car l’environnement de Juda se prtait davantage  une activit pastorale.


  Le processus d’occupation de Juda des XIIe-XIe sicles se poursuivit au cours du Xe sicle. Le nombre et la dimension des villages crrent graduellement. Mais la nature de l’implantation ne changea gure. Au Nord, de riches vergers et des vignobles couvraient les contreforts occidentaux des hautes terres; mais, pour ce qui concerne Juda, la nature ingrate du terrain ne permettait pas ces cultures. Si l’on se fonde sur l’tude archologique, jusqu’ l’poque de David et de Salomon, et mme au-del, la population sdentaire de Juda tait trs minime; le royaume tait isol, trs marginalis; la contre n’avait aucun centre urbain digne de ce nom; elle manquait de la hirarchie habituelle: hameaux, villages, villes.


  EN QUTE DE JRUSALEM


  L’image que l’on se fait de Jrusalem  l’poque de David, et davantage encore sous le rgne de son fils, Salomon, relve, depuis des sicles, du mythe et de l’imaginaire romanesque. Plerins, croiss, visionnaires de tout acabit ont rpandu des histoires fabuleuses sur la grandeur de la cit de David et du Temple de Salomon. La qute des vestiges du Temple fut donc naturellement le premier dfi que releva l’archologie biblique, au XIXe sicle. En raison de la nature du site, cette qute fut des plus ingrates et rarement fructueuse.


  Peuple en permanence, dote d’un tissu urbain trop densifi, Jrusalem occupe un col situ sur le versant est de la ligne de partage des eaux des monts de Jude,  proximit du dsert du mme nom. Son coeur historique est form par la vieille ville, ceinture des murs ottomans. Le quartier chrtien, au nord-ouest de la vieille ville, s’tend autour du Saint-Spulcre. Le quartier juif, au sud-est, domine le Mur des lamentations et le mont du Temple, qui occupe le coin sud-est de la ville ottomane. Au sud de la colline du Temple,  l’extrieur de l’enceinte de l’ancienne cit ottomane, s’allonge une crte, troite et peu leve, sur laquelle tait jadis btie la cit de David – le vieux tertre qui recouvre la Jrusalem de l’ge du Bronze et du Fer ancien. Deux ravins la sparent des collines voisines. Celui de l’est, la valle du Cdron, l’isole du village de Silo. La principale source d’approvisionnement en eau de la Jrusalem biblique – la source du Gihon – s’coule dans ce ravin.


  Jrusalem a fait l’objet de fouilles rptes. Dans les annes 1970 et 1980, la qute des vestiges du Bronze et du Fer fut particulirement intensive. Elle fut entreprise sous la houlette de Yigal Shiloh, de l’universit hbraque de Jrusalem, qui s’est particulirement concentr sur la cit de David, le centre urbain originel de Jrusalem. De faon trs surprenante, comme le faisait remarquer l’archologue David Ussishkin, de l’universit de Tel-Aviv, l’exploration du terrain de la Jrusalem biblique n’a apport aucune preuve significative d’occupation au Xe sicle av. J.-C. Non seulement toute trace d’architecture monumentale y est absente, mais on n’y trouve mme pas le moindre tesson. Ces vestiges, qui sur d’autres sites caractrisent si bien le Xe sicle, se font rares  Jrusalem. Certains savants affirment que les constructions monumentales ultrieures ont effac toutes les traces de la cit plus ancienne. Pourtant, les fouilles de la cit de David ont mis au jour un nombre impressionnant de trouvailles qui datent du Bronze moyen et des sicles ultrieurs de l’ge du Fer – mais rien qui datt du Xe sicle av. J.-C. La conclusion la plus optimiste que l’on puisse tirer de cette absence d’indices est que la superficie de la Jrusalem du Xe sicle tait plutt rduite, qu’elle devait se limiter aux dimensions habituelles d’un village de montagne typique.


  Cette modeste valuation correspond bien  l’habitat trs maigre du reste de Juda au cours de la mme priode. Ce dernier se rsumait  une vingtaine de villages, abritant quelques milliers d’habitants, dont une bonne partie taient des pasteurs transhumants. En fait, il est des plus improbables que cette rgion de Juda, quasiment dpeuple, avec une Jrusalem qui n’tait encore qu’un village, ait pu devenir le centre d’un vaste empire s’tendant de la mer Rouge, au sud,  la Syrie, au nord. O le plus charismatique des rois aurait-il pu recruter les soldats et runir l’armement ncessaires pour conqurir et conserver sous sa coupe un territoire aussi tendu? On ne trouve,  Juda, pas le moindre indice archologique de la prosprit, de la main-d’oeuvre et du niveau d’organisation qu’auraient requis le maintien et l’intendance – ne serait-ce que pour de brves priodes – de grandes armes en campagne. En admettant que, nonobstant leur nombre rduit, les habitants de Juda se soient rvls capables de lancer de meurtrires oprations clair contre les rgions voisines, comment auraient-ils pu administrer le vaste empire du trs ambitieux Salomon, le fils de David?


  QUELLE FUT L’TENDUE DES CONQUTES DE DAVID?


  Pendant des dcennies, les archologues restaient persuads que les preuves rassembles lors des nombreuses fouilles entreprises  l’extrieur de Jrusalem venaient  l’appui de la description biblique d’une vaste monarchie unifie. D’aprs la Bible, David aurait remport ses victoires les plus clatantes contre les cits philistines, dont la plupart ont fait l’objet de fouilles approfondies. Le premier livre de Samuel dcrit en dtail les affrontements opposant les Isralites aux Philistins: comment les armes philistines se sont empares de l’Arche lors de la bataille d’ben-ha-zer; comment Sal et son fils Jonathan moururent pendant les guerres contre les Philistins; sans oublier, bien entendu, comment le jeune David l’a emport sur Goliath. Nombre de dtails de ces histoires appartiennent clairement  la lgende, mais les descriptions gographiques, en revanche, ne manquent pas de prcision. Qui plus est, la prolifration graduelle de poteries philistines, aux dcorations gennes, sur les contreforts des hautes terres et jusque dans la valle de Jezrel, au nord, est une preuve de l’expansion progressive de l’influence philistine  travers le pays. Alors, quand on dcouvrit des traces de destruction, vers l’an 1000 av. J.-C., de cits des basses terres, elles semblrent confirmer l’tendue des conqutes de David.


  L’un des meilleurs exemples de ce genre de raisonnement nous est fourni par Tel Qasile, un petit site de la banlieue nord de la moderne Tel-Aviv. L’archologue et historien isralien Benjamin Mazar l’explora pour la premire fois en 1948-1950. Il mit au jour une ville philistine prospre, ignore par la Bible. Le dernier niveau, contenant de la poterie philistine, ainsi que d’autres objets caractristiques de la culture philistine, porte des traces de destruction par le feu. La Bible ne mentionne aucune conqute de David dans cette rgion, mais cela n’a pas empch Mazar de conclure, sans la moindre hsitation, que David avait ras la place lors des guerres qu’il livrait contre les Philistins.


  Un phnomne du mme genre se reproduisait partout dans le pays: la moindre couche de cendre, le moindre boulis de pierre, dcouverts sur les sites partant de la Philistie jusqu’ la valle de Jezrel, et mme au-del, taient attribus  la main de David, le grand destructeur. Partout o une cit, ayant appartenu  la culture philistine ou cananenne, avait t emporte d’assaut, dtruite, voire simplement remodele, les conqutes dvastatrices du roi David en taient la cause.


  Les Isralites habitant les monts du centre auraient-ils pu tablir leur contrle, non seulement sur de petites localits comme Tel Qasile, mais aussi sur des centres cananens de l’importance de Gzr, Megiddo et Beth-Shn? Thoriquement oui. Il ne manque pas d’exemple, dans l’histoire, de populations rurales ayant exerc le pouvoir sur des grandes villes. Il arrivait parfois que des seigneurs de guerre des hautes terres ou des chefs de clans hors la loi, agitant  la fois le bton de la violence et la carotte d’un parrainage protecteur, obtinssent le versement de ranons et un serment d’infodation de la part de fermiers ou de commerants des villes des basses terres. Mais, dans ces cas-l, il n’est jamais question de conqutes militaires proprement dites, encore moins de l’tablissement d’un empire bureaucratique, mais simplement d’un moyen subtil d’exercer l’autorit en contrepartie d’un gage de scurit offert par un chef de clan  des communauts.


  LES CURIES, LES VILLES ET LES PORTES DU ROI SALOMON?


  Le dbat ne tournait pas tant autour des conqutes de David que de ce qui s’ensuivit. Salomon avait-il vraiment tabli un rgne glorieux sur le royaume conquis par David? Mme si,  Jrusalem, aucune trace du Temple et du palais de Salomon n’a pu tre identifie, les savants ne manquaient pas d’autres sites  explorer. La Bible (1R 9,15) dcrit les travaux de reconstruction entrepris par Salomon dans les cits nordistes de Megiddo, d’Haor, de Gzr. Les fouilles de l’un de ces sites – Megiddo – entreprises par une expdition de l’Oriental Institute de l’universit de Chicago, dans les annes 1920 et 1930, ont rvl d’impressionnants vestiges de l’ge du Fer. Ils ont bien entendu t d’emble attribus  Salomon.


  Situe sur un point stratgique, o la voie terrestre internationale, reliant l’gypte, au sud,  la Msopotamie et  l’Anatolie, au nord, descend des collines dans la plaine de Jezrel, Megiddo tait l’une des cits les plus importantes de l’Isral biblique. Le livre des Rois (1R 9,15, galement cite  4,12) la mentionne dans la liste des chefs-lieux de districts de l’tat de Salomon. La ville exhume par le niveau IV des fouilles – le dernier  tre presque compltement rvl sur l’entire superficie du tertre – contient deux sries de larges difices publics, composs de grandes salles rectangulaires relies les unes aux autres sur la longueur par un mur mitoyen. Chacune de ces salles se divise en trois alles troites, spares les unes des autres par des cloisons basses faites d’une suite de piliers entre lesquels gisent des auges de pierre (voir [ill. 6]).


  L’un des directeurs de l’expdition, P. L. O. Guy, identifia ces constructions aux curies de Salomon. Il fondait son interprtation sur la description biblique des techniques salomoniques de construction utilises  Jrusalem (1R 7,12), sur la rfrence spcifique de l’activit de btisseur de Salomon  Megiddo (1R 9,15), et sur la mention de cits salomoniques construites pour ses chars et ses cavaliers (1R 9,19). Comme l’crit Guy: Si nous nous demandons qui,  Megiddo, peu de temps aprs la dfaite des Philistins devant le roi David, construisit, avec l’aide de maons trangers qualifis, une ville dote de nombreuses curies, je crois qu’il suffit de chercher la rponse dans la Bible… Quand on lit l’histoire de Salomon, que ce soit dans les Rois ou dans les Chroniques, on est frapp par le nombre de fois o chars et chevaux sont mentionns.


  Les preuves apparentes de la grandeur de l’empire salomonique ont davantage encore t mises en valeur par les fouilles entreprises  Haor par Yigael Yadin. Yadin et son quipe y ont exhum une porte monumentale datant de l’ge du Fer. Son plan est singulier: une tour suivie de trois salles flanque chaque ct de l’entre – d’o le terme de porte  triple tenaille (voir [ill. 7]), invent pour dsigner ce type de construction. Yadin est extrmement surpris et perplexe. Vingt ans plus tt, l’quipe de l’Oriental Institute avait exhum une porte du mme type  Megiddo! Ces portes, davantage encore que les curies, ne seraient-elles pas la preuve inluctable d’une prsence salomonique  travers tout le pays?


  Yadin dcide donc de reprendre – en bibliothque, pas sur le terrain – la fouille de Gzr, la troisime cit dont la Bible mentionne la reconstruction par Salomon (1R 9,15). L’archologue britannique R. A. S. Macalister avait dj explor Gzr au dbut du XXe sicle. La lecture du rapport de fouilles laiss par Macalister plonge Yadin dans la stupfaction. Sur le plan d’un difice assimil  un fort maccaben par Macalister, qui l’a dat du IIe sicle av. J.-C., Yadin reconnat clairement les contours d’un des cts du type de portes dcouvertes prcdemment  Haor et  Megiddo. Yadin affirme alors sans hsitation qu’un architecte officiel de Jrusalem a dessin le plan des portes des cits salomoniques, lequel plan fut expdi aux villes de province pour y tre appliqu.


  Comme le rsume Yadin: L’histoire de l’archologie n’offre pas d’autres exemples o un passage [de la Bible] nous aura aussi bien aids  identifier et  dater les structures des tells les plus importants de la Terre sainte que 1R 9,15… Notre dcision d’attribuer cette couche [celle d’Haor]  Salomon reposait essentiellement sur ce passage de 1R, sur la stratigraphie et sur la poterie. Mais, en outre, la dcouverte sur le mme niveau d’une porte  triple tenaille, connecte  un mur  casemates, identique en plan et en dimensions  celle de Megiddo, nous a conforts dans la certitude que notre identification de la cit de Salomon tait la bonne.


  TROP BEAU POUR TRE VRAI?


  Les trouvailles de Yadin en matire de vestiges datant de l’poque de Salomon n’en taient qu’ leur commencement. Au dbut des annes 1960, il se rend  Megiddo avec une petite quipe d’tudiants pour vrifier si les portes salomoniques sont identiques; en effet, les portes de Gzr et d’Haor sont connectes  une fortification  casemates creuses, alors que celle de Megiddo est relie  un mur plein (voir [ill. 7]).


  D’aprs Yadin, les fouilleurs de Megiddo avaient, par erreur, attribu un mur plein  la porte aprs avoir manqu un mur  casemates sous-jacent. Comme la porte avait t entirement exhume par l’quipe de l’universit de Chicago, Yadin dcide de fouiller  l’est de la porte, o l’quipe amricaine avait repr une srie apparente d’curies attribues  Salomon.


  Ce que Yadin dcouvre va rvolutionner l’archologie biblique pendant toute une gnration. Sous les curies, il retrouve les vestiges d’un trs beau palais, mesurant quelque six cents mtres carrs, construit en larges blocs de pierre appareille (voir [ill. 12]). Il s’lve en bordure nord du tertre; il est attenant  une srie de salles que Yadin interprte comme le mur  casemates manquant, attach d’aprs lui  la porte  triple tenaille. Un palais de mme facture, construit, lui aussi, en belles pierres de taille, avait dj t exhum par l’quipe de l’Oriental Institute sur le ct sud du tertre; lui aussi gisait sous la ville aux curies. Le style architectural des deux btiments s’apparente  un type de palais de l’ge du Fer que l’on trouve communment dans le nord de la Syrie. Connu sous le nom de bit hilani, il consiste en une entre monumentale, qui donne sur des ranges de petites pices entourant une salle officielle de rception. Le style aurait convenu  un administrateur en poste  Megiddo, par exemple le gouverneur gnral Baana, fils d’Ahilud (1R 4,12). L’lve de Yadin, David Ussishkin, attribue ces difices  Salomon en dmontrant que la description biblique du palais que Salomon s’tait bti  Jrusalem correspond parfaitement aux palais de Megiddo.


  La conclusion s’impose: les deux palais et la porte reprsentent le Megiddo salomonique; les curies, en revanche, appartiennent  une cit plus rcente, construite par le roi Achab, qui rgna sur le royaume nordiste d’Isral au dbut du IXe sicle av. J.-C. Cette dernire conclusion servira de cl de vote  la thorie de Yadin; en effet, une inscription assyrienne du IXe sicle dcrit l’importance des rgiments de chars du roi Achab d’Isral.


  Aux yeux de Yadin et de beaucoup d’autres, jamais l’archologie n’a coll plus troitement  la Bible. La Bible dcrit l’expansion territoriale du roi David; or, nombre de cits cananennes et philistines sur l’ensemble du pays ont t dtruites par le feu. La Bible clbre les activits de constructeur de Salomon  Haor,  Megiddo et  Gzr; or, la similitude de leurs portes prouve indubitablement que les trois cits ont t construites en mme temps et sur le mme plan. La Bible dclare que Salomon tait un alli d’Hiram, le roi de Tyr, et qu’il fut un grand btisseur; or, les magnifiques palais de Megiddo rvlent une influence nordiste dans leur architecture et ils reprsentent les plus beaux difices de l’ge du Fer jamais dcouverts en Isral.


  Pendant plusieurs annes, les portes de Salomon ont symbolis le soutien le plus impressionnant apport par l’archologie en faveur de la Bible. Cependant, certains problmes fondamentaux de logique historique ont fini par saper l’importance qu’on leur prtait. Nulle part ailleurs dans toute la rgion – depuis la Turquie orientale, au nord,  la Transjordanie, au sud, en passant par la Syrie occidentale –, on ne retrouvait des signes d’institutions royales aussi dveloppes ou d’difices aussi monumentaux au Xe sicle av. J.-C. Comme nous l’avons vu, Juda, patrie de David et de Salomon, tait passablement sous-dvelopp  l’poque – et on n’y trouve aucune preuve de la prosprit d’un vaste empire. S’ajoute  cela un problme chronologique des plus troublants: les palais syriens bit hilani de l’ge du Fer – prototypes prsums des palais salomoniques de Megiddo – avaient fait leur premire apparition en Syrie au dbut du IXe sicle, soit un bon demi-sicle aprs Salomon. Comment les architectes de Salomon auraient-ils pu copier un style architectural qui n’existait pas encore? Enfin, comment expliquer le frappant contraste entre Megiddo et Jrusalem? Comment un roi, capable de btir de somptueux palais en pierre appareille dans une ville provinciale, peut-il dcemment rgner  partir d’un modeste village, isol et sous-dvelopp? Nous savons  prsent qu’une datation compltement errone est responsable des prtendues preuves archologiques de l’extension des conqutes de David et de la grandeur du royaume de Salomon.


  UN PROBLME DE DATATION


  L’attribution des vestiges  la priode de David et de Salomon – et aux rois qui leur ont succd pendant un sicle – se fondait sur deux sortes de preuves: premirement, la fin de la poterie philistine (vers 1000 av. J.-C.), qui tait associe aux conqutes de David; deuximement, les portes monumentales et les palais de Megiddo, d’Haor et de Gzr, dont la construction tait attribue  Salomon. L’un et l’autre supports se sont rcemment effondrs (Voir [appendice D])


  Tout d’abord, nous ne pouvons plus affirmer avec certitude que le style caractristique des poteries philistines ne s’est pas poursuivi plus avant dans le Xe sicle – et donc bien aprs la mort de David –, ce qui les rendrait impropres  la datation (et encore plus  la vrification) de ses supposes conqutes. Ensuite, les analyses maintes fois renouveles des styles architecturaux et des formes de poteries du fameux niveau salomonique de Megiddo, d’Haor et de Gzr indiquent qu’ils datent en ralit du dbut du IXe sicle, soit plusieurs dcennies aprs la mort de Salomon!


  Enfin, un troisime mode de vrification permet de trancher le dbat: les techniques de plus en plus pointues de datation au carbone 14. Jusqu’ rcemment, on ne pouvait employer la datation au radiocarbone pour les priodes relativement rcentes, comme l’ge du Fer, en raison de la fourchette trop large de probabilits qui s’tendait souvent sur plus d’un sicle. Mais les progrs raliss dans les techniques de datation au carbone 14 ont considrablement rduit cette marge d’approximation. Un grand nombre d’chantillons tirs des sites les plus importants lis au dbat concernant le Xe sicle ont t tests de nouveau; le rsultat penche en faveur de la nouvelle chronologie.


  Certaines contradictions des plus frappantes avec les interprtations en vigueur viennent, en particulier, du site de Megiddo. Quinze chantillons de bois ont t prlevs sur de larges poutres qui s’taient effondres dans le terrible incendie provoqu par les destructions attribues  David. Comme certaines poutres pouvaient tre du matriel de remploi, en provenance de btiments plus anciens, seules les dates les plus rcentes pouvaient tmoigner de l’poque de construction de la structure. La date de la plupart des chantillons tombe en plein Xe sicle – bien aprs l’poque de David. Quant aux palais dits de Salomon, btis deux couches au-dessus de celle de destruction, ils sont encore beaucoup plus rcents.


  Des tests sur des chantillons en provenance de couches parallles de sites importants comme Dor, sur la cte mditerranenne, ou Tel Hadar, sur le rivage de la mer de Galile, ont confirm cette datation.


  Des examens sporadiques excuts sur d’autres sites, moins renomms, comme Ein Hagit, proche de Megiddo, et Tel Kinneret, sur la cte nord de la mer de Galile, la confirment galement. Enfin, l’analyse d’une srie d’chantillons appartenant  la couche de destruction de Tel Rehov, prs de Beth-Shn, un site contemporain  la cit prtendument salomonique de Megiddo, a donn une datation au milieu du IXe sicle – c’est--dire bien aprs sa date suppose de destruction par le pharaon ShshonqIer, en 926 av. J.-C.


  Pour rsumer, l’archologie avait antidat d’un bon sicle les vestiges davidiques et salomoniques. Les dcouvertes qui avaient t dates de l’poque antrieure  David, soit  la fin du XIe sicle, appartenaient  la moiti du Xe sicle, et celles qui avaient t dates  l’poque de Salomon appartenaient au dbut du IXe sicle av. J.-C. La datation rectifie plaait l’apparition de structures monumentales, de fortifications, et d’autres signes indicateurs du fonctionnement d’un tat dvelopp, prcisment  la mme poque o ils faisaient leur premire apparition dans d’autres rgions du Levant. La disparit entre les dates des palais bit hilani de Megiddo et celles de leurs cousins de Syrie avait disparu. On comprend enfin pourquoi Jrusalem et Juda sont si chiches en dcouvertes du Xe sicle av. J.-C. La raison en est tout simplement que Juda,  l’poque, tait encore une rgion recule et sous-dveloppe.


  Il n’y a pas lieu de douter de l’existence historique de David et de Salomon. En revanche, il y a de fort bonnes raisons de remettre en question l’tendue et la splendeur de leur royaume. En l’absence d’un vaste empire, en l’absence de grands monuments, en l’absence d’une magnifique capitale, quelle pouvait tre la nature du royaume de David?


  L’HRITAGE DE DAVID


   l’poque de David, la culture matrielle des hautes terres tait, comme nous l’avons dit, trs rustique. Le pays tait largement rural – il n’a laiss aucune trace de documents, d’inscriptions, aucun signe de l’alphabtisation minimale qu’aurait ncessit le fonctionnement d’une monarchie digne de ce nom. Du point de vue dmographique, son territoire tait loin d’tre homogne. On y trouve difficilement une trace de culture commune ou d’un tat administrativement centralis. La contre qui s’tendait de Jrusalem en direction du nord prsentait une certaine densit d’habitat; en revanche,  partir de Jrusalem vers le sud – noyau du futur royaume de Juda –, l’habitat tait trs clairsem. Jrusalem n’tait tout au plus qu’un village typique des hautes terres. C’est tout ce que nous pouvons en dire.


  Les calculs de population des phases ultrieures de l’occupation du territoire isralite s’appliquent aussi au Xe sicle av. J.-C. Ils donnent une ide de l’ampleur des possibilits historiques. Sur un total d’environ quarante-cinq mille personnes qui vivaient dans la rgion montagneuse, au moins quatre-vingt-dix pour cent d’entre elles occupaient les villages du Nord. Cela laissait environ cinq mille habitants parpills entre Jrusalem, Hbron et une vingtaine de villages de Juda, sans compter quelques groupes pars de semi-nomades. Une socit aussi rduite et isole devait naturellement tre encline  clbrer le souvenir d’un chef aussi exceptionnel que David, d’autant plus que ses descendants ont continu de rgner  Jrusalem tout au long des quatre sicles suivants. En tout cas, au Xe sicle, ils ne gouvernaient aucun empire,  partir d’aucune cit palatiale, ni d’aucune capitale prestigieuse. Du point de vue archologique, c’est tout ce que nous pouvons affirmer  propos de David et de Salomon, hormis qu’ils ont bel et bien exist – et que leur lgende s’est conserve.


  Nanmoins, la fascination prouve par les historiens deutronomistes du VIIe sicle av. J.-C. envers la mmoire de David et de Salomon – et, surtout, la vnration constante que les Judens ont voue  ces deux hros – reste la meilleure, sinon l’unique trace de l’existence d’une sorte d’tat isralite unifi et centralis. Le fait que le deutronomiste utilise la monarchie unifie comme instrument efficace de propagande politique prouve qu’ l’poque le souvenir des rgnes de David et de Salomon sur une partie non ngligeable des hautes terres du centre tait encore vivace et largement rpandu.


  Bien entendu, au VIIe sicle av. J.-C., les conditions de vie de Juda s’taient considrablement amliores. Jrusalem tait devenue une cit de belle allure, domine par le Temple ddi au Dieu d’Isral, l’unique sanctuaire national. Ses institutions monarchiques, son arme professionnelle et son administration avaient atteint un niveau gal, voire suprieur  celui des institutions royales des tats voisins. Encore une fois, nous pouvons considrer les dcors et les costumes du Juda du VIIe sicle comme la mise en scne idale d’une inoubliable pope biblique, celle d’un ge d’or mythique. La visite fastueuse  Jrusalem de la partenaire commerciale de Salomon, l’inoubliable reine de Saba (1R 10,1-10), et le commerce de produits de luxe que le souverain entretenait avec les marchs lointains, tels que l’exotique Ophir, dans le Sud profond (1R 9,28 et 10,11), refltent indubitablement la participation active du Juda du VIIe sicle dans le lucratif commerce arabe. Il en est de mme de la construction de Tamar, dans le dsert (1R 9,18), et de l’expdition commerciale vers des terres inconnues, en partance d’yn-Gbr, sur le golfe d’Aqaba (1R 9,26) – deux sites qui ont t identifis, sans risque d’erreur, et dont la premire priode d’occupation date de la monarchie tardive. Quant  la garde royale compose de Kertiens et de Peltiens (2S 8,18), que les savants ont longtemps crue d’origine genne, elle doit tre interprte comme un bataillon de mercenaires grecs, l’lite combattante la plus aguerrie de l’poque, lesquels, au VIIe sicle av. J.-C., s’enrlaient volontiers dans les rangs des armes gyptiennes, et sans doute aussi judennes.


  Durant la monarchie tardive, une thologie complexe fut labore, dans le royaume de Juda et  Jrusalem, pour sanctifier la connexion entre l’hritier de David et le destin de tout le peuple d’Isral. D’aprs l’histoire deutronomiste, le pieux David est celui qui a mis fin au cycle infernal de l’idoltrie (par le peuple d’Isral) et du chtiment divin (par YHWH). Sa dvotion, sa fidlit et sa droiture ont gagn  David l’aide de YHWH, qui lui a permis d’achever la tche entreprise par Josu: la conqute du reste de la Terre promise et l’tablissement d’un glorieux empire, s’tendant sur l’ensemble du territoire promis  Abraham. L’objectif des auteurs est d’exprimer des aspirations thologiques, et non de brosser d’authentiques portraits historiques. L’histoire deutronomiste sert de pilier central  une puissante vision, propre au VIIe sicle, d’une renaissance nationale qui ambitionne de runir un peuple dispers et peu enclin  guerroyer, de prouver aux Isralites qu’ils ont dj vcu l’exprience d’une histoire mouvemente sous l’intervention directe de Dieu.  l’instar du rcit des patriarches, des sagas de l’Exode et de la conqute, l’pope de la glorieuse monarchie unifie tait une brillante composition, tisse  partir de lgendes, de chansons de geste des temps anciens, en vue de prsenter un ensemble prophtique cohrent, propre  convaincre le peuple d’Isral du VIIe sicle av. J.-C.


   l’poque o le rcit biblique fut compos pour la premire fois, aux yeux du peuple de Juda, un nouveau David venait de monter sur le trne, qui tait dtermin  restaurer la gloire de ses lointains anctres. Il s’agissait de Josias, dcrit comme le plus fervent des rois judens. Josias fit la dmonstration de sa capacit  faire remonter le cours de l’histoire jusqu’ l’poque de la lgendaire monarchie unifie. En purifiant Juda de l’abomination de l’idoltrie – initie par Salomon, avec son harem de femmes trangres (1R 11,1-8) –, Josias annulait les transgressions qui avaient entran la chute de l’empire davidique. Le deutronomiste voulait communiquer un message d’autant plus puissant qu’il tait simple: il nous est encore possible de recouvrer notre gloire passe.


  C’est ainsi que Josias entreprit de fonder une monarchie unifie qui devait permettre de runir Juda aux territoires de l’ancien royaume du Nord, grce  la cration d’institutions royales,  la conqute militaire et  une dvotion absolue envers Jrusalem, thmes qui occupent une place centrale dans le rcit biblique consacr  David. Josias, qui sigeait sur le trne de David,  Jrusalem, tait donc l’unique hritier lgitime de l’empire de David, c’est--dire de l’ensemble des territoires conquis par David. Il entendait donc reconqurir les territoires du royaume nordiste dfunt, dont la cration rsultait des pchs de Salomon. Le passage du livre des Rois (1R 4,25), qui dit que Juda et Isral habitrent en scurit chacun sous sa vigne et sous son figuier, depuis Dan jusqu’ Beersheba, pendant toute la vie de Salomon, rsume ces aspirations d’expansion territoriale, cette nostalgie d’une poque de paix et de prosprit, d’un pass mythique o un roi rgnait  Jrusalem sur les territoires de Juda et d’Isral runis.


  Nous venons de le voir, la ralit historique du royaume de David et de Salomon diffre considrablement de l’histoire qui nous est conte. Elle s’intgre dans la grande transformation dmographique d’o allaient merger les royaumes d’Isral et de Juda – en une squence historique qui n’a rien  voir avec celle que nous dcrit la Bible. Jusqu’ici, nous avons examin la version biblique de l’histoire de la formation d’Isral, compose au VIIe sicle av. J.-C., et nous avons donn des aperus de la ralit archologique sous-jacente. Il est temps,  prsent, de conter une autre histoire. Dans les prochains chapitres, nous prsenterons les grandes lignes de l’mergence, de la chute et de la renaissance d’un Isral trs diffrent.


  Deuxime partie

  

  L’mergence et la chute de l’ancien Isral


  6

  

  Un seul tat, une seule nation, un seul peuple?


  (env. 930-720 av. J.-C.)


  Le cours de l’histoire d’Isral – comme la prsente, solennellement, le livre des Rois – progresse, avec une tragique inluctabilit, de l’unit vers le schisme puis du schisme vers la catastrophe nationale. Au lendemain des rgnes glorieux de David et de Salomon, sous lesquels Jrusalem gouvernait un Isral unifi qui baignait dans une prosprit et une puissance sans prcdent, les tribus des hautes terres du Nord et de la Galile – en rvolte contre les impts crasants que leur rclame le fils de Salomon, Roboam – font scession. Suivent deux cents ans de division et de haine fratricides, qui opposent le royaume indpendant d’Isral, au nord,  celui de Juda, au sud, prts  se sauter mutuellement  la gorge  la moindre occasion. C’est l’histoire d’une division tragique, marque, au nord, par la violence et l’idoltrie. D’aprs la Bible, de nouveaux centres de culte y sont fonds, qui concurrencent le Temple de Jrusalem. De nouvelles dynasties nordistes, qui rivalisent avec la maison de David, s’emparent, l’une aprs l’autre, du pouvoir par la violence. Leurs mfaits vaudront aux populations du Nord le chtiment ultime: la destruction de leur tat et l’exil des dix tribus septentrionales.


  Cette vision des vnements sert de fondement  la thologie de la Bible – et  l’esprance biblique d’une runion ventuelle de Juda et d’Isral sous l’autorit centrale de la dynastie davidique.


  Mais elle ne reprsente pas une version exacte de la ralit historique. Comme nous l’avons vu, aucune preuve archologique ne plaide en faveur de l’existence historique d’une grande monarchie unifie, centre autour de Jrusalem, gouvernant l’ensemble de la terre d’Isral. Au contraire, les donnes rvlent une volution dmographique complexe des hautes terres, dans laquelle une conscience ethnique commune n’mergea que trs graduellement.


  C’est ici que nous butons sur ce qui est, peut-tre, la contradiction la plus perturbante entre les dcouvertes archologiques et la Bible. S’il n’y a pas eu d’Exode, ni de conqute, ni de monarchie unifie, que devons-nous penser de l’aspiration biblique  l’unification? Que signifie cette relation, longue et conflictuelle, entre Juda et Isral, pendant presque deux sicles? Nous avons de bonnes raisons de croire que deux entits distinctes ont toujours divis les hautes terres, que la partie mridionale fut toujours plus pauvre, moins peuple, plus rustique et moins influente – jusqu’au jour o elle atteignit  son tour une prosprit soudaine et spectaculaire, aprs la chute du royaume nordiste d’Isral.


  L’HISTOIRE DES DOUZE TRIBUS ET DES DEUX ROYAUMES


  La Bible nous dpeint immanquablement les tribus du Nord comme tant composes de rats pusillanimes dsesprment enclins au pch. Le livre des Juges, qui relate le combat men par certaines tribus contre l’idoltrie ambiante, est particulirement clair sur ce point. Des descendants des douze fils de Jacob, seules les tribus de Juda et de Simon parviennent  conqurir toutes les enclaves cananennes prsentes sur la terre que Dieu leur a donne en hritage. Il s’ensuit que, dans le Sud, il ne reste plus un seul Cananen vivant – et, surtout, plus une seule Cananenne  pouser, donc aucun risque d’en subir l’influence. Chez les tribus du Nord, c’est une tout autre histoire. Benjamin, Manass, Ephram, Zabulon, Asher, Nephtali et Dan manquent  leur devoir, qui consistait  exterminer tous les Cananens. En consquence, ils subiront l’preuve d’une tentation perptuelle.


  Le texte ne nie pas que les tribus du Nord sont plus nombreuses et qu’elles occupent un plus vaste territoire; ce n’est pas un hasard s’il est crit que le premier roi d’Isral, Sal, de la tribu de Benjamin, rgne sur les territoires du Nord, dans les hautes terres. Malheureusement, ce mme Sal viole les lois du culte; la dfaite de ses forces par les Philistins le pousse au suicide; Dieu retire sa bndiction au chef nordiste, qu’il avait pourtant oint; dsempars, les anciens des tribus du Nord se tournent alors vers David, le champion de Juda, et le proclament roi sur tout Isral. Malgr leur nombre et leur prosprit, les tribus du Nord, si l’on en croit le premier livre des Rois, sont pratiquement traites comme des peuples coloniss par le fils de David, Salomon. Ce dernier construit de grands centres d’administration et d’entrept dans leurs villes de Gzr, Megiddo et Haor; les tribus du Nord doivent payer des taxes crasantes, accomplir les pnibles corves que leur imposent les agents de Salomon. Quelques Nordistes – dont Jroboam, fils de Nebat, de la tribu d’Ephram – occupent un rang important  la cour de Jrusalem, mais Juda n’en est pas moins dpeint comme le pouvoir dominant, dont les tribus du Nord doivent subir l’autorit.


   la mort de Salomon, au moment de l’accession au trne de son fils Roboam, les Nordistes supplient ce dernier de bien vouloir allger leur fardeau. Mais l’arrogant Roboam, ddaignant l’avis modr de ses conseillers les plus sages, rplique aux envoys du Nord ces paroles devenues clbres: Mon pre a rendu pesant votre joug, moi j’ajouterai encore  votre joug; mon pre vous a chtis avec des lanires, moi je vous chtierai avec des fouets  pointes de fer (1R 12,14). L’tendard de la rvolte est dploy et les Nordistes se rallient en masse  l’appel pour la scession: Quand les Isralites virent que le roi ne les coutait pas, ils lui rpliqurent: “Quelle part avons-nous sur David? Nous n’avons pas d’hritage sur le fils de Jess.  tes tentes, Isral! Et maintenant, pourvois  ta maison, David.” Et Isral s’en fut  ses tentes (1R 12,16). Les Nordistes dissidents lapident le chef de corve de Roboam. Ce dernier, terroris, se rfugie aussi vite que son char le lui permet  Jrusalem.


  Les Nordistes se rassemblent pour se choisir un monarque; ils jettent leur dvolu sur Jroboam, le fils de Nebat, qui avait servi  la cour de Salomon. La monarchie unifie de David et Salomon est dmantele. Deux royaumes indpendants se forment: d’un ct, Juda, gouvern  Jrusalem par la dynastie de David, avec son territoire rduit  la partie mridionale de la rgion montagneuse du centre; de l’autre, Isral, qui contrle les vastes territoires du nord. La premire capitale du royaume du Nord est tablie  Tira, situe au nord-est de Sichem. Le nouveau roi nordiste, JroboamIer, dcide de construire des sanctuaires qui rivaliseront avec le Temple de Jrusalem; il fait couler deux veaux d’or, qu’il placera dans des sanctuaires aux extrmits nord et sud du royaume,  Bthel et  Dan.


  Commence alors une priode turbulente et fatidique de l’histoire biblique d’Isral. Aprs la solidarit familiale de la priode patriarcale, aprs la solidarit spirituelle de l’Exode, aprs l’unit politique de la monarchie unifie, le peuple d’Isral se retrouve cartel entre deux pouvoirs.


  UNE VISION ERRONE DE L’VOLUTION


  Les archologues et les historiens ont, pour la plupart, pris pour argent comptant le rcit biblique, qui dcrit l’mergence, puis la dsintgration de la monarchie unifie. Pour eux, l’unit ethnique et la singularit du peuple d’Isral en tant qu’entit allaient de soi. La plupart des historiens de la Bible croyaient en une squence historique, qui (sans l’ventuelle construction du mythe biblique et l’hyperbole hroque) s’tait droule  peu prs comme suit:  l’issue d’une conqute brutale ou d’une infiltration pacifique, les Isralites occupent les hautes terres dpeuples. Au dbut, ils tablissent un mode galitaire de socit. Des hros charismatiques les protgent de leurs ennemis. Plus tard, la menace philistine se rvlant plus prilleuse que les dangers locaux, ils optent pour la monarchie, organisent une puissante arme et finissent par fonder un grand empire, sous l’autorit centrale de David et de Salomon. C’est l’histoire d’une volution politique continue qui, partant du stade tribal, aboutit  la formation d’un tat centralis, dont le processus volutif tait parvenu  maturit sous Salomon, au Xe sicle av. J.-C.


  La rupture de la monarchie unifie tait donc considre comme l’pilogue malheureux d’une histoire qui avait atteint son apoge. Elle n’tait due qu’ la tyrannie arrogante et mal avise du fils de Salomon, Roboam, qui avait dtruit la grandeur et l’tendue de l’empire de son pre. Dans un premier temps, les dcouvertes archologiques semblrent confirmer cette vision d’unit prcdant une chute de la monarchie. Les savants taient persuads que les vestiges des vastes cits salomoniques, avec leurs portes et leurs palais, apportaient la preuve indubitable qu’au Xe sicle av. J.-C. le royaume de Juda tait parvenu au stade d’tat compltement constitu, que Jrusalem contrlait les rgions du Nord avec une poigne de fer. Dans les annes 1980, mme si l’interprtation de la priode initiale de l’histoire isralite s’tait quelque peu nuance, la monarchie unifie de David et de Salomon ainsi que sa rupture brutale taient considres comme des faits historiques avrs.


  Pour retracer l’histoire ultrieure des deux tats jumeaux de Juda et d’Isral, les savants se contentaient de suivre  la lettre le rcit biblique, la plupart d’entre eux estimant que les deux tats successeurs partageaient un niveau quasiment identique d’organisation et de complexit politiques. Puisque Juda et Isral avaient l’un et l’autre hrit de la monarchie puissamment tatise et centralise de Salomon, les deux royaumes devaient tre rgis, l’un et l’autre, par des institutions administratives pleinement dveloppes telles que des tribunaux, une administration fiscale et une force militaire. Il s’ensuit que les savants taient persuads que les deux royaumes se faisaient concurrence, se combattaient, s’entraidaient parfois, suivant l’volution des circonstances politiques de la rgion, mais toujours sur un pied d’galit. Bien entendu, certaines diffrences rgionales apparaissaient ici et l. Mais la plupart des savants concluaient que la suite de l’histoire des royaumes isralites tait caractrise par une augmentation de la population, des activits intensives de construction et un tat de guerre permanent – sans dveloppement social particulirement notable.


  Aprs avoir t largement accept, ce tableau apparat, aujourd’hui, de plus en plus inadquat.


  LE NORD ET LE SUD  TRAVERS LES MILLNAIRES


  L’exploration archologique intensive de la rgion centrale des hautes terres, dans les annes 1980, ouvrit de nouvelles perspectives permettant de mieux comprendre le caractre et l’origine des deux tats, Juda et Isral. Ces nouvelles perspectives s’loignent considrablement du rcit biblique. Ces tudes ont dmontr que l’mergence des Isralites dans les hautes terres de Canaan ne s’est pas produite comme un vnement unique, mais qu’elle s’inscrit dans une srie d’oscillations dmographiques que l’on peut faire remonter  des millnaires.


  Lors de chacune des deux vagues prcdentes d’occupation – au Bronze ancien (3500-2200 av. J.-C.) et au Bronze moyen (2000-1550 av. J.-C.) –, la population indigne des collines avait transit du pastoralisme  l’agriculture saisonnire, puis aux villages permanents, enfin,  l’conomie complexe des hautes terres, selon un schma quasi analogue  celui qui caractrisa le processus d’occupation isralite de l’ge du FerI (1150-900 av. J.-C.). Mais, ce qui tait encore plus surprenant, les rsultats des explorations (et les fragments d’informations historiques) dmontraient que, lors de chaque priode d’occupation des hautes terres, les signes rcurrents de la prsence de deux socits bien distinctes – celle du Nord et celle du Sud – apparaissaient, et qu’elles occupaient les mmes zones,  quelques dtails prs, qui reprsenteront plus tard les royaumes de Juda et d’Isral.


  Une carte des sites du Bronze ancien, par exemple, montre clairement deux systmes rgionaux d’habitat bien distincts, partags par une ligne qui passerait  gale distance entre Sichem et Jrusalem, laquelle dfinira plus tard la frontire entre Isral et Juda.  l’image du futur royaume d’Isral, le mode d’habitat nordiste tait dense: il possdait une hirarchie complexe de grands, de moyens et de petits sites, qui dpendaient essentiellement d’une agriculture sdentaire. Au Sud,  l’image du futur royaume de Juda, l’habitat tait pauvre, les sites avaient des dimensions rduites et peu varies. Un nombre relativement lev de sites archologiques du Sud ne prsentaient que des tessons parpills, sans constructions permanentes, ce qui suggre qu’une partie importante de la population devait encore mener une existence pastorale.


  Les rgions du Nord et du Sud taient domines chacune par un centre unique, qui focalisait les fonctions politiques et conomiques rgionales – voire, galement, les pratiques religieuses. Dans le Sud, au Bronze ancien, un site nomm aujourd’hui Khirbet et-Tell (la biblique A), situ au nord-est de Jrusalem, remplissait cette fonction. Il recouvrait une superficie d’une douzaine d’hectares, ce qui reprsentait un cinquime de la totalit de la surface construite de la rgion mridionale des monts centraux. Ses impressionnantes fortifications et son temple monumental soulignent la domination qu’il exerait sur cette rgion essentiellement rurale et pastorale. La rgion nord devait possder plusieurs centres, mais l’un d’entre eux semble avoir domin les autres: celui de Tell el-Farah, situ prs d’une source abondante; il protgeait la voie principale qui descendait vers la valle du Jourdain et devait contrler les riches terres agricoles de la rgion. Ce n’est pas une concidence – comme nous allons le voir – si cette ville, connue plus tard sous son nom biblique de Tira, devint la premire capitale du royaume nordiste d’Isral.


  On retrouve exactement les mmes caractristiques pour la vague d’occupation des hautes terres au Bronze moyen. Dans le Sud, les sites occups en permanence sont rares; la plupart d’entre eux sont minuscules; la prsence de cimetires isols, situs  l’cart des sites sdentaires, tmoigne d’une prsence de nombreux groupes pastoraux. Dans le Nord, la population est beaucoup plus dense et le nombre de fermiers dpasse celui des pasteurs semi-nomades. Jrusalem, aussi puissamment fortifie que l’tait A au Bronze ancien, est devenue le nouveau centre urbain mridional, avec, comme centre secondaire, Hbron, galement fortifi. Sichem est  prsent le centre principal du Nord. Les fouilles entreprises sur le site de Tell Balatah, dans la priphrie orientale de la cit, ont rvl d’imposantes fortifications et un temple massif.


  Outre ces indications archologiques sur la division entre le Nord et le Sud, l’gypte nous fournit un certain nombre de preuves textuelles, dont celle des textes dits d’excration: inscriptions magiques graves sur des fragments de poterie ou des statuettes de prisonniers de guerre, que l’on brisait ensuite pour les enterrer crmonieusement afin d’attirer le mauvais sort sur les ennemis de l’gypte, comme les poupes vaudoues couvertes de graffitis injurieux. Ces textes nous donnent un aperu de la gographie politique du Canaan de l’poque, en particulier celle des contres et des peuples que les gyptiens craignaient le plus. Ces textes mentionnent un grand nombre de cits du littoral ou des basses terres, mais seulement deux centres des hautes terres: Sichem et (d’aprs la plupart des experts) Jrusalem.


  Une autre rfrence gyptienne aux hautes terres complte le tableau. Il s’agit d’une inscription qui clbre les exploits d’un gnral gyptien nomm Khou-Sbek, lequel, au XIXe sicle av. J.-C., mena une expdition punitive contre les hautes terres de Canaan. L’inscription mentionne la terre, plutt que la cit, de Sichem, et donne au mot Sichem la mme signification que Retenou, l’un des termes gyptiens qui dsignent l’ensemble de la terre de Canaan. Cela semble indiquer que, ds le dbut du IIe millnaire av. J.-C., Sichem – l’un des centres les plus importants du royaume d’Isral – jouait dj un rle central au sein d’une entit territoriale importante.


  Nous manquons d’informations textuelles sur les territoires mridionaux au Bronze moyen, mais nous en avons d’abondantes sur leur tendue  la priode suivante du Bronze rcent. Les lettres de Tell el-Amarna, qui datent du XIVe sicle av. J.-C., confirment la partition de la rgion centrale en deux cits-tats, Sichem et Jrusalem. Certaines de ces lettres citent les noms des dirigeants de ces cits – un souverain nomm Abdi-Hba rgnait sur Jrusalem et un autre nomm Labayou rgnait sur Sichem –, chacun d’eux contrlant un territoire d’environ 2400 kilomtres carrs, les plus importants de la contre  cette poque. En effet, les valles et la plaine littorale cananennes se divisaient alors en de nombreuses et minuscules cits-tats, qui contrlaient, chacune, un territoire rduit et fortement peupl. Dans les hautes terres, les units politiques taient certes plus tendues, mais leurs populations taient bien plus modestes.


  Sichem et Jrusalem, Isral et Juda, ont toujours t des units territoriales spares et concurrentes. Cette rivalit trouve son explication dans la gographie des deux rgions: l’environnement de la rgion nord et celui de la rgion sud diffraient du tout au tout.


  LES HAUTES TERRES: UN MME SOL, DEUX UNIVERS?


   premire vue, les hautes terres qui s’lvent entre les valles de Jezrel et de Beersheba paraissent former un ensemble gographique homogne. Mais leurs dtails topographiques et environnementaux prsentent des disparits importantes. Le Nord et le Sud possdent des cosystmes distincts qui diffrent dans presque tous les aspects: la topographie, les formations rocheuses, le climat, la couverture vgtale, le potentiel de ressources conomiques. Juda est toujours rest la rgion la plus carte, isole par des barrires topographiques et climatiques. Par contraste, la partie septentrionale des hautes terres consistait en un patchwork de valles fertiles, niches entre des collines aux pentes douces. Certaines de ces valles abritaient assez de terres cultivables pour nourrir les habitants de plusieurs villages. La rgion tait donc relativement prospre, avec ses valles de l’intrieur et les terres orientales, situes  la frontire du dsert, propres  l’agriculture cralire, tandis que les versants taient couverts de vignes et d’oliviers. Aujourd’hui, aux yeux d’un touriste, la rgion paratrait plus escarpe que le Sud; en ralit, la communication et le transport des produits agricoles y taient infiniment plus aiss. Les pentes occidentales y sont beaucoup plus douces; elles facilitent, plutt qu’elles ne l’entravent, le passage vers les cits de la plaine littorale. En bordure nord de cette rgion, s’tend la vaste tendue de la valle de Jezrel, une aire agricole trs prospre, qui servait galement de voie principale pour le commerce et la communication entre l’gypte et la Msopotamie.  l’est, la steppe n’y est pas aussi aride et dsole qu’au sud, et elle autorise la libre circulation des personnes et des biens entre la crte centrale, la valle du Jourdain et les hautes terres de Transjordanie,  l’est.


  N’importe quelle unit territoriale fonde dans les hautes terres du Nord jouissait naturellement d’un potentiel conomique infiniment suprieur  son quivalente du Sud. Mme si le processus de base d’occupation des hautes terres restait semblable – passage de l’levage, associ  une activit agricole saisonnire d’appoint,  l’agriculture spcialise –, le Nord jouissait de ressources suprieures et d’un climat plus clment. Aux premiers stades de chacune des vagues d’occupation, quand le plus gros de la population des hautes terres restait concentr sur les bordures orientales de la steppe et des valles, une conomie quilibre et essentiellement autarcique tait maintenue: chaque communaut villageoise parvenait  couvrir ses besoins en crales, en viande et en produits laitiers. Mais, ds que la pression dmographique ou l’attraction exerce par les possibilits d’essor conomique imposaient une expansion en direction de la frange occidentale de la rgion, les Nordistes bnficiaient d’un avantage certain. Ils pouvaient dvelopper une conomie plus spcialise et sophistique car, moins escarpes, les pentes occidentales de la rgion nord taient galement moins rocailleuses que celles du Sud – et mieux adaptes  la culture de l’olive et de la vigne sur de petites parcelles de terrain dcoupes en terrasses sur le flanc des collines. La culture spcialise de l’olive et du raisin encourageait le dveloppement de la technique ncessaire  la transformation efficace de ces produits en huile et en vin. Elle entranait aussi la cration d’une conomie marchande, avec ses moyens de transport et de commerce, permettant aux producteurs de vin et d’huile d’olive d’obtenir, en change de leur production, crales, viande et produits laitiers ncessaires  leur subsistance.


  Il en rsultait une complexit accrue des socits des hautes terres du Nord, qui entrana la cration d’un systme qui s’apparentait  un tat. L’exportation commerciale de leurs produits en direction, d’une part, des populations des plaines et, d’autre part, des marchs des grandes cits gyptiennes et des ports de la cte phnicienne encourageait cette tendance. Donc, d’emble, ds le dbut de l’ge du Fer, les hautes terres du Nord taient destines  devenir plus riches et plus peuples que celles du Sud.


  LA FORMATION DE L’TAT DANS L’UNIVERS BIBLIQUE


  L’volution des hautes terres de Canaan vers deux entits politiques distinctes obissait donc  un dveloppement naturel. L’archologie n’apporte pas la moindre preuve que cette division Nord-Sud soit issue d’une unit politique antrieure – encore moins d’une unit centre dans le Sud. Aux Xe et IXe sicles av. J.-C., Juda, encore pauvrement peupl, ne comptait qu’un nombre trs limit de petits villages, pas plus d’une vingtaine. La structure clanique distinctive de Juda et les dcouvertes archologiques qui y ont t faites permettent de dduire que le segment pastoral de la population y tait encore important. Et il n’existe toujours pas de preuve archologique – malgr les descriptions bibliques de son exceptionnelle grandeur – que Jrusalem,  l’poque de David, de Salomon et de Roboam, ft rien de plus qu’un modeste village de montagne.  la mme poque, la moiti nord des hautes terres – correspondant aux territoires qui d’aprs la Bible se seraient spars de la monarchie unifie – tait densment occupe, sur des douzaines de sites gographiquement rpartis de faon quilibre, incluant de larges centres rgionaux, des villages de dimensions diverses et des hameaux. Pour parler simplement, Juda tait encore conomiquement marginal et attard tandis qu’Isral prosprait.


  En fait, Isral s’approchait dj du stade de formation d’un tat pleinement constitu plusieurs dcennies avant la fin prsume de la monarchie unifie, aux alentours de l’an 900 av. J.-C. Par formation d’un tat pleinement constitu, nous entendons un territoire gouvern par une organisation bureaucratique, qui se concrtise, en termes de stratification sociale, par la distribution de produits de luxe, par de grands projets de constructions, par des activits conomiques prospres, par des changes commerciaux avec les rgions voisines et un mode d’habitat totalement intgr et dvelopp.


  Au dbut du IXe sicle av. J.-C., le royaume d’Isral possdait dj des centres administratifs rgionaux. Ceux-ci taient fortifis, dots de palais  l’architecture labore, btis en pierre appareille et dcors de chapiteaux de pierre. Les meilleurs exemples se trouvent  Megiddo,  Jezrel et  Samarie. Dans le Sud, ce type d’appareillage et de chapiteaux en pierre n’apparat qu’ partir du VIIe sicle av. J.-C. De dimensions rduites et de qualit mdiocre, ils tmoignent d’une influence trangre moindre. Entre les capitales, du point de vue de l’tendue et du dveloppement, le contraste est saisissant. Samarie, capitale du royaume du Nord, tait dj un grand centre administratif, dot d’un palais, ds le IXe sicle av. J.-C., alors que Jrusalem ne fut vraiment urbanise qu’ partir de la fin du VIIIe sicle av. J.-C.


  En outre, la production d’huile d’olive  l’chelle industrielle se dveloppa en Isral ds le IXe sicle av. J.-C., alors qu’ Juda, elle ne passa du stade domestique  celui d’industrie tatise qu’au VIIe sicle av. J.-C. Enfin, nous devons tenir compte de l’historique de l’occupation des sols dans les hautes terres, o le Nord a t occup beaucoup plus tt et tait infiniment plus peupl que Juda. Pour rsumer, on peut affirmer sans risque d’erreur que le royaume nordiste d’Isral a merg comme un tat pleinement constitu ds le dbut du IXe sicle av. J.-C. –  une poque o la socit et l’conomie de Juda en taient encore aux tout premiers pas. Les archives historiques le confirment. Dans le prochain chapitre, nous allons voir comment le royaume du Nord apparat soudain sur la scne du Proche-Orient antique comme un pouvoir rgional d’importance dans la coalition qui combattit le roi assyrien SalmanasarIII  la bataille de Qarqar, en l’an 853 av. J.-C.


  Bien entendu, ces deux tats de l’ge du Fer – Isral et Juda – avaient beaucoup de points communs. L’un et l’autre vnraient YHWH (entre autres dits). Leurs peuples partageaient nombre de lgendes, de hros et de contes, qui clbraient le pass lointain. Leurs langues, ou leurs dialectes hbraques, taient proches, et,  dater du VIIIe sicle av. J.-C., ils se servirent du mme alphabet. Cependant, en dpit de ces similitudes, leur composition dmographique, leur potentiel conomique, leur culture matrielle et leur mode de relation avec leurs voisins diffraient du tout au tout. Pour parler simplement, Isral et Juda ne vivaient pas la mme histoire et dveloppaient des cultures matrielles distinctes. D’une certaine manire, Juda faisait figure d’arrire-pays rupestre d’Isral.


  LES DBUTS D’ISRAL


  Si, au cours des millnaires d’histoire humaine de Canaan, les hautes terres du Nord ont toujours t plus riches que celles du Sud, elles taient loin de jouir du mme niveau de prosprit et d’urbanisation que les cits cananennes des valles et des plaines littorales. Le dveloppement initial des hautes terres tait principalement d, comme nous l’avons dit,  la srie de destructions catastrophiques que les cits-tats cananennes ont subies vers la fin du Bronze rcent. Quel que ft l’agent qui les avait provoques – Peuples de la Mer, rivalits entre villes, rvoltes sociales –, l’conomie des basses terres s’en trouva considrablement affecte.


  Pass le choc initial, les Cananens des basses terres recommencrent  prosprer. Au XIe sicle av. J.-C., les Philistins, qui avaient colonis le littoral mridional, consolidrent la puissance de leurs cits. Les Phniciens, qui avaient pris la relve des Cananens du littoral, occuprent les ports maritimes du Nord. Dans les valles septentrionales, alors que des sites importants comme Megiddo avaient t dtruits au cours du XIIe sicle av. J.-C., dans la campagne environnante, la vie avait repris son cours. Aprs quelques dcennies d’abandon, les sites importants furent roccups, apparemment par une population identique – celle des Cananens venus des basses terres. Certains centres cananens parmi les plus importants parvinrent  se rtablir et leur prosprit se poursuivit jusque trs tard dans le Xe sicle av. J.-C.


  Megiddo offre un parfait exemple de ce processus. Quelques dcennies aprs la destruction de la cit du Bronze rcent et de son beau palais, l’occupation du site reprit sur une chelle modeste. Aprs quelque temps, les signes d’une croissance de l’habitat et de la population apparaissent, au point de transformer Megiddo en une cit relativement prospre (niveau VI A), possdant l’essentiel des caractristiques de sa culture cananenne antrieure. Les styles de poterie s’apparentent  ceux du XIIe sicle av. J.-C.; le plan de la ville ressemble  celui de la Megiddo du Bronze rcent; et, ce qui est le plus important, le temple cananen est toujours en service. Les fouilles entreprises sur les autres sites importants des valles et de la plaine littorale du Nord, comme Dor (sur la cte,  l’ouest de Megiddo) et Tel Rehov (au sud de la mer de Galile), dvoilent partout le mme tableau: la continuation de l’univers politique cananen des cits-tats, formes de villes et de centres importants dominant une campagne prospre.


  Mais cette nouvelle re de prosprit de Canaan n’tait pas destine  durer. Les cits nordiques seront bientt rduites en cendres. La dvastation est telle qu’elles ne s’en relveront pas. Canaan poussa alors son dernier soupir. Que s’tait-il pass?


  L’gypte, qui venait de traverser une longue priode de dclin et de retrait de la scne internationale, tait de nouveau en mesure d’exercer le pouvoir sur les territoires du Nord. Vers la fin du Xe sicle av. J.-C., le pharaon ShshonqIer, fondateur de la XXIIe dynastie, part en campagne contre le Nord. La Bible mentionne cette invasion gyptienne,  partir d’une perspective judenne, dans un passage qui contient la premire corrlation entre les archives historiques extrieures et le texte biblique: La cinquime anne du roi Roboam, le roi d’gypte, ShshonqIer, marcha contre Jrusalem. Il se fit livrer les trsors du Temple de Yahv et ceux du palais royal, absolument tout, jusqu’ tous les boucliers d’or qu’avait faits Salomon (1R 14,25-26). Pourtant, nous savons aujourd’hui que Jrusalem tait loin de reprsenter une cible particulirement allchante. Une inscription triomphale commande par ShshonqIer pour les murailles du grand temple de Karnak, en haute gypte, numre environ cent cinquante villes et villages dvasts dans l’opration. Ils taient situs au sud, dans la rgion montagneuse du centre du pays, ainsi que dans la valle de Jezrel et le long de la plaine littorale.


  Les splendides cits de Rehov, de Beth-Shn, de Tanak et de Megiddo, appartiennent  la liste des villes cibles par les forces gyptiennes. Par ailleurs, un fragment d’une stle de victoire portant le nom de Shshonq fut retrouv  Megiddo – dans la dcharge des fouilles prcdentes, ce qui, malheureusement, empche toute datation prcise. Les couches paisses associes  des incendies suivis d’effondrements, fouilles dans cette cit et dans bien d’autres sites importants de la rgion, attestent loquemment de la disparition brutale et dfinitive du systme politique cananen vers la fin du Xe sicle av. J.-C. Et ShshonqIer, qui faisait campagne dans la rgion en 926 av. J.-C., apparat comme l’initiateur de cette vague de destructions [12]. La liste de Karnak et les rsultats des fouilles rcentes suggrent que ShshonqIer s’en prit galement au rseau en cours de dveloppement des premiers villages isralites des hautes terres.


  Mais la campagne de ShshonqIer n’offrit pas  l’gypte un contrle durable sur Canaan. Une fois la poussire retombe, les rsultats de son assaut contre les hautes terres paraissent superficiels (le seul effet apparent en est l’abandon de quelques villages au nord de Jrusalem). Par contre, le coup port contre les cits cananennes de la valle de Jezrel fut fatal, et les implications, considrables. En effet, la destruction des derniers vestiges des cits-tats cananennes laissa le champ libre aux populations des hautes terres du Nord, en plein essor conomique et dmographique. Elle permit au royaume du Nord d’tendre son emprise sur les valles et les plaines avoisinantes,  la fin du Xe sicle ou, plus probablement, au dbut du IXe sicle av. J.-C.


  Loin dans le Sud, dans les hautes terres mridionales – les quelques villages regroups autour de Jrusalem –, perdurait l’ancien mode d’habitat dispers et pastoral. Contrairement  ce que conte la Bible  propos du vaste empire de David et de Salomon, lesquels auraient conquis et administr tout le pays, depuis Dan, la ville la plus septentrionale, jusqu’ Beersheba, la ville la plus mridionale, le Sud ne possdera pas d’tat digne de ce nom avant deux bons sicles.


  QUATRE PROPHTIES


  Pourquoi la Bible nous prsente-t-elle une histoire de schisme et de scession entre Isral et Juda en contradiction aussi flagrante avec les donnes historiques? Si les rythmes de vie ancestraux dans les hautes terres de Canaan menaient inluctablement  la cration de deux cultures rgionales distinctives et si, ds le dbut, par nature, Isral et Juda ne se sont jamais ressembls, pourquoi la Bible nous les dpeint-elle, de faon aussi systmatique que convaincante, comme deux tats jumeaux?


  La rponse se trouve dans quatre prophties qui furent habilement introduites dans le rcit sur l’effondrement de la monarchie unifie et l’tablissement du royaume indpendant d’Isral. Ces oracles – prsents comme une confidence directe de Dieu  certains prophtes – refltent la tentative opre par une gnration ultrieure de Judens d’interprter et d’expliquer les alas de l’histoire.


  Le peuple de Juda tait persuad que Dieu avait promis  David que sa dynastie, base  Jrusalem, allait durer ternellement. Or, pendant des sicles, Juda avait vcu sous la coupe d’Isral, dont les rois faisaient trs peu de cas de Jrusalem. Que s’tait-il pass? Le rcit biblique en attribue l’entire responsabilit  l’infidlit religieuse d’un souverain de Juda. Et il atteste que la division d’Isral en deux royaumes rivaux n’tait qu’une punition temporaire inflige en raison des fautes commises par un membre minent de la dynastie davidique bnie par le Ciel.


  La premire prophtie dnonce brutalement les transgressions du fils de David, Salomon, tenu pour responsable de la fracture de l’unit d’Isral. Certes. Salomon est dpeint comme l’un des plus grands rois de tous les temps, sage et prospre, rgnant de l’Euphrate aux frontires de l’gypte, mais il n’en est pas moins un impie, qui a introduit des femmes trangres dans son harem. Or, YHWH a formellement interdit aux Isralites ce genre de liaison, de crainte que les mariages mixtes avec des femmes idoltres ne les entranent  vnrer d’autres dieux. C’est prcisment la faute mentionne par la Bible (1R 11,4-8):


  


  Quand Salomon fut vieux, ses femmes dtournrent son coeur vers d’autres dieux et son coeur ne fut plus tout entier  Yahv son Dieu comme avait t celui de son pre David. Salomon suivit Astart, la divinit des Sidoniens, et Milkom, l’abomination des Ammonites. Il fit ce qui dplat  Yahv et il ne lui obit pas parfaitement comme son pre David. C’est alors que Salomon construisit un sanctuaire  Kemosh, l’abomination de Moab, sur la montagne  l’orient de Jrusalem et  Milkom, l’abomination des Ammonites. Il en fit autant pour toutes les femmes trangres, qui offraient de l’encens et des sacrifices  leurs dieux.


  


  Le chtiment guette inluctablement l’hritier davidique qui n’obit pas comme son pre David. YHWH dclare  Salomon (1R 11,11-13):


  


  Parce que tu t’es comport ainsi et que tu n’as pas observ mon alliance et les prescriptions que je t’avais faites, je vais srement t’arracher le royaume et le donner  l’un de tes serviteurs. Seulement je ne ferai pas cela durant ta vie, en considration de ton pre David: c’est de la main de ton fils que je l’arracherai. Encore ne lui arracherai-je pas tout le royaume: je laisserai une tribu  ton fils, en considration de mon serviteur David et de Jrusalem que j’ai choisie.


  


  Ainsi, par la faute de Salomon, la promesse originelle faite  David est compromise, sans tre annule pour autant.


  La deuxime prophtie concerne le serviteur de Salomon, destin  rgner  la place de David. Il s’agit de Jroboam, fils de Nebat, un phramite, qui servit dans l’administration de Salomon comme officier charg de la rquisition des hommes de corve parmi les tribus nordistes. Un jour, en sortant de Jrusalem, il rencontre le prophte Ahiyya, de Silo, qui dchire son manteau en douze morceaux, dont dix qu’il donne  Jroboam. La prdiction d’Ahiyya est aussi sombre que fatidique (1R 11,31-39):


  


  Prends pour toi dix morceaux, car ainsi parle Yahv, Dieu d’Isral: voici que je vais arracher le royaume de la main de Salomon et je te donnerai les dix tribus. Il aura une tribu, en considration de mon serviteur David et de Jrusalem, la ville que j’ai lue de toutes les tribus d’Isral. C’est qu’il m’a dlaiss, qu’il s’est prostern devant Astart, la desse des Sidoniens, Kemosh, le dieu de Moab, Milkom, le dieu des Ammonites, et qu’il n’a pas suivi mes voies, en faisant ce qui est juste  mes yeux, ni mes lois et mes ordonnances, comme son pre David. Mais ce n’est pas de sa main que je prendrai le royaume, car je l’ai tabli prince pour tout le temps de sa vie, en considration de mon serviteur David, que j’ai lu et qui a observ mes commandements et mes lois; c’est de la main de son fils que j’enlverai le royaume et je te le donnerai, c’est--dire les dix tribus. Pourtant je laisserai  son fils une tribu, pour que mon serviteur David ait toujours une lampe devant moi  Jrusalem, la ville que j’ai choisie pour y placer mon Nom. Pour toi, je te prendrai pour que tu rgnes sur tout ce que tu voudras et tu seras roi sur Isral. Si tu obis  tout ce que je t’ordonnerai, si tu suis mes voies et fais ce qui est juste  mes yeux, en observant mes lois et mes commandements comme a fait mon serviteur David, alors je serai avec toi et je te construirai une maison stable comme j’ai construit pour David. Je te donnerai Isral et j’humilierai la descendance de David  cause de cela: cependant pas pour toujours.


  


  Contrairement  la promesse faite  David, celle-ci est conditionnelle: YHWH laissera Jroboam gouverner son tat aussi longtemps que ce dernier fera ce qui est juste aux yeux de Dieu. Or, Jroboam dsobit (1R 12,25-30):


  


  Jroboam fortifia Sichem dans la montagne d’Ephram et y sjourna. Puis il sortit de l et fortifia Penuel. Jroboam se dit en lui-mme: Comme sont les choses, le royaume va retourner  la maison de David. Si ce peuple continue  monter au Temple de Yahv  Jrusalem pour offrir des sacrifices, le coeur du peuple reviendra  son seigneur, Roboam, roi de Juda, et on me tuera. Aprs avoir dlibr, il fit deux veaux d’or et dit au peuple: Assez longtemps vous tes monts  Jrusalem! Isral, voici ton Dieu qui t’a fait monter du pays d’gypte. Il dressa l’un  Bthel, et le peuple alla en procession devant l’autre jusqu’ Dan.


  


  Le nouveau roi, JroboamIer, reoit  son tour la vision terrifiante de son destin. Alors qu’il se prpare  officier au sanctuaire du Veau d’or de Bthel, lors d’une fte automnale, destine sans doute  divertir l’attention des plerins des clbrations concurrentes de Jrusalem, se prsente  lui un personnage prophtique, que la Bible se contente de nous prsenter comme un homme de Dieu (1R 13,1-2):


  


  Sur ordre de Yahv, un homme de Dieu arriva de Juda  Bthel, au moment o Jroboam se tenait prs de l’autel pour offrir le sacrifice, et, par ordre de Yahv, il lana contre l’autel cette proclamation: Autel! autel! ainsi parle Yahv: voici qu’il natra  la maison de David un fils nomm Josias, il immolera sur toi les prtres des hauts lieux qui ont offert sur toi des sacrifices et il brlera sur toi des ossements humains.


  


  Voil une prdiction des plus surprenantes, dans la mesure o l’homme de Dieu en question rvle le nom du roi de Juda qui, trois sicles plus tard, va dmolir ce mme sanctuaire, tuer ses prtres et souiller l’autel avec leurs restes humains. On croirait lire une histoire de l’esclavage, prtendument crite dans l’Amrique coloniale du XVIIe sicle, mais dont un passage prdirait la naissance de Martin Luther King. Ce n’est pas tout. La prdiction impressionne fortement Jroboam; peu aprs, son fils Ahiyya tombe malade. La femme de JroboamIer se rend en hte  l’ancien lieu de culte de Silo pour s’entretenir avec le prophte Ahiyya – celui-l mme qui avait prdit que JroboamIer allait bientt rgner sur les dix tribus du Nord. Loin d’apaiser l’inquitude de la mre, Ahiyya lui fait une autre prdiction, la quatrime, qui est galement l’une des plus terrifiantes de la Bible (1R 14,7-16):


  


  Va dire  Jroboam: Ainsi parle Yahv, Dieu d’Isral: je t’ai tir du milieu du peuple et t’ai tabli comme chef sur mon peuple Isral, j’ai arrach le royaume  la maison de David et je te l’ai donn. Mais tu n’as pas t comme mon serviteur David qui a observ mes commandements et qui m’a suivi de tout son coeur, ne faisant que ce qui me plat: tu as agi plus mal que tous tes prdcesseurs, tu es all fabriquer d’autres dieux, des idoles fondues, pour mon irritation, et tu m’as jet derrire ton dos. C’est pourquoi je vais faire venir le malheur sur la maison de Jroboam, j’exterminerai tous les mles de la famille de Jroboam, lis ou libres en Isral, je balayerai la maison de Jroboam comme on balaye compltement l’ordure. Ceux de la famille de Jroboam qui mourront dans la ville seront mangs par les chiens, et ceux qui mourront dans la campagne seront mangs par les oiseaux du ciel, car Yahv a parl. Pour toi, lve-toi et va chez toi: au moment o tes pieds entreront dans la ville, l’enfant mourra. Tout Isral fera son deuil et on l’ensevelira. En effet, ce sera le seul de la famille de Jroboam qui sera mis dans un spulcre, car en lui seul se sera trouv quelque chose d’agrable  Yahv, Dieu d’Isral, dans la maison de Jroboam. Yahv tablira un roi sur Isral qui exterminera la maison de Jroboam. Yahv fera vaciller Isral comme dans l’eau vacille le roseau, il arrachera Isral de ce bon pays qu’il a donn  ses pres et le dispersera de l’autre ct du Fleuve, parce qu’ils ont fait leurs pieux sacrs pour l’irritation de Yahv. Il abandonnera Isral  cause des pchs que Jroboam a commis et qu’il a fait commettre  Isral.


  


  La prcision mme de la prdiction prcdente, nonce par l’homme de Dieu, trahit clairement l’poque  laquelle elle fut compose. Le roi davidique Josias, celui qui conquit et dtruisit l’autel de Bthel, a vcu  la fin du VIIe sicle av. J.-C. Pourquoi avoir introduit dans un rcit qui se droule  la fin du Xe sicle av. J.-C. un personnage qui appartient  un futur aussi distant? Pourquoi cette description prcise de ce que va accomplir, beaucoup plus tard, un roi vertueux dnomm Josias? La rponse est la mme que celle que nous proposions comme explication aux histoires des patriarches, de l’Exode et de la conqute de Canaan, qui toutes dbordent d’allusions au VIIe sicle av. J.-C. Le fait demeure indniable: les deux livres des Rois sont beaucoup plus proches de l’argumentation religieuse exalte – crite au VIIe sicle av. J.-C. – que de l’oeuvre historique.


   l’poque, il ne restait plus qu’un vague souvenir du royaume d’Isral dfunt, avec ses cits en ruine et la majorit de ses habitants dports aux quatre coins de l’Empire assyrien. Quant  Juda, qui prosprait et nourrissait des ambitions territoriales, il se considrait comme l’unique hritier lgitime de la totalit des territoires d’Isral. L’idologie et la thologie des historiens de la monarchie tardive s’appuyaient sur un certain nombre de piliers, dont le plus solide tait l’ide que le culte isralite devait rester centralis au Temple de Jrusalem. Le centre cultuel nordiste concurrent, situ  Bthel,  courte distance de Jrusalem, tait certainement considr comme une menace, bien avant la destruction du royaume du Nord. Or, il tait encore en activit au dbut du VIIe sicle av. J.-C. Sans doute attirait-il encore une partie de la population de l’ex-royaume du Nord, compos surtout d’Isralites ayant chapp  l’exil. Bthel reprsentait donc une concurrence redoutable aux ambitions politiques, territoriales et thologiques de Juda, au temps du roi Josias. Ce qui explique pourquoi le caractre inluctable de la chute d’Isral – et du triomphe de Josias – devint un thme central du rcit biblique.


  UN RCIT DES PLUS DIFIANTS


  Ce sont les raisons pour lesquelles,  travers le droulement de l’histoire du royaume du Nord, l’historien deutronomiste transmet au lecteur un double message, plutt contradictoire. D’un ct, il dpeint Juda et Isral comme des tats jumeaux; de l’autre, il les dcrit comme frocement antagonistes. Josias ambitionne de s’tendre au Nord et de s’approprier les territoires des hautes terres qui appartenaient jadis au royaume nordiste. La Bible,  l’appui de son ambition, rpte donc  satit que le royaume du Nord tait tabli sur les territoires de la mythique monarchie unifie, jadis gouverne  partir de Jrusalem; qu’il tait un tat jumeau; que sa population tait compose d’Isralites qui auraient d accomplir leurs dvotions  Jrusalem; que les Isralites qui y vivaient encore devaient se tourner vers Jrusalem; et, enfin, que Josias, l’hritier du trne davidique et de la promesse ternelle faite par YHWH  David, tait galement le seul hritier lgitime des territoires de l’Isral vaincu. Les auteurs de la Bible se devaient d’ter toute lgitimit aux cultes nordistes – principalement celui du sanctuaire de Bthel – et de montrer que les traditions religieuses du royaume du Nord taient impies, qu’elles devaient tre radiques et remplaces par un culte centralis au Temple de Jrusalem.


  C’est la performance accomplie par l’histoire deutronomiste.  la fin du second livre de Samuel, le trs pieux David tablit un grand empire. Au dbut du premier livre des Rois, son fils Salomon monte sur le trne et continue  prosprer. Mais la richesse et la prosprit ne sont pas tout. Au contraire, elles mnent droit  l’idoltrie. La faute de Salomon entrane la fin de l’ge d’or. YHWH choisit Jroboam pour diriger le royaume dissident du Nord, esprant trouver en lui un nouveau David. Mais la faute de JroboamIer se rvle pire encore que celle de Salomon: le royaume du Nord ne saisit pas la chance historique qui lui tait offerte. Le dclin, puis la destruction marquent la fin de l’histoire du Nord.


  Sous Josias, cependant, le moment tant attendu est venu pour Juda d’atteindre  la grandeur. Mais pour que revive l’ge d’or, le nouveau David doit racheter les fautes de Salomon et de JroboamIer. Le chemin de la gloire passe ncessairement par l’puration religieuse d’Isral et par la destruction du sanctuaire de Bthel. C’est  cette condition que se fera la runification de tout Isral – celle du peuple et celle du territoire – autour du Temple de YHWH et du trne de David,  Jrusalem.


  Notons que le rcit biblique ne considre pas la partition de la monarchie unifie de David et de Salomon comme un fait dfinitif, mais comme une infortune provisoire. Une fin heureuse de l’histoire n’est pas exclue. Pour peu que le peuple se dcide  modifier son mode de vie et  mener de nouveau une existence pieuse, en mprisant les idoles trangres et leurs sductions, YHWH le dbarrassera de tous ses ennemis, et lui accordera le repos et le bonheur ternels au sein de la Terre promise.


  7

  

  Isral, le premier royaume tomb dans l’oubli


  (884-842 av. J.-C.)


  Violence, idoltrie, cupidit caractrisent le portrait peu difiant du royaume nordiste d’Isral que nous brossent les deux livres des Rois. Aprs JroboamIer, les mchants de l’histoire seront les souverains de la dynastie d’Omri, ce gnral isralite qui accda au trne du Nord. Ses successeurs deviendront tellement influents qu’ils russiront  placer l’une de leurs princesses sur le trne de Juda. La Bible accuse le couple le plus clbre de cette dynastie – le roi Achab et Jzabel, son pouse, une princesse phnicienne mal fame – de s’tre vautr sans la moindre retenue dans la fange des fautes les plus abominables: introduction, sur la terre d’Isral, du culte des dieux trangers, assassinat de prtres et de prophtes fidles  YHWH, injuste confiscation de la proprit de leurs sujets, violation, dans une arrogante impunit, des traditions les plus sacres d’Isral.


  Les Omrides comptent parmi les dynasties les plus honnies de l’histoire biblique. Cependant, les vidences archologiques permettent de considrer leur rgne dans une perspective sensiblement diffrente. Si les auteurs et les diteurs de la Bible avaient t des historiens au sens moderne du terme, peut-tre auraient-ils dcrit Achab comme un puissant souverain, le premier  avoir permis au royaume d’Isral d’accder  une place minente sur la scne internationale: peut-tre auraient-ils prsent son mariage avec la fille du roi phnicien Ittobaal comme un choix d’une grande finesse diplomatique: peut-tre auraient-ils dcrit en termes logieux les magnifiques cits construites par les Omrides comme centres administratifs de leur royaume en pleine expansion; peut-tre auraient-ils prcis qu’Omri, suivi par son fils Achab, avait organis l’une des plus puissantes armes de la rgion, ce qui leur avait permis de conqurir de larges portions de territoire dans les rgions nord et en Transjordanie. Peut-tre aussi auraient-ils mentionn le fait qu’Omri et Achab ne s’taient pas particulirement distingus par leur pit, et qu’il leur tait mme arriv d’agir de faon arbitraire et brutale. Mais une telle critique pourrait s’appliquer  presque tous les monarques du Proche-Orient ancien.


  En fait, comme tat, Isral jouissait de richesses naturelles et de relations commerciales si tendues qu’il n’avait rien  envier, en termes de prosprit, aux royaumes voisins. Comme nous l’avons not au chapitre prcdent, Isral possdait le niveau d’organisation requis pour entreprendre des projets de constructions monumentales, pour maintenir une bureaucratie et une arme professionnelles, et pour dvelopper une hirarchie complexe de cits, de villes et de villages – ce qui en faisait le premier royaume isralite digne de ce nom. Ses caractristiques, ses ambitions et ses succs diffraient tant de ceux du royaume de Juda qu’ils furent sciemment occults par la condamnation sans nuance de la Bible, qui soutenait les prtentions hgmoniques de la dynastie davidique du Sud, en avilissant et en dformant tout ce qu’avait accompli la dynastie nordiste des Omrides.


  L’ASCENSION ET LA CHUTE DES OMRIDES


  Le livre des Rois ne propose qu’une description succincte des premires dcennies mouvementes du royaume indpendant d’Isral.  l’issue des vingt-deux annes de rgne de JroboamIer, son fils, Nadab, qui lui avait succd, est renvers par un coup d’tat militaire au cours duquel tous les membres de la maison de Jroboam sont massacrs – ce qui accomplit la prdiction du prophte Ahiyya. Basha, le nouveau roi, probablement un ex-officier de l’arme, fait aussitt montre d’ardeur belliqueuse en dclarant la guerre au royaume de Juda et en marchant avec ses troupes contre Jrusalem.


  Mais l’invasion de son propre royaume par le roi de Damas, Ben-Hadad, le contraint  relcher la pression sur le royaume du Sud.


  Peu aprs la mort de Basha, son fils, la, est dpos par un nouveau coup d’tat, au cours duquel ce sera au tour de la maison de Basha d’tre annihile (1R 16,8-11). Mais le rgne du chef rebelle, Zimri, un commandant de chars, ne durera que sept jours. En effet, le peuple d’Isral se soulve et proclame Omri, commandant en chef des armes, roi d’Isral. Le sige de Tira et le suicide de Zimri, l’usurpateur, dans l’incendie du palais royal, accordent l’avantage  Omri et lui permettent de fonder une dynastie qui sera destine  rgner sur le royaume du Nord pendant les quarante ans qui suivront.


  Durant les douze annes de son rgne, Omri se construit une nouvelle capitale  Samarie et consolide les fondements de sa dynastie. Son fils Achab montera sur le trne et rgnera sur Isral pendant vingt-deux ans. La Bible jugera le roi Achab plus durement encore que les autres monarques du Nord; elle dnoncera ses liaisons troites avec l’tranger; elle l’accusera d’idoltrie; elle insistera particulirement sur les crimes de sa clbre pouse, Jzabel, qui l’induit  l’apostasie (1R 16,30-33):


  


  Achab fils d’Omri fit ce qui dplat  Yahv et fut pire que tous ses devanciers. La moindre chose fut qu’il imita les pchs de Jroboam fils de Nebat: il prit pour femme Jzabel, fille d’Ittobaal, roi des Sidoniens, et se mit  servir Baal et  se prosterner devant lui; il lui dressa un autel dans le temple de Baal qu’il construisit  Samarie. Achab installa aussi le pieu sacr et fit encore d’autres offenses, irritant Yahv, Dieu d’Isral, plus que tous les rois d’Isral ses prdcesseurs.


  


  Non contente de soutenir le clerg paen de Samarie et de convier  sa table royale quatre cent cinquante prophtes de Baal et quatre cents prophtes d’Achra, Jzabel ordonne que tous les prophtes de YHWH prsents dans le royaume d’Isral soient tus.


  Le rcit biblique abonde en dtails sur les fautes et les crimes commis par les Omrides – sans oublier les querelles innombrables qui les opposeront  lie et  lise, les deux clbres prophtes de YHWH qui parcourent le royaume du Nord. lie dfie Achab et lui ordonne de rassembler tous les prophtes de Baal et d’Achra qui mangent  la table de Jzabel sur le mont Carmel pour une comptition de pouvoir sacr.  cet endroit, devant tout le peuple, chaque adversaire construit un autel  son dieu pour y sacrifier un taureau, en implorant leur dit respective de consumer l’offrande par le feu. Alors que Baal ne rpond pas aux implorations de ses partisans, YHWH envoie immdiatement une puissante flamme du ciel qui consume l’offrande d’lie. Stupfaits, les spectateurs tombent la face contre terre, en s’criant: C’est Yahv qui est Dieu! Ils se jettent alors sur les prophtes de Baal qu’ils gorgent prs du torrent de Qishn.


  lie s’enfuit dans le dsert pour chapper  la fureur de Jzabel. Atteignant les hauteurs dsoles de l’Horeb, la montagne de Dieu, il y reoit l’oracle divin. S’adressant directement  lie, YHWH lui prdit la fin de la maison d’Omri. YHWH ordonne  lie d’oindre Hazal comme roi d’Aram-Damas, rival acharn du royaume du Nord. Il lui ordonne galement d’oindre Jhu, le chef de l’arme d’Achab, comme roi d’Isral. Il lui ordonne enfin de nommer,  sa place, lise comme prophte. Ces trois commandements, d’aprs YHWH, suffiront  punir la maison d’Omri de ses crimes, car celui qui chappera  l’pe d’Hazal, Jhu le fera mourir, et celui qui chappera  l’pe de Jhu, lise le fera mourir (1R 19,17).


  Pourtant, YHWH accordera une deuxime chance au royaume du Nord, en secourant Isral lors de l’invasion du pays par Ben-Hadad, le roi d’Aram-Damas, qui assige Samarie. Il accordera  Isral une troisime chance, lorsque, l’anne suivante, il donnera  Achab la victoire sur Ben-Hadad, dans une bataille prs de la mer de Galile. Malheureusement, Achab se montrera indigne de l’aide divine. En effet, il pargne la vie de son ennemi en change de bnfices temporels: la rcupration des cits qui avaient appartenu au royaume d’Isral et le droit d’tablir des bazars  Damas. Un prophte informe Achab qu’il paiera de sa vie pour n’avoir pas obi au commandement de YHWH de supprimer Ben-Hadad.


  La Bible raconte alors une histoire destine  dmontrer le comportement immoral du couple royal  l’gard de son propre peuple – un pch de plus que les poux devront payer de leur vie. Un homme du nom de Nabot possde une vigne  proximit du palais d’Achab,  Jezrel; ce vignoble contrarie les plans d’agrandissement d’Achab. Dsireux de l’acqurir, le roi offre  Nabot deux solutions de paiement: soit il lui change sa vigne contre une meilleure, soit il le paye en argent. Nabot, qui ne veut pas se sparer de son hritage familial, refuse tout net. Jzabel rpand la rumeur que Nabot a blasphm: le peuple lapide Nabot, sous le regard rjoui de la reine.  peine Achab prend-il possession du vignoble que le prophte lie fait de nouveau son apparition. Sa prdiction est terrifiante (1R 21,19-24):


  


  Ainsi parle Yahv: Tu as assassin, et de plus tu usurpes!…  l’endroit mme o les chiens ont lap le sang de Nabot, les chiens laperont ton sang  toi aussi… Voici que je vais faire venir sur toi le malheur: je balayerai ta race, j’exterminerai les mles de la famille d’Achab, lis ou libres en Isral. Je traiterai ta maison comme celle de Jroboam fils de Nebat et celle de Basha fils d’Ahiyya, car tu as provoqu ma colre et fait pcher Isral. Contre Jzabel aussi Yahv a prononc une parole: Les chiens dvoreront Jzabel dans le champ de Yizrel (Jezrel). Celui de la famille d’Achab qui mourra dans la ville, les chiens le mangeront, et celui qui mourra dans la campagne, les oiseaux du ciel le mangeront.


  


  C’est l’poque o les royaumes d’Isral et de Juda ont conclu une alliance: Josaphat, le roi de Juda, a joint ses forces  celles d’Achab pour combattre Aram-Damas  Ramot de Galaad, sur la rive oppose du Jourdain. Dans le combat, une flche atteint Achab, qui meurt sur le champ de bataille. On rapporte sa dpouille  Samarie pour l’inhumer. Du sang a coul au fond de son char de bataille. Au moment o le char est lav, les chiens lapent le sang, accomplissant ainsi la sombre prdiction d’lie.


  Ochozias, le fils d’Achab, monte sur le trne. Lui aussi dplat  YHWH. Bless en tombant du balcon de sa maison  Samarie, il envoie des messagers pour consulter Baal Zbud, le dieu de la cit philistine d’qrn, sur ses chances de gurison. lie lui reproche d’avoir fait appel  une idole trangre plutt qu’ YHWH et lui annonce sa mort imminente.


  Finalement, Joram, le frre d’Ochozias, le quatrime et dernier roi de la dynastie omride, monte sur le trne. Msha, le roi de Moab, vassal de longue date d’Isral, se rebelle. Joram part en campagne contre Moab. Il est second par Josaphat, le roi de Juda, et un roi anonyme d’dom. lise, le prophte, leur prdit la victoire uniquement parce que Josaphat, le bon roi de Juda, combat de leur ct. Les Moabites sont donc vaincus et leurs cits dtruites par la triple alliance isralo-judo-domite.


  Mais l’anantissement prdit des Omrides est imminent. La venue d’Hazal sur le trne de Damas entame le dclin des succs politiques et militaires de la dynastie. Hazal dfait l’arme d’Isral  Ramot de Galaad,  l’est du Jourdain. Le roi d’Isral, Joram, est svrement bless sur le champ de bataille. lie envoie l’un des fils des prophtes de YHWH oindre Jhu, le commandant de l’arme, comme roi d’Isral, afin que ce dernier frappe la maison d’Achab. C’est ce qu’il fera. En revenant  son palais de Jezrel pour soigner sa blessure, en compagnie d’Ochozias, roi de Juda, Joram rencontre Jhu (la rencontre a lieu symboliquement dans le vignoble de Nabot), qui le tue d’une flche en plein coeur. Ochozias tente d’chapper mais, bless  son tour, il se rfugie dans la cit voisine de Megiddo, o il dcde.


  La liquidation totale de la famille d’Achab approche inexorablement. Jhu pntre alors dans le palais royal de Jezrel, o il ordonne que Jzabel soit dfenestre. Les serviteurs chargs de ramasser son cadavre pour l’enterrer ne retrouveront que le crne, les pieds et les mains – les chiens errants ayant dvor le reste, selon la prdiction d’lie. Au mme moment, les fils d’Achab vivant  Samarie – au nombre de soixante-dix – sont massacrs jusqu’au dernier: leurs ttes, mises dans des paniers, sont envoyes  Jhu,  Jezrel, qui ordonne qu’on les entasse  l’entre de la porte de la cit pour que la foule les contemple. Jhu se rend  Samarie pour y supprimer les derniers reprsentants de la maison d’Achab. Ainsi disparat la dynastie omride. La terrible prdiction d’lie est accomplie  la lettre.


  FRONTIRES LOINTAINES ET PUISSANCE MILITAIRE


  La tragdie qui frappe les Omrides est un classique de la littrature, riche en personnages hauts en couleur et en scnes dramatiques. Une famille royale paye de sa disparition sanglante les crimes qu’elle a commis contre son propre peuple. Le souvenir du rgne d’Achab et de Jzabel est rest vivace pendant des sicles, puisque l’histoire deutronomiste – compile plus de deux sicles aprs leur mort – leur accorde une telle importance. Cependant, le rcit biblique est tellement truff d’anachronismes et d’incohrences, si visiblement influenc par la thologie chre aux auteurs du VIIe sicle av. J.-C., qu’il tient davantage du roman historique que de la chronique prcise et fiable. Parmi les aberrations, il faut noter la prtendue invasion de Samarie par le roi de Damas, Ben-Hadad, qui eut lieu aprs le rgne d’Achab. La mention d’une alliance entre Isral et un roi domite anonyme compte aussi parmi les anachronismes: le premier monarque d’dom rgna un bon sicle aprs la disparition des Omrides. En fait, si l’on supprime tous les anachronismes, et les histoires de menaces et de prdictions accomplies, il ne reste, du compte rendu biblique, quasiment aucun matriau vrifiable, hormis la succession des rois isralites, certains de leurs projets de construction les plus clbres et l’aire gnrale de leurs activits militaires.


  Fort heureusement – pour la premire fois dans l’histoire d’Isral –, nous possdons un certain nombre de sources historiques extrieures  la Bible, qui permettent de voir les Omrides sous une perspective diffrente: comme de puissants chefs militaires de l’un des tats les plus forts du Proche-Orient. La cl de cette nouvelle comprhension se trouve dans la soudaine apparition d’inscriptions monumentales qui se rfrent directement au royaume d’Isral. La premire mention du royaume du Nord sous la dynastie omride n’est pas accidentelle. La progression de l’Empire assyrien,  partir du centre de la Msopotamie en direction de l’ouest – avec sa bureaucratie dveloppe et sa coutume de consigner les actions de ses dirigeants dans des dclarations publiques –, influenait profondment la culture des tats en cours de formation comme Isral, Aram et Moab.  dater du IXe sicle av. J.-C., les archives assyriennes et celles des pouvoirs de moindre importance du Proche-Orient nous livrent des tmoignages de premire main sur les personnalits et les vnements dcrits dans le texte biblique.


  Sous David et Salomon, l’organisation politique de la rgion n’avait pas atteint un stade de dveloppement caractris par une bureaucratie tendue et des inscriptions monumentales. Un sicle plus tard, sous le rgne de la dynastie omride, les dveloppements conomiques internes et les pressions politiques externes avaient provoqu l’mergence, dans le Levant, de plusieurs tats nationaux et territoriaux, compltement constitus. Par l, rappelons-le, l’anthropologie entend un territoire gouvern par une organisation bureaucratique complexe, apte  mettre sur pied des projets importants de construction, de maintenir une arme permanente, de dvelopper des relations commerciales suivies avec les rgions voisines; capable galement de conserver des comptes rendus de ses activits dans des archives et sur des inscriptions monumentales places  la vue du public.  partir du IXe sicle av. J.-C., les vnements politiques majeurs taient enregistrs sur des inscriptions monumentales, composes selon la perspective de chaque roi. Ces inscriptions jouent un rle crucial pour dterminer les dates prcises des vnements et des personnages mentionns dans la Bible. Et, pour celui qui connat la version biblique, elles brossent un portrait inattendu de l’tendue et du pouvoir du royaume d’Isral.


  L’une de ces inscriptions les plus importantes est la stle de Msha, dcouverte en 1868, sur le tertre du village de Dhiban, en Jordanie du Sud,  l’est de la mer Morte – le site est celui de la Dibn biblique, capitale de Moab. Cette inscription monumentale fut endommage en raison d’une rivalit qui opposa les explorateurs europens aux Bdouins locaux, mais les fragments qui ont survcu ont pu tre rassembls. Le texte reconstitu reprsente le document extra-biblique le plus long jamais dcouvert dans le Levant. Il est crit en moabite, dialecte cananen trs proche de l’hbreu. Il clbre les succs remports par le roi Msha, qui conquit les territoires nord de Moab et tablit sa capitale  Dibn. La dcouverte de cette inscription suscita beaucoup d’enthousiasme au XIXe sicle car le chapitre 3 du livre 2 des Rois mentionne Msha comme un vassal rebelle du royaume nordiste d’Isral.


  Pour la premire fois, nous tions en prsence d’une version diffrente de l’histoire, qui tait en mme temps la premire description jamais dcouverte des souverains de la dynastie omride. Les vnements dcrits dans l’inscription se sont drouls au IXe sicle av. J.-C., lorsque, d’aprs le fragment de texte, Omri [tait] roi d’Isral, et il opprima Moab pendant de nombreux jours… Et son fils lui succda, et lui aussi dclara: “Je vais humilier Moab.” Ainsi a-t-il parl, sous mon rgne… Et Omri a pris possession de la terre de Medeba. Et il y habita pendant son rgne, et la totalit des rgnes de ses fils: pendant quarante ans.


  L’inscription poursuit en racontant comment Msha, en rbellion contre Isral, largit graduellement son territoire en dtruisant les principales places fortes d’Isral situes  l’est du Jourdain, tout en fortifiant et en embellissant sa propre capitale. Msha ne cache pas le mpris qu’il prouve pour Omri et son fils Achab; mais son inscription triomphale nous apprend que le royaume d’Isral s’tendait beaucoup plus loin en direction de l’est et du sud qu’auparavant, a l’poque o il se bornait aux hautes terres de la rgion centrale.


  De mme, l’inscription de la maison de David, dcouverte en 1993 dans la cit biblique de Dan, mentionne les conflits entre Isral et Aram-Damas. Les fragments dcouverts jusqu’ici ne rvlent pas le nom du monarque qui l’a rige, mais nous pouvons dduire du contexte gnral qu’il s’agit du puissant Hazal, roi d’Aram. La Bible en parle  plusieurs reprises, notamment comme instrument choisi par Dieu pour humilier la maison d’Omri. D’aprs l’inscription. Hazal aurait captur la cit de Dan et y aurait rig une stle triomphale aux alentours de l’an 835. L’inscription rapporte les paroles du victorieux Hazal, furieux parce que le roi d‘Isral a pntr auparavant sur la terre de mon pre. Puisque l’inscription mentionne le nom du fils et successeur d’Achab, Joram, l’implication est claire: sous les Omrides, le royaume d’Isral s’tendait des portes de Damas jusqu’aux territoires mridionaux de Moab, outre les hautes terres et les valles centrales d’Isral. Isral rgnait donc sur une population assez considrable de non-Isralites.


  La dynastie des Omrides, apprenons-nous galement, possdait une puissante arme. Le rcit biblique insiste sur ses checs militaires successifs – sans jamais mentionner de menace en provenance de l’Assyrie –, mais c’est l’Assyrie elle-mme qui nous donne certaines preuves tangibles de l’tendue du pouvoir des Omrides. SalmanasarIII, l’un des plus grands souverains assyriens, qui rgna de 858  824 av. J.-C., nous offre ce qui est sans doute le compliment le plus clair – bien qu’involontaire – sur le pouvoir de la dynastie isralite. En l’an 853, SalmanasarIII prend la tte d’une puissante arme d’invasion qui marche vers l’occident dans l’intention d’intimider, voire de conqurir les tats plus petits de Syrie, de Phnicie et d’Isral. Une coalition antiassyrienne attend son arme prs de Qarqar, sur le fleuve Oronte, en Syrie occidentale. Dans un texte d’une importance considrable, connu sous le nom de Monolith Inscription (inscription monolithique), dcouvert dans les annes 1840 par l’explorateur anglais Austen Henry Layard, sur le site de l’antique Namrud, SalmanasarIII se vante d’avoir remport une clatante victoire. Le monument en pierre noire, rempli de caractres cuniformes, numre firement les forces rassembles contre Salmanasar: Les 1200 chars, 1200 cavaliers et 20000 guerriers du roi Adadezer, de Damas; les 700 chars, 700 cavaliers et 10000 guerriers du roi Irhuleni, d’Hamath; les 2000 chars et 10000 guerriers du roi Achab, l’Isralite; les 500 guerriers de Que; les 1000 guerriers de Musri; les 10 chars et 10000 guerriers d’Irqanata…


  Non seulement c’est la premire fois que l’on mentionne un roi d’Isral dans un texte non biblique, mais la description de l’armement lourd (les 2000 chars) d’Achab en fait le membre le plus puissant de la coalition antiassyrienne. Le grand SalmanasarIII a beau chanter victoire, l’issue tangible de la confrontation pse plus lourd que sa vantardise royale: SalmanasarIII est contraint de regagner l’Assyrie en toute hte; au moins pendant quelque temps, les vises assyriennes en direction de l’occident sont contenues.


  Ainsi, trois inscriptions antiques (dont, comble de l’ironie, les auteurs ne sont autres que les trois ennemis les plus froces d’Isral) nous livrent une information complmentaire au rcit biblique. La Bible nous parle bien d’une arme aramenne qui assige Samarie, mais Omri et ses successeurs taient en ralit de puissants souverains, capables d’agrandir leur territoire et d’entretenir une des armes les plus puissantes de la rgion. Ils jouaient un rle important en politique internationale ( une poque o le royaume de Juda est ignor par l’inscription de Salmanasar) et s’efforaient de prserver leur indpendance par rapport  leurs rivaux rgionaux et de se protger de la menace constante de l’Empire assyrien.


  PALAIS, CURIES ET CITS-ENTREPTS


  L’archologie prouve galement que les qualits de btisseurs et d’administrateurs des Omrides dpassaient largement celles de tous les autres monarques qui aient jamais rgn sur Isral et sur Juda. Dans une certaine mesure, leur rgne concide avec le premier ge d’or des souverains isralites. Pourtant, la Bible nous livre une description des plus succinctes du royaume des Omrides. Hormis la mention de palais somptueux  Samarie et  Jezrel, on n’y trouve aucune rfrence  la dimension,  l’importance et  l’opulence de leur royaume. Au dbut du XXe sicle, l’archologie apporta une contribution significative, grce aux fouilles d’envergure qui se poursuivaient sur le site de la capitale d’Omri, Samarie. Il ne fait aucun doute que Samarie fut construite par Omri, d’autant plus que des sources assyriennes ultrieures appellent le royaume du Nord la maison d’Omri, ce qui tend  prouver que c’tait bien lui qui en avait fond la capitale. Le site, fouill dans un premier temps en 1908-1910 par une expdition de l’universit d’Harvard, fit l’objet d’explorations plus approfondies, dans les annes 1930, par une quipe amricaine, britannique et judo-palestinienne. Ces fouilles ont rvl davantage encore la splendeur des Omrides.


  Le site de Samarie demeure, aujourd’hui encore, impressionnant. Situ au milieu de collines onduleuses plantes d’oliviers et d’amandiers, il surplombe une riche rgion agricole. La dcouverte de quelques tessons, de murets et d’installations tailles dans le roc indique que le site tait occup avant la venue d’Omri; il devait dj y avoir un petit village, ou une ferme isralite, aux XIe et Xe sicles av. J.-C. Peut-tre s’agit-il du patrimoine de Shmer, que le livre 1 des Rois (1R 16,24) dsigne comme le propritaire initial. Toujours est-il qu’avec l’arrive d’Omri et de sa cour (env. 800 av. J.-C.), la ferme fut rase et un opulent palais, avec les btiments auxiliaires pour les serviteurs et le personnel de la cour, s’leva sur le sommet de la colline.


  Samarie fut probablement conue ds le dpart comme la capitale personnelle des Omrides. Elle reprsente l’expression architecturale la plus grandiose des rgnes d’Omri et d’Achab (voir [ill. 8]). L’troitesse du sommet de la colline n’en faisait pourtant pas l’endroit idal pour l’tablissement d’une vaste enceinte royale. Pour rsoudre ce problme, les btisseurs entreprirent de gigantesques travaux de terrassement – une innovation des plus audacieuses dans l’Isral de l’ge du Fer –, afin de crer, au sommet de la colline, une immense plate-forme artificielle. Une norme muraille  casemates fut leve tout autour de la colline, ceinturant le sommet et la partie suprieure des pentes d’un vaste enclos rectangulaire. Quand ce mur de soutnement fut achev, les quipes de manoeuvres comblrent l’intrieur avec des milliers de tonnes de terre rapporte du voisinage.


  L’chelle du projet tait norme. Le remblai de terre  l’intrieur du mur de soutien atteint parfois une hauteur de sept mtres. C’est sans doute pour cette raison que le mur d’enceinte supportant le complexe palatial fut construit en casemates, lesquelles, remplies galement de terre, soulageaient la pression norme du remblai. Une acropole royale de prs de trois hectares fut ainsi cre. Cet amas gigantesque de pierres et de terre est comparable, en audace et en extravagance (mais peut-tre pas en dimension), aux travaux accomplis par Hrode le Grand, un millier d’annes plus tard, sur le mont du Temple,  Jrusalem.


  Un splendide palais, d’une dimension exceptionnelle, comparable aux palais contemporains du nord de la Syrie, dominait l’un des cts de la plate-forme artificielle. Les excavations de ce palais, bien que partielles, suffisent  en rvler le plan: le btiment central  lui seul couvrait une surface de 2500m2. Avec son mur d’enceinte entirement construit de belles pierres parfaitement tailles, il reste de loin le plus bel difice, et le plus vaste, datant de l’ge du Fer, jamais dcouvert en Isral. La dcoration architecturale est exceptionnellement belle. Des chapiteaux proto-oliques (appels ainsi en raison de leur ressemblance avec le style grec du mme nom qui apparut plus tard) furent dcouverts parmi les dcombres accumuls des sicles ultrieurs (voir [ill. 9]). Ces chapiteaux ornaient probablement une porte monumentale, qui devait donner sur l’acropole,  moins qu’ils n’aient fait partie de l’entre mme du palais principal. Il ne reste pas grand-chose du mobilier,  part des ivoires finement sculpts, aux motifs syro-phniciens ou gyptiens, datant sans doute du VIIIe sicle av. J.-C. Ces ivoires, qui devaient embellir les meubles du palais, expliquent peut-tre pourquoi la Bible (1R 22,39) nomme ce palais la maison d’ivoire, attribue  Achab.


  Plusieurs difices administratifs entouraient le palais, mais la plus grande partie de l’esplanade tait ouverte. Les humbles demeures des habitants devaient s’agglutiner sur les pentes que dominait l’acropole. Aux yeux des visiteurs, des commerants et des missaires officiels qui arrivaient  Samarie, l’impression laisse par la cit royale des Omrides devait tre puissante. Cet acropole et cet norme palais, si artistiquement dcor, devaient tmoigner d’une richesse, d’un pouvoir et d’un prestige considrables.


  Samarie ne fait que marquer le dbut de la dcouverte de la grandeur des Omrides. Vint ensuite Megiddo. Vers le milieu des annes 1920, l’quipe de l’universit de Chicago exhuma un palais de l’ge du Fer construit en trs belles pierres appareilles. Clarence S. Fisher, le premier directeur des fouilles de Megiddo entreprises par l’Oriental Institute, avait travaill auparavant  Samarie; la ressemblance entre les styles architecturaux des deux palais le frappa d’emble. Il fut confirm dans son observation par John Crowfoot, le chef de l’expdition de Samarie, qui trouvait que la similitude des techniques de construction et des plans d’ensemble  Samarie et  Megiddo indiquait que l’un et l’autre site avaient t btis sous le patronage des Omrides. Malheureusement, leur parent architecturale ne fut pas tudie avant de nombreuses dcennies. La gloire de Salomon fascinait plus les membres de l’quipe de l’universit de Chicago que ne le faisaient les mchants Omrides. Ngligeant les ressemblances de style de construction rencontres  Samarie et  Megiddo, ils datrent les complexes  piliers (vraisemblablement des curies) de la couche suivante de l’poque de la monarchie unifie. Au dbut des annes 1960, quand Yigael Yadin, de l’Universit hbraque de Jrusalem, entreprit ses fouilles  Megiddo, il data les palais – l’un exhum dans les annes 1920 et l’autre exhum par ses soins – de l’poque de Salomon et relia les couches suivantes, contenant les curies et d’autres structures,  l’re des Omrides.


  La cit devait tre impressionnante (voir [ill. 10]). De massives fortifications la protgeaient et, d’aprs Yadin, de grandes portes  double tenaille (construites directement au-dessus des portes salomoniques antrieures) en commandaient l’entre. L’intrieur de la cit tait surtout marqu par les deux sries de btiments a piliers identifis depuis longtemps comme des curies. Cependant, Yadin n’tablit pas la connexion avec les descriptions bibliques de la puissante charrerie de Salomon, mais avec celle d’Achab, mentionne dans l’inscription de Salmanasar. Nanmoins, comme nous allons le voir, Yadin n’a pas identifi correctement la cit d’Achab: ces curies appartiennent probablement  un souverain isralite encore plus tardif.


  L’exploration archologique de la cit d’Haor, entreprise par Yadin dans les annes 1950 et 1960, a apport des preuves supplmentaires de la splendeur des Omrides. Haor aussi tait ceinture de puissants remparts. Au centre de la cit, Yadin a mis au jour un difice  piliers, d’une facture semblable aux curies de Megiddo, divis en trois traves par deux ranges de piliers de pierre. Mais, cette structure n’ayant pas de mangeoires pour nourrir les btes, elle fut assimile  un entrept royal. Une imposante citadelle, au bout de l’extrmit troite de la partie orientale du tertre, entoure d’un mur d’enceinte, a t galement identifie.


  Un autre site majeur, en relation avec les Omrides, est la cit de Dan, situe  l’extrmit nord du pays, prs des sources du Jourdain. Nous avons dj mentionn la stle rige  Dan par Hazal, le roi d’Aram-Damas, qui accuse les Omrides d’avoir dpossd les Aramens de ce fief. Les fouilles de Dan, entreprises sous la direction d’Abraham Biran, du Hebrew Union College, ont exhum d’importantes fortifications appartenant  l’ge du Fer, une gigantesque porte et un sanctuaire dot d’un haut lieu. Ce vaste podium, mesurant environ vingt mtres de ct, construit en belles pierres appareilles, ainsi que les autres structures monumentales de la cit ont t dats de l’poque des Omrides.


  Pourtant, la prouesse d’ingnierie la plus remarquable que l’on peut mettre  l’actif des Omrides, ce sont les normes tunnels percs dans la roche, menant  une source situe sous les cits d’Haor et de Megiddo. Ces souterrains permettaient aux habitants de s’approvisionner en permanence en eau potable, mme en priode de sige. Dans le Proche-Orient antique, l’avantage tait considrable. En effet, si la plupart des villes importantes taient protges par des fortifications qui leur permettaient de repousser l’assaut ou le sige de l’ennemi le plus dtermin, rares taient celles qui bnficiaient d’une source  l’intrieur mme de leurs murailles. Certes, l’eau de pluie pouvait tre collecte dans les citernes; mais cela se rvlait insuffisant en cas de sige prolong pendant la scheresse de l’t – en particulier si un afflux de rfugis tait venu grossir la population de la cit.


  La plupart des cits antiques tant situes prs de sources, le dfi consistait donc  s’en assurer l’accs. Ce dlicat problme fut habilement rsolu grce aux tunnels d’Haor et de Megiddo.  Haor, un puits de grand diamtre fut perc  travers les dbris des cits antrieures, puis dans le roc. Sa profondeur, d’une trentaine de mtres, ncessita la construction d’un parement intrieur de pierre pour prvenir les boulements. Des paliers successifs menaient jusqu’au fond, o un tunnel de vingt-cinq mtres de long descendait en pente douce jusqu’ un bassin aliment par une source. On imagine facilement les porteurs d’eau, en file indienne, qui descendaient les marches, empruntaient le tunnel pour aller remplir leurs jarres au fond de cette caverne artificielle, et qui remontaient  la surface pour alimenter les assigs en eau frache.


  Le systme d’alimentation en eau potable de Megiddo (voir [ill. 11]) consistait en un puits plus simple, de vingt-cinq mtres de profondeur, creus  travers les dbris des villes antrieures, puis  travers le roc. Il menait  un tunnel horizontal, de soixante-dix mtres de long, dont la largeur et la hauteur permettaient  plusieurs personnes de circuler en mme temps. Le tunnel conduisait  une grotte o coulait une source situe en bordure du tertre. Un mur bloquait et camouflait l’ouverture extrieure de la grotte. Yadin a dat les deux systmes d’adduction d’eau de Megiddo et d’Haor de l’poque des Omrides, il tablit un lien entre l’habilet des Isralites pour creuser des systmes de ce type et la stle de Msha, sur laquelle le roi moabite explique que des prisonniers de guerre isralites l’ont aid  creuser un rservoir d’eau potable dans sa propre capitale. Il est vident que la construction d’installations aussi monumentales exige un norme investissement et une organisation administrative efficace, sans parler d’un haut niveau de comptence technique. D’un point de vue purement fonctionnel, les ingnieurs de l’ge du Fer auraient peut-tre obtenu un rsultat identique avec un investissement moindre en creusant simplement un puits jusqu’ la nappe phratique situe sous le tertre. Mais la vision impressionnante de ces grandes installations hydrauliques devait ajouter au prestige de l’autorit royale qui les avait entreprises.


  UN TOURNANT OUBLI DANS L’HISTOIRE ISRALITE


  Quand bien mme les archologues, du dbut jusqu’ la moiti du XXe sicle, attribuaient nombre de magnifiques projets architecturaux aux Omrides, la priode de leur rgne sur Isral n’tait jamais apparue comme un moment particulirement formateur dans l’histoire biblique. Haute en couleur, certes; mouvemente,  n’en point douter. D’ailleurs, en termes purement historiques, la Bible semblait l’introduire de faon suffisamment dtaille et prcise, sans compter les informations additionnelles fournies par les textes assyriens, moabites et aramens. Tant d’nigmes historiques restaient  rsoudre par des fouilles et autres recherches: le processus prcis de l’installation isralite: la cristallisation politique de la monarchie, sous David et Salomon; voire les raisons caches des conqutes assyrienne et babylonienne sur la terre d’Isral. On avait tendance  considrer l’archologie omride comme un -ct de l’agenda principal de l’archologie biblique; on lui accordait bien moins d’attention qu’ la priode salomonique.


  Toutefois, il y avait quelque chose d’intrinsquement faux dans cette corrlation initiale entre l’histoire biblique et les dcouvertes archologiques. Les nouvelles questions qui surgirent  propos de la nature, de l’tendue, voire de l’existence historique du vaste royaume de Salomon – et de la nouvelle datation des couches archologiques – affectrent, par la mme occasion, la comprhension scientifique des Omrides. En effet, si Salomon n’tait pas l’auteur des portes et des palais salomoniques, qui les avait construits? Les Omrides devinrent les candidats les plus vidents. Les premiers modles architecturaux des palais exhums  Megiddo (initialement attribus  Salomon) provenaient du nord de la Syrie – origine suppose de ce type de palais – et dataient du IXe sicle av. J.-C., un bon sicle aprs Salomon! Or, cette priode tait prcisment celle des Omrides.


  L’indice le plus probant qui permit de redater les portes et les palais dits salomoniques fut dcouvert sur le site biblique de Jezrel, situ  environ seize kilomtres  l’est de Megiddo, au coeur de la valle du mme nom. Le site occupe un beau sommet: il jouissait d’un climat doux en hiver, d’un vent frais en t; il offrait aux regards un splendide panorama sur toute la valle de Jezrel et les collines avoisinantes, sur Megiddo  l’ouest, sur la Galile au nord, sur Beth-Shn et Galaad,  l’est. Jezrel est clbre surtout en raison du rcit biblique de la vigne de Nabot, et des plans d’largissement du palais d’Achab et de Jzabel; c’est aussi la scne de l’extermination finale et sanglante de la dynastie omride. Dans les annes 1990, David Ussishkin, de l’universit de Tel-Aviv, et John Woodhead, de la British School of Archaeology de Jrusalem, ont fouill le site. Ils ont exhum une vaste enceinte royale, semblable  celle de Samarie (voir [ill. 8]). Cette esplanade impressionnante ne fut occupe que pendant une brve priode, au IXe sicle av. J.-C. – uniquement, semble-t-il, sous le rgne des Omrides; elle fut dtruite peu aprs sa construction, peut-tre en raison de la chute des Omrides et des invasions du nord d’Isral par les armes d’Aram-Damas, qui en rsultrent.


   Jezrel, comme  Samarie, on avait mont, autour de la colline originelle, un norme mur  casemates,  l’image d’un coffrage que l’on aurait rempli de milliers de tonnes de terre rapporte. Il rsultait de ces travaux gigantesques de terrassement une vaste esplanade, sur laquelle furent btis les difices intrieurs de l’enceinte royale.  Jezrel, les archologues dcouvrirent d’autres lments, inconnus auparavant, qui caractrisaient le style architectural des Omrides. Le mur tait soutenu  l’extrieur par un glacis de terre qui l’empchait de s’effondrer. Un lment dfensif supplmentaire entourait l’enceinte: une norme douve, creuse dans le roc, d’au moins huit mtres de large et de plus de cinq mtres de profondeur. L’entre de l’enceinte royale des Omrides consistait en une porte monumentale, probablement en triple tenaille.


  Comme la chronologie de Jezrel se rduisait  une brve occupation au IXe sicle av. J.-C., le site offre un cas unique o les styles particuliers de poterie dcouverts  l’intrieur peuvent servir d’indicateur sr pour les priodes omrides des autres sites. Il est rvlateur de constater que les styles de poterie dcouverts sur l’enceinte royale de Jezrel sont presque identiques  ceux qui ont t dcouverts sur la couche correspondant aux palais salomoniques de Megiddo. Il devenait de plus en plus vident, aussi bien du point de vue de l’architecture que de la cramique, que les Omrides – et non pas Salomon – taient les auteurs des btiments en pierre de taille de Megiddo, ainsi que des enceintes royales de Jezrel et de Samarie.


  L’hypothse que les Omrides, et non pas Salomon, avaient fond la premire monarchie pleinement constitue d’Isral sembla d’autant plus convaincante que l’on se mit  jeter un regard neuf sur les preuves accumules dans les autres cits importantes du royaume d’Isral.  Haor, sur l’acropole, l’enceinte triangulaire – cerne par un mur  casemates et ferme par une porte  triple tenaille – avait t confondue par Yadin avec la cit fonde par Salomon au Xe sicle av. J.-C. La nouvelle datation de la poterie sur la base des dcouvertes de Jezrel plaait ce niveau de la ville au dbut du IXe sicle av. J.-C. En outre, la ressemblance est frappante avec les enceintes des palais de Samarie et de Jezrel (voir [ill. 8]). La topographie du site imposait une forme triangulaire  Haor, mais sa construction imposa d’normes travaux de terrassement pour mettre  niveau la porte et l’espace extrieur,  l’est. Une douve impressionnante, d’une largeur estime  cinquante mtres et d’une profondeur de plus de dix mtres, fut creuse  l’extrieur du mur  casemates. La similitude avec Jezrel et Samarie est vidente. Ainsi, cette cit, longtemps attribue  Salomon, est probablement omride.


  Une fine analyse des vestiges de Megiddo et de Gzr permet d’valuer l’ampleur des projets architecturaux omrides. Bien que Megiddo ne possde pas de mur a casemates, les deux magnifiques palais difis sur le sommet du tertre rappellent par leur spcifique appareillage en pierre de taille les techniques de construction utilises  Samarie (voir [ill. 12]). La ressemblance est particulirement frappante dans le cas du palais le plus mridional. Construit  l’extrmit d’une vaste cour, dans le style des palais syriens de type bit hilani, il s’tend sur plus de 660 mtres carrs. Deux chapiteaux proto-oliques de taille remarquable, comme ceux trouvs  Samarie, ont t dcouverts prs de l’entre monumentale de l’enceinte royale; ils peuvent avoir dcor cette entre. Norma Franklin, membre de l’quipe de fouilles de Megiddo, a observ une similitude supplmentaire: le palais mridional de Megiddo et le palais de Samarie sont les seuls difices de l’ge du Fer en Isral  avoir le mme type de marques de maon. Un second palais, situ  l’extrmit nord du tell, est actuellement en cours de fouilles par la nouvelle mission archologique de Megiddo. Il est, lui aussi, bti sur le plan des palais nord-syriens.


  Les dcouvertes de Gzr sont peut-tre les plus fragmentaires de toutes celles qui ont t faites dans les cits prtendument salomoniques, mais elles suffisent  montrer des similitudes avec les autres sites omrides. Une porte  triple tenaille, btie en belle maonnerie, avec des montants en pierre appareille, connecte  un mur lui aussi  casemates, fut dcouverte  l’extrmit sud du site. La construction de la porte et du mur  casemates ncessita le nivellement d’une terrasse  flanc de coteau et l’importation d’une quantit importante de terre de remblai. En outre, des pans de murs indiquent qu’un grand difice, peut-tre en pierres de taille, avait t construit sur le ct nord-ouest du tertre. Des chapiteaux proto-oliques, dcouverts sur le site au dbut du XXe sicle, le dcoraient peut-tre.


  Ces cinq sites offrent un aperu de l’architecture royale de l’ge d’or de l’Isral omride. Ajoutes aux esplanades artificielles, de dimensions et de format varis, les enceintes royales semblent avoir t relativement vides, du moins  Samarie,  Jezrel et  Haor, hormis l’espace occup par les btiments administratifs et les palais. Un appareillage de belles pierres et des chapiteaux proto-oliques constituaient l’essentiel de l’lment dcoratif de ces sites. Les entres principales de l’enceinte royale taient sans doute protges par des portes  triple tenaille et, dans certains cas, un foss et un glacis entouraient l’acropole [13].


  Du point de vue archologique et historique, la nouvelle datation de ces cits dites salomoniques  la priode des Omrides a des implications considrables. L’unique preuve archologique qu’il y et jamais une monarchie unifie rgnant  partir de Jrusalem s’envole en fume; cela sous-entend que, politiquement, David et Salomon ne furent gure que des chefs de clan dont le pouvoir administratif, local, s’tendait uniquement sur la rgion montagneuse qu’ils contrlaient. Plus important encore, cela prouve qu’en dpit de l’insistance biblique sur le caractre unique d’Isral, le royaume qui mergea dans le Nord au dbut du IXe sicle av. J.-C. tait d’un type tout  fait rpandu dans le Proche-Orient de l’poque.


  UN MONUMENT OUBLI DU RGNE DES OMRIDES?


  Nous pouvons dsormais chercher de nouveaux exemples de cits omrides, bien au-del des frontires traditionnelles des tribus d’Isral. La stle de Msha rapporte qu’Omri avait construit en Moab deux cits fortifies, Atarot et Jahaz, sur la frontire sud de ses possessions de Transjordanie (voir [Carte 9]). Elles sont l’une et l’autre mentionnes dans des listes de lieux gographiques de la Bible. On identifie Atarot avec le site de Khirbet Atarus, dont les fouilles n’ont pas encore t entreprises, localis au sud-ouest de la ville jordanienne moderne de Madaba. Jahaz est plus difficile  situer. D’aprs les rares mentions que fait la Bible de cette localit, elle aurait t situe en bordure du dsert, prs de l’Arnon, ce canyon sinueux qui traverse Moab, depuis le dsert oriental jusqu’ l’embouchure de la mer Morte. Les Omrides semblent avoir tendu leur pouvoir sur cette rgion. Sur la rive nord de l’Arnon, se trouve une ruine isole de l’ge du Fer, nomme Khirbet el-Mudayna, qui possde toutes les caractristiques que nous avons mentionnes comme tant typiques de l’architecture omride.


  Le site, fouill actuellement par Michle Daviau, de l’universit canadienne Wilfrid Laurier, comporte une vaste forteresse qui occupe le sommet d’une colline de forme allonge. Un mur  casemates ceinture une aire de presque un hectare et demi, dont l’entre est garde par une porte  triple tenaille. Le systme de dfense comprend un glacis de terre et un foss.  l’intrieur de l’enceinte, se trouvent les vestiges d’un difice monumental, ainsi qu’un effondrement de pierres de taille. Les photographies ariennes du site indiquent que le complexe reposait sur un podium artificiel. Le pionnier de l’exploration de la Jordanie, Nelson Glueck, qui visita le site en 1930, fut tellement impressionn par son aspect et ses dimensions qu’il le compara  l’immense et clbre colline fortifie de l’ge du Fer de Maiden Castle, en Angleterre.


  Cette ruine isole serait-elle l’antique Jahaz, cet avant-poste que mentionne la stle de Msha? Les architectes-ingnieurs omrides auraient-ils employ les techniques caractristiques de leurs grands projets de construction  l’ouest du Jourdain pour riger cette forteresse isole? Est-il possible que,  l’instar de Samarie et de Jezrel, ils aient utilis de complexes oprations de terrassement et d’normes murs de soutnement pour transformer un minuscule hameau occupant le sommet d’une colline en une impressionnante place forte? Qui sait si la puissance des Omrides – et encore plus l’tendue de leur influence culturelle – n’taient pas infiniment suprieures  celles qu’on leur prte habituellement [14]?


  LE POUVOIR DE LA DIVERSIT


  D’o venaient un pouvoir et une prosprit capables d’tablir et de maintenir un royaume aussi parfaitement labor?  quel dveloppement particulier de la rgion nord doit-on attribuer l’mergence d’un tel tat? Nous avons dj mentionn comment les ressources limites et la population clairseme de Juda n’auraient pas permis  David de conqurir un aussi vaste territoire, ni  son fils Salomon de l’administrer. Mais, comme nous l’avons galement mentionn, dans les montagnes du Nord, les ressources taient suprieures et la population plus nombreuse. La destruction des centres cananens des plaines, survenue peut-tre lors du raid du pharaon ShshonkIer, vers la fin du Xe sicle av. J.-C., permettait  n’importe quel chef de clan rgnant dj sur les hautes terres d’tendre son pouvoir et son contrle sur les valles fertiles du Nord. Ce scnario correspond bien  ce que nous rvlent les vestiges archologiques laisss par les Omrides. S’tendant de leur domaine originel des hautes terres jusqu’au coeur des anciens territoires cananens de Megiddo, d’Haor et de Gzr, mais aussi vers la Transjordanie et la Syrie du Sud, les Omrides accomplissaient les rves centenaires des souverains des hautes terres: tablir un tat territorial, large et diversifi, contrlant les riches terres agricoles et les voies trs actives empruntes par le commerce international. Cet tat constituait aussi, ncessairement, une socit multiethnique.


  Le royaume isralite du Nord joignit les hautes terres de Samarie aux valles nordistes, intgrant ainsi dans un mme tat plusieurs cosystmes diffrents et une population htrogne. Les hautes terres de Samarie – territoire central et sige de la capitale – taient habites par des communauts villageoises qui devaient se sentir, culturellement et religieusement, isralites. Dans les plaines du Nord – les valles du Jourdain et de Jezrel –, la population rurale se composait surtout de villages de fermiers sdentaires qui avaient t pendant des sicles lis aux cits-tats cananennes. Plus au nord, les villages taient plus proches de la culture aramenne de Syrie ou de celle des Phniciens du littoral.


  Qui plus est, la population cananenne, nombreuse et active, devait absolument tre intgre  la machine administrative d’un tel tat. Bien avant les dcouvertes archologiques rcentes, le mlange dmographique singulier des populations du royaume du Nord, en particulier la relation entre Isralites et Cananens, n’avaient pas chapp  l’attention des biblistes. En se fondant sur le rcit biblique des troubles religieux qui affectaient le royaume omride, le savant allemand Albrecht Alt suggrait que les Omrides avaient dvelopp un systme duel d’administration  partir de deux capitales: Samarie, qui aurait servi de centre  la population cananenne, et Jezrel, qui aurait reprsent la capitale des Isralites du Nord. Les dcouvertes archologiques et historiques rcentes indiquent prcisment le contraire: la population isralite tait plutt regroupe dans les collines autour de Samarie, alors que Jezrel, niche dans une valle fertile, occupait le centre d’une rgion o survivait  l’vidence la culture cananenne. D’ailleurs, la stabilit remarquable des systmes d’occupation du territoire, et la grande continuit du plan des villages de la valle de Jezrel, prouvent indubitablement que les Omrides s’taient bien gards de bousculer le modle rural cananen des basses terres du Nord.


  Pour les Omrides, la ncessit de russir cette intgration politique tait d’autant plus pressante que des tats concurrents mergeaient en mme temps dans les rgions voisines de Damas, de Phnicie et de Moab, qui, toutes, pouvaient revendiquer des liens culturels troits avec certains groupes de populations frontalires d’Isral. Le dbut du IXe sicle av. J.-C. tait par consquent le moment o il importait de dfinir les frontires nationales et territoriales. C’est pourquoi, la construction, par les Omrides, de puissantes fortifications, abritant parfois des palais, au coeur d’Isral, dans la valle de Jezrel, sur la frontire avec Aram-Damas, et mme au-del, devait rpondre  des ncessits administratives aussi bien qu’ un besoin de propagande royale. Pour le bibliste britannique Hugh Williamson, elles reprsentaient une dmonstration visuelle du pouvoir et du prestige de l’tat omride, destine  impressionner,  forcer l’admiration, voire  intimider les populations masses des deux cts des nouvelles frontires.


  Des nombreuses ressources dont disposaient les Omrides, l’htrognit de la population tait peut-tre la plus importante, que ce soit pour l’agriculture, les travaux publics ou la guerre. Il est difficile d’valuer de faon prcise la population du royaume d’Isral au IXe sicle av. J.-C., mais l’exploration sur une large chelle entreprise dans l’ensemble de la rgion indique qu’au VIIIe sicle av. J.-C. – soit un sicle aprs la disparition des Omrides – la population du royaume du Nord devait atteindre environ 350000 habitants.  cette poque, Isral tait sans doute l’tat le plus peupl du Levant, avec un nombre beaucoup plus important d’habitants que Juda, Moab ou Ammon. Le royaume d’Aram-Damas, en Syrie du Sud, tait le seul capable de rivaliser avec lui. D’ailleurs, comme nous allons le voir en dtail dans le prochain chapitre, Isral et Aram taient engags dans une froce comptition pour l’hgmonie rgionale.


  D’autres dveloppements positifs, extrieurs  la rgion, contribuaient  la bonne fortune du royaume des Omrides. Son ascension concidait avec le renouveau du commerce de la Mditerrane orientale; les cits portuaires de la Grce, de Chypre et du littoral de la Phnicie taient de nouveau engages dans le commerce maritime. L’influence artistique phnicienne sur la culture isralite, la soudaine apparition de grandes quantits de vases de style cypro-phnicien dans les cits du royaume d’Isral, et – ce n’est pas une concidence – le tmoignage biblique sur le mariage d’Achab avec une princesse phnicienne, tout cela semble indiquer qu’Isral participait activement au renouveau de cette conomie, en tant que fournisseur de produits agricoles de qualit, exerant le contrle sur l’une des voies terrestres les plus cruciales pour le commerce du Levant.


  C’est ainsi que la notion omride d’un tat regroupant de larges territoires des hautes terres et des plaines ne faisait que raviver les ides, les pratiques et la culture matrielle de Canaan  l’ge du Bronze, plusieurs sicles avant l’avnement d’Isral. En fait, de par leur conception et leur fonction, les grandes citadelles des Omrides reproduisaient le schma des grandes cits-tats cananennes du Bronze rcent, qui rgnaient sur un ensemble disparate de peuples et de territoires. Dans sa forme comme dans sa fonction, le plan de la Megiddo du IXe sicle av. J.-C. diffrait peu du plan de la Megiddo du Bronze rcent. La plus grande partie du tertre tait occupe par les difices publics et une grande esplanade ouverte, ne laissant qu’une surface trs limite aux logements du personnel. Comme dans la Megiddo cananenne, la population urbaine se composait essentiellement de l’lite rgnante, qui contrlait les campagnes de l’arrire-pays. Une continuit culturelle du mme ordre se manifeste de faon subtile dans la cit voisine de Tanak, o un socle cultuel magnifiquement dcor, dat du IXe sicle av. J.-C., comporte des motifs labors qui s’inspirent de la tradition cananenne du Bronze rcent.


  C’est pourquoi il est bien difficile d’affirmer, d’un point de vue strictement archologique, que, pris dans sa globalit, le royaume d’Isral ait jamais t particulirement isralite, si l’on accorde  ce terme le sens ethnique, culturel ou religieux que les auteurs tardifs de la Bible lui ont donn. L’isralit du royaume du Nord fut,  bien des gards, une conception de la monarchie judenne ultrieure.


  LES COUPABLES PARFAITS?


  Une ide fixe obsdait l’auteur du livre des Rois: il fallait  tout prix dmontrer que les Omrides taient des souverains malfaisants, frapps par un chtiment divin que leur comportement arrogant et coupable leur avait amplement mrit. Bien entendu, pour ce faire, il dut recourir aux rcits sur les Omrides que les lgendes et les traditions antrieures avaient prservs, en insistant particulirement sur le ct ngatif de la dynastie. Il minimise donc leur puissance militaire par la mention du sige aramen de Samarie, qui appartient pourtant  une poque ultrieure; il accuse Achab de faiblesse, sous prtexte qu’au moment de la victoire, celui-ci refuse de se plier  l’injonction divine qui lui ordonnait de supprimer le roi ennemi. L’auteur biblique tablit un lien direct de cause  effet entre la munificence des palais de Samarie et de Jezrel, et l’idoltrie et l’injustice sociale. Il associe l’image de la puissance impressionnante des rgiments de chars isralites, rangs en ordre de bataille, avec la fin horrible qui frappa la famille des Omrides. Son intention tait d’ter toute lgitimit aux Omrides, en dmontrant que, dans sa totalit, l’histoire du royaume du Nord portait la marque indlbile du pch, gnratrice de misre et de destruction. Plus le pass d’Isral avait t prospre, plus la Bible couvre ses rois de mpris et d’abjection.


  En ralit, sous les Omrides, Isral avait atteint un niveau remarquable de puissance militaire, accompli d’incontestables exploits architecturaux et (autant que l’on puisse en juger) tabli une administration d’une grande complexit. Omri et ses successeurs se sont attir la haine de la Bible prcisment en raison de leur force, prcisment parce qu’ils taient parvenus  transformer le royaume du Nord en un pouvoir rgional d’envergure, qui faisait de l’ombre  ce pauvre royaume de Juda au sud, marginal et rural. De songer que des souverains isralites, qui avaient os frayer avec les nations, pouser des trangres, et se construire des sanctuaires et des palais de style cananen, taient parvenus  la prosprit tait  la fois insupportable et impensable.


  En outre, du point de vue de la monarchie tardive judenne, l’internationalisme et l’ouverture d’esprit des Omrides taient gravement fautifs. Tout compromis avec les modes de vie des peuples voisins reprsentait, selon l’idologie deutronomiste du VIIe sicle av. J.-C., une violation directe des commandements divins. Mais la leon de l’exprience n’tait pas pour autant perdue. Au moment o s’effectuait la compilation du livre des Rois, l’histoire avait dj rendu son verdict: les Omrides avaient t renverss et plus rien n’existait du royaume nordiste d’Isral. Pourtant, aujourd’hui, les preuves archologiques et les sources extrieures permettent de constater avec quelle habilet le portrait saisissant, qui a couvert Omri, Achab et Jzabel de mpris et de ridicule pendant des sicles, est parvenu  masquer le caractre authentique du premier et vritable royaume d’Isral.


  8

  

   l’ombre de l’empire


  (842-720 av. J.-C.)


  Un sentiment de sombre prmonition plane sur l’histoire du royaume d’Isral  mesure que le rcit biblique progresse vers son tragique aboutissement. Un destin inluctable, fait de souffrance, de dpossession et d’exil, guette le peuple de ce royaume dissident, pour le punir de son impit. Incapables de rester fidles au Temple de Jrusalem et  la dvotion exclusive  YHWH, les Isralites du Nord –  commencer par ses monarques impies – provoquent une srie de catastrophes qui aboutiront  leur destruction. Des prophtes, vous  la cause de YHWH, sont bien venus admonester Isral, le rappeler  son devoir, exiger un retour  la droiture et  la justice, mais leurs appels ne furent pas entendus. Les invasions des armes trangres et la dvastation du royaume d’Isral faisaient partie intgrante du plan divin.


  La Bible offre une interprtation purement thologique du sort du royaume nordiste. En contraste, l’archologie ouvre une perspective diffrente sur les vnements survenus durant le sicle qui suivit la chute des Omrides. Alors que Juda tait toujours aussi pauvre et isol, les richesses naturelles et la population relativement nombreuse du royaume d’Isral en faisaient une proie allchante pour l’Assyrie, qui menait une politique rgionale de plus en plus complexe. La prosprit et le pouvoir des Omrides lui attiraient les jalousies et provoquaient des rivalits militaires entre voisins – et par consquent l’avidit ambitieuse du grand Empire assyrien. Les richesses d’Isral suscitaient galement des tensions sociales  l’intrieur du royaume, avec leur lot de condamnations prophtiques. Nous le savons aujourd’hui, l’infortune d’Isral et sa destruction suivie de l’exil du gros de sa population doivent tre attribues  une raison trs simple: la russite de ce royaume indpendant, qui vivait  l’ombre d’un puissant empire, tait par trop clatante.


  DLOYAUT, MISRICORDE DIVINE, ET CHUTE FINALE D’ISRAL


  Les deux livres des Rois montrent comment les sombres prdictions lances par lie contre la maison d’Omri se sont accomplies  la lettre. Mais le rcit biblique poursuit en expliquant que l’extermination de la famille royale ne mit pas un terme aux pratiques idoltres d’Isral. Aprs la chute des Omrides, le nouveau roi, Jhu, fils de Nimshi (qui rgna de 842  814 av. J.-C.), ne traita pas Jrusalem avec plus de respect que JroboamIer, Omri et Achab. Jhu eut beau massacrer la totalit des prophtes, des prtres et des adorateurs de Baal  Samarie, transformer son temple en latrines publiques (2R 10,18-28), d’aprs la Bible, le monarque ne se dtourna pas des pchs de Jroboam fils de Nebat, o il avait entran Isral, les veaux d’or de Bthel et de Dan (2R 10,29). Autrement dit, bien qu’il ait limin le culte de Baal, Jhu n’avait pas aboli les centres nordistes de culte dont la rivalit dfiait la suprmatie religieuse de Jrusalem. Et aucun de ses successeurs sur le trne d’Isral ne les abolit davantage.


  Le chtiment ne tardera pas  tomber, comme l’avait prdit le prophte lie. Cette fois-ci, l’agent destructeur sera Hazal, le roi d’Aram-Damas, qui dfait Isral en Transjordanie et dans les plaines littorales de la Mditerrane, qu’il ravagera en une seule campagne (2R 10,32-33; 12,17-18; 13,3,7,22). Commence alors une priode de dclin pour le royaume du Nord. Pendant toute la dure des rgnes de Jhu et de son fils Joachaz, Isral subit une constante pression d’Aram-Damas. L’arme d’Isral est mise en droute et le royaume se retrouve amput de certains de ses territoires. Mais un rpit va bientt tre accord au peuple d’Isral, car Yahv leur fit grce et les prit en piti. Il se tourna vers eux  cause de l’alliance qu’il avait conclue avec Abraham, Isaac et Jacob; il ne voulut pas les anantir et ne les rejeta pas loin de sa face (2R 13,23).


  Ainsi, le roi isralite suivant, Joas, qui bnficie temporairement de la faveur divine, reprend les cits que le royaume avait perdues (2R 13,25). Ds ce moment, la fortune semble sourire de nouveau  Isral – en dpit d’un raid punitif de Joas contre Juda – avec la monte du fils de Joas sur le trne. L encore, la compassion divine se manifeste, car le fils de Joas, JroboamII – nomm d’aprs le pire des souverains impies du Nord –, rgnera paisiblement sur la Samarie pendant les quarante et un ans qui suivront (788-747 av. J.-C.). Ce roi ne se dpart pas pour autant des pchs du Jroboam prcdent et conserve les sanctuaires idoltres du Nord, en dpit des protestations vhmentes des prophtes Amos et Ose. Pourtant, nous dit la Bible, JroboamII


  


  recouvra le territoire d’Isral, depuis l’entre d’Hamat jusqu’ la mer de la Araba, selon ce que Yahv, Dieu d’Isral, avait dit par le ministre de son serviteur Jonas fils d’Amitta, qui tait de Gat-Hpher. Car Yahv avait vu la trs amre dtresse d’Isral, plus de lis ni de libres et personne pour secourir Isral. Yahv n’avait pas dcid d’effacer le nom d’Isral de dessous le ciel et il le sauva par les mains de Jroboam fils de Joas (2R 14,25-27).


  


  Mais cette priode de bndiction divine est de courte dure. Comme le rappelle le livre des Rois (2R 10,30), Dieu avait promis  Jhu que quatre gnrations de descendants seulement allaient lui succder. C’est ainsi que le fils de JroboamII, Zacharie, est assassin aprs six mois de rgne. Isral se retrouve de nouveau dans la tourmente, dchir par des luttes intestines et menac par des pressions extrieures. Le meurtrier, Shallum, est abattu par plus brutal que lui, un certain Menahem, fils de Gadi, qui rgne sur Samarie pendant dix ans (747-737 av. J.-C.). C’est alors que Dieu se choisit un nouvel intermdiaire pour chtier le royaume nordiste, entranant une srie d’vnements qui conduiront  sa disparition dfinitive. Il s’agit du puissant Empire assyrien, qui envoie son arme exiger d’Isral un tribut crasant, contraignant Menahem  lever un impt sur tous les notables d’Isral de cinquante sicles d’argent par tte (2R 15,19-20).


  La pression interne et externe se fait de plus en plus crasante. Le fils et successeur de Menahem, Peqahya, est assassin par un officier de l’arme, Pqah, fils de Remalyahu. D’autre part, les Assyriens se satisfont de moins en moins du versement d’un tribut. Ils convoitent les terres fertiles d’Isral: Au temps de Pqah, roi d’Isral, Tglat-Phalasar, roi d’Assyrie, vint s’emparer d’Iyyn, d’Abel-Bet-Maaka, de Yanoah, de Qdesh, d’Haor, de Galaad, de la Galile, de tout le pays de Nephtali, et il dporta les habitants en Assyrie (2R 15,29). La Galile et les valles du Nord sont conquises (732 av. J.-C.), leurs habitants, dports. La promesse divine, faite  Isral au moment de la conqute de Canaan, d’une jouissance permanente, et en toute scurit de la terre donne en hritage, est rduite  nant. Le royaume d’Isral vient de perdre ses terres les plus fertiles et se retrouve rduit  la portion congrue des hautes terres qui entourent Samarie, la capitale. Comme si ce dsastre ne suffisait pas,  son tour, l’usurpateur Pqah est assassin. C’est le quatrime roi d’Isral qui se fait tuer en  peine quinze ans. Ose, l’assassin et le successeur de Pqah, sera le dernier  rgner sur le royaume d’Isral.


  Le noeud coulant assyrien se resserre avec la monte au pouvoir de SalmanasarV, un nouveau roi trs agressif. Ose affiche extrieurement une loyaut indfectible et offre  SalmanasarV un tribut, tout en fomentant un complot secret avec le roi gyptien pour prparer une rvolte ouverte. SalmanasarV apprend ce qui se trame, il s’empare de la personne d’Ose, et envahit ce qui reste du royaume d’Isral. Au terme d’un sige de trois ans, Samarie est capture, en 720 av. J.-C. SalmanasarV dporta les Isralites en Assyrie. Il les tablit  Halah et sur le Habor, fleuve de Gozn, et dans les villes de Mdes (2R 17,6).


  L’histoire ne se termine pas avec la conqute et la dportation. Aprs avoir exil les Isralites en Msopotamie, les Assyriens introduisent de nouveaux colons en Isral: Le roi d’Assyrie fit venir des gens de Babylone, de Kuta, d’Avva, d’Hamat et de Sepharvayim et les tablit dans les villes de la Samarie  la place des Isralites; ils prirent possession de la Samarie et demeurrent dans ses villes (2R 17,24). Voil les dix tribus nordistes d’Isral disperses parmi les nations lointaines. Il ne reste plus que le royaume de Juda, avec son Temple et sa dynastie davidique, pour observer fidlement les commandements de Dieu et racheter la terre d’Isral.


  PLAN RAPPROCH SUR L’HISTOIRE TARDIVE D’ISRAL


  Les archologues parlent souvent de longues priodes sans changement notable – mais c’est uniquement parce que la nature de leurs dcouvertes ne leur permet pas d’identifier les divisions chronologiques. Aprs tout, quelle socit humaine pourrait rester immuable pendant deux cents ans? Pourtant, c’est ainsi que l’archologie voyait le royaume du Nord; depuis 1920, les archologues ont exhum certains des sites les plus importants du royaume d’Isral sans noter de changement significatif,  part sa destruction finale. Comme pour l’tude des Omrides, les archologues faisaient peu de cas de l’re post-omride dans le royaume du Nord, considre sans intrt majeur du point de vue de l’archologie. Faisant inconsciemment cho  la version thologique de la Bible, les archologues l’interprtaient comme une sorte de continuit plutt monotone suivie de l’inluctable perdition. Ils accordaient peu d’attention aux dynamiques internes du royaume et  son histoire conomique (si l’on excepte quelques spculations autour des reus d’une unique perception de rcoltes  Samarie). Comme nous allons le voir, ce sont pourtant des domaines de recherches essentiels si nous voulons dpasser l’interprtation biblique exclusivement thologique de l’histoire d’Isral, liant la disparition du royaume au chtiment de ses fautes. En ralit, les cent vingt ans qui suivirent la chute des Omrides furent, dans l’histoire de l’Isral nordiste, une re de grandes transformations sociales, de succs, suivis de dsastres conomiques, et d’une adaptation constante pour arriver  survivre en dpit de la menace exerce par l’empire voisin.


  L’une des raisons majeures de cette incomprhension doit tre attribue au systme conventionnel de datation, d’aprs lequel l’histoire tout entire du royaume du Nord – de son ascension  sa chute – tait considre comme une mme entit chronologique. Un grand nombre de centres importants de la valle de Jezrel et de la cte mditerranenne voisine, comme Megiddo, Yoqneam et Dor ne contenaient, pensait-on, qu’un seul niveau, qui couvrait toute l’histoire du royaume d’Isral, depuis JroboamIer – en fait depuis la campagne de ShshonqIer, en 926 av. J.-C. – jusqu’ la prise de Samarie, en 722 av. J.-C. Et cela, en dpit des preuves de transformations majeures et de dfaites militaires qui avaient marqu cette longue priode – parmi lesquelles il faut inclure l’invasion d’Isral par le roi Hazal d’Aram-Damas, mentionne dans la Bible et sur la stle de Dan, grave par les scribes mmes d’Hazal.


  Quelque chose ne tournait dcidment pas rond dans l’interprtation de l’archologie conventionnelle: comment Hazal pouvait-il capturer Dan et mettre  feu et  sang les territoires du royaume du Nord sans laisser derrire lui de trace perceptible de destruction? (Voir [tableau 5])


  ARAM EN ISRAL


  L’incursion d’Hazal dans le territoire anciennement contrl par Isral fut clairement dvastatrice; elle contribua  affaiblir le pouvoir du royaume nordiste. Sur la clbre stle de Moab, le roi Msha se vante d’avoir rcupr les territoires moabites occups par Isral et d’avoir russi  pntrer dans les territoires isralites du Nord. D’aprs la Bible (2R 10,32-33), la rgion de Transjordanie contrle par les Isralites au nord de Moab fut reprise par Hazal. Cependant, la preuve la plus frappante de l’offensive d’Hazal reste l’inscription de Tel Dan. Alors que le rcit biblique de la chute des Omrides attribue le massacre de la famille royale dans le palais de Jezrel  la rvolte de Jhu – Joram, roi en titre d’Isral, est tu par une flche de Jhu –, le texte reconstitu de l’inscription de Dan attribue clairement la mort de Joram  une victoire aramenne. Hazal se vante de la faon suivante: [J’ai tu Jo]ram fils d’[Achab] roi d’Isral, et [j’ai] tu [Ahas]yahu fils de [Joram ro]i de la maison de David. Et j’ai rduit [leur ville en ruine et chang] leur terre en [dsolation].


  Alors, qui est le coupable, Hazal ou Jhu? Il est bien difficile de le savoir avec certitude. Le texte biblique relie la pression impose par Hazal et le coup d’tat de Jhu. Hazal a peut-tre considr Jhu comme son instrument,  moins que le souvenir des deux vnements ne se soit confondu pendant les deux sicles qui se sont couls avant la premire compilation de l’histoire deutronomiste. L’offensive  grande chelle du chef syrien a certainement jou un rle majeur dans le dclin d’Isral. Hazal visait surtout le contrle de la rgion frontalire, fertile et stratgique, qui sparait les deux royaumes; apparemment, il ne se contenta pas de rcuprer les terres dont les Omrides s’taient empars auparavant, il dvasta galement une partie des rgions agricoles parmi les plus fertiles d’Isral et il coupa leurs voies commerciales.


  La Bible ne mentionne pas de conqute, srieuse et durable, par un pouvoir tranger, des rgions situes  l’ouest du Jourdain, entre la conqute de Canaan par Josu et la conqute assyrienne. Les frontires bibliques de la terre d’Isral telles que les dfinit le livre de Josu semblent pares d’une aura d’inviolabilit sacre. Hormis la petite rgion octroye par Salomon au roi de Tyr en geste de gratitude pour son aide dans la construction du Temple, la Bible dcrit une occupation isralite continue, bien que mouvemente, de toute la terre d’Isral, qui se serait poursuivie jusqu’ la conqute assyrienne. Or, un rexamen des dcouvertes archologiques  l’aide des rcentes techniques de datation, beaucoup plus prcises, indique une priode de quelques dcennies, entre 835 et 800 av. J.-C., durant laquelle le royaume d’Aram-Damas contrlait la haute valle du Jourdain et quelques rgions importantes du nord-est d’Isral – non sans avoir dvast au pralable les principaux centres administratifs isralites situs dans la riche valle de Jezrel.


  Une nouvelle preuve de ce fait vient d’merger des fouilles du palais omride de Jezrel, dont l’occupation, au IXe sicle av. J.-C., fut assez brve puisqu’il fut dtruit peu aprs sa construction. Vers la fin de l’ge du Fer, Jezrel fut trs modestement roccupe, mais le site ne regagna jamais son importance prcdente. Nous avons de bonnes raisons d’associer la destruction de Jezrel avec soit la rbellion de Jhu, soit l’invasion d’Hazal, qui se sont droules peu aprs le milieu du IXe sicle av. J.-C.


  En raison de la brve priode d’occupation de Jezrel, les formes de poteries trouves dans la couche de destruction reprsentent d’excellents spcimens des styles en usage  la moiti du IXe sicle av. J.-C. On les retrouve dans les couches quivalentes des palais prtendument salomoniques de Megiddo, ainsi que dans les couches parallles de la plupart des sites du Nord. Ceux parmi nos lecteurs que nos explications prcdentes n’auront pas convaincus que les Omrides aient pu construire ces cits salomoniques doivent envisager  prsent l’ventualit (en plus de la poterie, des similitudes architecturales et de la datation au carbone 14), voire la probabilit que la destruction brutale de ces sites – longtemps attribue au raid du pharaon ShshonqIer,  la fin du Xe sicle av. J.-C. – ait eu lieu en ralit vers l’an 835 av. J.-C.,  l’poque d’Hazal.


   travers les tendues fertiles des riches valles du Nord, les cits furent rduites en cendres: Tel Rehov, Beth-Shn, Tanak, Megiddo. En se fondant sur cette nouvelle donne, le bibliste isralien Nadav Naaman parvient  la conclusion que ces couches de destruction tmoignent d’une dvastation du royaume du Nord par Hazal tellement radicale que certains de ces sites ne s’en sont jamais relevs. La pression militaire de Damas sur Isral atteint son point culminant lors du sige de la capitale, Samarie, entrepris sans doute par Bar-HadadIII (que la Bible nomme Ben-Hadad), fils d’Hazal. Les deux siges de Samarie, que la Bible situe sous les rgnes d’Achab et de Joram, appartiennent probablement  cette priode.


  Ainsi, l’archologie a fait une dcouverte que la Bible nglige de mentionner: le coeur mme de la terre d’Isral a t occup pendant une priode prolonge. Les archologues prcdents ne semblent pas avoir not l’vnement.  Haor, la priode qui s’tend des Omrides  la destruction d’Isral a t divise par Yigael Yadin en quatre couches, dont il n’a rattach aucune  l’invasion d’Hazal.  Dan, cit dont Hazal s’tait pourtant empar – et dans laquelle il a pris soin d’riger une stle triomphale pour clbrer la rcupration de ce territoire –, la datation conventionnelle n’a identifi aucune couche de destruction datant du milieu du IXe sicle av. J.-C., et encore moins de la priode aramenne d’occupation. Pourtant, ici aussi, la nouvelle datation permet d’identifier une couche de destruction qui correspond  la conqute d’Hazal, clbre par la fameuse stle de Dan.


  Cependant, les villes des valles de Jezrel et de Beth-Shn, dvastes par Hazal, taient trop loignes du centre de son pouvoir pour qu’il pt y tendre son contrle. Apparemment, il s’est content de les ravager et de les abandonner, provoquant la dsertion de nombreux sites et le dclin de toute la rgion pendant plusieurs dcennies. Certains centres ne s’en sont jamais relevs: par exemple, ni Jezrel ni Tanak n’ont recouvr leur ancien prestige. L’analyse de la poterie de Megiddo indique que cette cit, qui joua un rle essentiel dans l’administration isralite du Nord, resta dserte pendant un demi-sicle.


  Le royaume isralite perdit le contrle effectif de certaines de ses terres agricoles les plus fertiles et, ce qui est pire, son rival prit pied de faon quasi permanente sur les points stratgiques d’Haor et de Dan dans le nord-est. Ces lieux, situs plus prs de Damas que de Samarie, se trouvaient en des territoires considrs par Hazal comme aramens. Citons une fois de plus l’inscription d’Hazal quand il dcrit la situation dont il hrita  la mort de son prdcesseur: Et mon pre abdiqua, et retourna  ses [anctres]. Et le roi d’I[s]ral avait auparavant pntr dans la terre de mon pre. Il est inconcevable qu’aprs avoir conquis la haute valle du Jourdain, Hazal ait rig une stle triomphale  Dan pour s’en retourner ensuite chez lui comme si de rien n’tait. Il est vident qu’ici aussi, ses victoires sur le champ de bataille se sont traduites par une domination territoriale prolonge.


  Par consquent, il est vraisemblable que la nouvelle cit construite  Haor aussitt aprs la conqute d’Hazal ait t en ralit un maillon important d’une chane de cits et de forteresses aramennes qui gardaient la frontire sud-est d’Aram-Damas contre Isral. La ville, construite au-dessus de la couche de destruction, recouvrait la totalit de l’ancienne acropole de l’ge du Bronze: de nouveaux remparts, plus massifs, la ceinturaient. Un palais-citadelle dominait son extrmit ouest, construit semble-t-il au-dessus des dbris de l’ancienne citadelle omride. Il n’est pas impossible que le magnifique systme hydraulique creus dans le roc appartienne  cette phase historique de la ville.


   Dan, la clbre stle fut probablement rige dans la nouvelle cit reconstruite par Hazal. La cit de Dan de la fin du IXe sicle av. J.-C. est caractrise par un formidable rempart de pierre, semblable  celui qui fut exhum  Haor, ouvert par une porte exceptionnellement labore. Cette porte possde un lment particulier, que l’on ne retrouve dans aucun des territoires isralites ou judens de l’poque: les vestiges d’un baldaquin, sorte de plate-forme leve, dcouverts  l’extrieur de la tour de droite quand on pntre dans la cit, et deux bases rondes en pierre, ornes de motifs syriens. La stle commmorative elle-mme, qui sans doute dtaillait la reconstruction entreprise par Hazal dans la ville, devait tre rige soit devant la porte de la cit soit sur le haut lieu cultuel, construit en pierre appareille et ddi vraisemblablement  Hadad, le dieu d’Aram.


  Une autre citadelle impressionnante, btie  la mme poque – et qui correspond peut-tre, elle aussi,  l’occupation du nord d’Isral par Hazal –, appartient  un site nomm et-Tell, sur le rivage nord de la mer de Galile. Les archologues l’ont provisoirement identifi  la Bethsade de l’poque romaine. Au IXe sicle av. J.-C., une paisse muraille de pierre entourait le site, semblable  celles de Dan et d’Haor. Une norme porte, qui ressemble galement  celle exhume  Dan, gardait le lieu. Devant la porte, les membres de l’quipe de fouille firent une trouvaille extraordinaire, qui trahit clairement l’identit ethnique des habitants, ou plutt, pour tre plus prcis, leur identit culturelle et politique. Il s’agit d’une stle de basalte qui fut exhume prs de la tour de droite quand on pntre dans la cit. Elle porte l’effigie d’une dit cornue, typiquement aramenne. Son emplacement devant la porte suggre que, peut-tre, une stle du mme type avait t rige devant la porte de Dan, sous le baldaquin dcor.


  Ainsi, tout semble indiquer que l’invasion d’Isral par Hazal, au milieu du IXe sicle av. J.-C., fut suivie d’une occupation prolonge et de l’dification d’au moins trois forteresses – Dan, Haor et Bethsade – qui affichent les mmes caractristiques, dont certaines sont typiquement aramennes. Et il existe des raisons supplmentaires de croire que la population de cette partie du royaume isralite tait, au moins partiellement, peut-tre essentiellement, aramenne. Dans cette rgion, sur presque tous les sites importants du FerII, les ostraca dcouverts lors des fouilles sont composs en aramen.


  LE RETOUR EN FORCE DE L’ASSYRIE


  L’occupation syrienne d’Isral fut de courte dure. Les sources assyriennes indiquent qu’Hazal fut capable de pntrer vers l’ouest et le sud du royaume d’Isral parce que, pendant quelques dcennies, les souverains assyriens taient occups  rprimer des dsordres survenus dans d’autres parties de l’empire. La monte sur le trne d’un nouveau et puissant monarque assyrien, AdadnirariIII, en 811 av. J.-C., altra dramatiquement la relation entre Aram et Isral. AdadnirariIII, renouvelant la pression militaire sur l’ouest, mit le sige devant Damas, devenu le pouvoir rgional le plus fort. Certes, Damas tait de taille  humilier Isral, mais elle ne faisait pas le poids face aux armes de la superpuissance msopotamienne de l’poque. Bar-HadadIII, fils d’Hazal, se soumit donc et versa un tribut important  l’Assyrie. Ces vnements mirent fin  l’hgmonie d’Aram-Damas et  la pression militaire sur Isral.


   la lumire de ce fait, nous commenons  comprendre l’impact norme exerc par l’imprialisme assyrien sur le cours des vnements survenus dans le royaume d’Isral. L’essentiel de ce que la Bible attribue au poids de l’impit ou  l’ambition des rois d’Isral rsulte en ralit des alas de la politique internationale. Les livres des Rois dpeignent injustement Achab comme un tyran idoltre, alors que l’inscription du monolithe de SalmanasarIII prouve qu’il fut l’un des plus nergiques opposants  la domination assyrienne – envoyant de puissants rgiments de chars au-devant des Assyriens  Qarqar. Et alors que la Bible nous prsente le rebelle Jhu comme l’instrument choisi par Dieu pour radiquer l’idoltrie en Isral, le fameux oblisque noir de SalmanasarIII le montre en train de se prosterner de tout son long aux pieds du grand souverain assyrien. SalmanasarIII note galement: Le tribut de Jhu, fils d’Omri; j’ai reu de sa main de l’argent, de l’or, un bol-saplu en or, un vase dor  fond pointu, des gobelets en or, des seaux en or, de l’tain. Un sceptre royal. Jhu est dit fils d’Omri – l’ironie du sort le fait devenir le fils de la famille qu’il a assassine – parce qu’il gouverne un royaume vassal dont la capitale fut fonde par Omri.


  La renaissance d’Isral sous le rgne du petit-fils de Jhu, Joas (2R 13,22-25), tait due davantage  l’humiliation inflige  Damas par les Assyriens qu’ une indulgence quelconque de Dieu. La fin de l’hgmonie d’Aram-Damas donna au royaume d’Isral – qui avait jur obdience  l’Assyrie ds le rgne de SalmanasarIII – une splendide occasion de se faire reconnatre comme le vassal favori de l’Assyrie. Sous l’autorit du roi Joas, le royaume du Nord recouvra rapidement les territoires qu’il avait cds  Damas (2R 13,25). L’extension d’Isral semble s’tre poursuivie sous JroboamII (2R 14,25,28), qui repoussa les frontires d’Isral  l’intrieur des anciens territoires d’Aram. Les donnes archologiques confirment que le rgne du fils de Joas, JroboamII, le plus long dans l’histoire du royaume du Nord, fut marqu par une priode de prosprit sans prcdent pour Isral.


  LES FRUITS D’UN NOUVEL ORDRE MONDIAL


  Le souvenir de cette nouvelle phase de prosprit, qui dbuta aux environs de l’an 800 av. J.-C., s’est transmis, semble-t-il,  la postrit comme celui d’un ge d’or pour le royaume nordiste – mme dans la mmoire du peuple de Juda. Ce fait obligea l’auteur des livres des Rois  justifier la bonne fortune surprenante dont jouissaient ces nordistes impies. Il invoqua donc une soudaine compassion du Dieu d’Isral (2R 14,26-27). Plus vraisemblablement, la raison en tait l’agression assyrienne contre Damas et la participation enthousiaste d’Isral dans la croissance conomique mondiale promue par l’Assyrie.  Dan, la stle triomphale d’Hazal fut apparemment brise en morceaux et ses fragments rutiliss dans une construction ultrieure (dans les dbris de laquelle les archologues la dcouvriront quelque deux mille huit cents ans plus tard) par les maons isralites qui y btirent une nouvelle cit.  Bethsade, la stle sur laquelle une dit aramenne tait reprsente fut retourne et fixe intentionnellement  l’envers. Vers la mme poque, Haor fut reprise, dtruite et entirement reconstruite; ce n’est peut-tre pas une concidence si des inscriptions hbraques apparaissent pour la premire fois  Haor lors de cette phase de reconstruction.


  Les dveloppements de l’agriculture et la croissance dmographique impressionnante du royaume du Nord attestent avec loquence de la robustesse de l’conomie isralite durant le rgne de JroboamII. Depuis des millnaires, les hautes terres autour de Samarie constituaient la meilleure rgion du pays pour la culture de la vigne et de l’olivier. Des explorations intensives menes dans les collines au sud de Samarie ont rvl une augmentation sans prcdent de la production d’huile d’olive  l’ge du Fer. Au VIIIe sicle av. J.-C., apparaissent pour la premire fois des hameaux construits sur des perons rocheux, au coeur des oliveraies  haut rendement, dont les habitants taient apparemment spcialiss dans ce secteur agricole (voir [ill. 13]). Quantit de pressoirs  huile et autres installations de transformation ont t creuss dans le roc, autour de ces villages, dont certains paraissent avoir appartenu au domaine royal ou, en tout cas, avoir t construits spcifiquement pour ce type de production. Le march potentiel ne manquait pas: l’huile d’olive produite dans les hautes terres d’Isral pouvait tre exporte avec profit en Assyrie, ou expdie par voie maritime en gypte; en effet, l’Assyrie comme l’gypte ne possdaient pas de rgions o poussait l’olivier. Cette activit est d’ailleurs dmontre par les clbres ostraca de Samarie – une riche collection de soixante-trois tessons de poterie avec inscriptions en hbreu, datant du rgne de JroboamII – qui notent les cargaisons d’huile et de vin arrives  Samarie en provenance des villages alentour.


  En mme temps, l’arrire-pays agricole devenait de plus en plus peupl. Profitant de la croissance conomique, libre de la menace d’attaques militaires, la population du royaume du Nord croissait considrablement. Les explorations de terrain entreprises sur une grande chelle au cours des dernires dcennies mettent en lumire une croissance dmographique considrable entre le Xe et le VIIIe sicle av. J.-C.  la fin du VIIIe sicle av. J. C, le royaume du Nord – les hautes terres de Samarie aussi bien que les valles septentrionales – tait la rgion la plus peuple de tout le Levant [15].


  Les chiffres sont bien entendu approximatifs, mais on estime  environ 350000 habitants la population du royaume du Nord au VIIIe sicle av. J.-C., en incluant les territoires de Transjordanie. En utilisant la mme mthode, les savants estiment qu’ l’ge du Bronze la population de la totalit du territoire de la Palestine occidentale n’atteignait pas 250000 habitants. Cette croissance dmographique est particulirement impressionnante si l’on considre que la population des hautes terres au dbut de l’ge du Fer ne dpassait pas 45000 habitants. Mme au VIIIe sicle av. J.-C., la population du royaume de Juda ne comptait que quelque 100000 mes. La population des tats transjordaniens de Moab et d’Ammon pris ensemble faisait tout juste le tiers de celle du royaume d’Isral.


  Ces chiffres comparatifs expliquent le pouvoir conomique et militaire du royaume du Nord. Ils donnent aussi une ide des ressources humaines d’Isral, qui permettaient  la fois une solide organisation militaire et une impressionnante activit de travaux publics. Il apparat que Joas, ou plus probablement JroboamII, entreprit d’importants chantiers de construction, non seulement  Megiddo (le vaste systme d’alimentation en eau et les deux gigantesques curies), mais aussi dans la cit d’Haor, transforme en forteresse charge de veiller sur les territoires repris aux Aramens, et la cit de Gzr, devenue un avant-poste stratgique charg de garder la frontire avec Juda et la Philistie. Un mur d’enceinte et une porte destins  protger Gzr datent peut-tre de cette poque.


  La grandeur du royaume d’Isral renaissant clate aux yeux. Ce n’est pas un hasard si JroboamII fut le premier monarque isralite  possder un sceau royal. On a retrouv cet objet, d’une taille et d’une beaut exceptionnelles,  Megiddo, au dbut du XXe sicle. Il reprsente un lion majestueux qui rugit, avec une inscription en hbreu: Ceci appartient  Shema le serviteur [c’est--dire le reprsentant officiel] de Jroboam. Le lion du sceau est typique du VIIIe sicle av. J.-C. et ne peut tre attribu au Jroboam prcdent, fondateur du royaume du Nord presque deux sicles auparavant. La prosprit, l’tendue des relations internationales et les grands chantiers de construction qui ont marqu le rgne de JroboamII sont peut-tre rests vivants dans les souvenirs des Isralites et des Judens comme le modle d’une glorieuse monarchie. Rappelons-nous le fameux passage du livre 1 des Rois (1R 9,15), qui dcrit les grands chantiers entrepris par Salomon  Haor,  Megiddo et  Gzr. Il n’est pas interdit de penser que l’auteur juden, qui composa le rcit un bon sicle plus tard, ait, dans un bel lan de romantisme et de patriotisme, attribu les ruines majestueuses des grands btiments construits par JroboamIer  l’ge d’or de Salomon.


  L’NIGME DES CURIES DE MEGIDDO


  Le cheval tait, semble-t-il, l’un des produits les plus recherchs et les plus prcieux du royaume du Nord. Des indices assez probants sur l’importance de l’levage et le dressage des chevaux en Isral pourraient provenir de la cit de Megiddo, telle qu’elle fut reconstruite sous le rgne de JroboamII (voir [ill. 10]).


  Le dtail le plus surprenant de la dernire cit isralite de Megiddo reste ces deux immenses sries de constructions  piliers dont les chercheurs de l’universit de Chicago, dans les annes 1920, estimrent qu’il devait s’agir des curies construites par Salomon; plus tard, aprs les avoir dates  nouveau, Yadin les attribua au roi Achab, qui tait parvenu  rassembler un impressionnant rgiment de chars contre les Assyriens  la bataille de Qarqar. Dans un cas comme dans l’autre, les dfenseurs de la thorie des curies affirmaient que les chevaux taient parqus dans les traves longues et troites des btiments, attachs aux piliers de pierre et nourris dans les mangeoires places entre les piliers. La range centrale, dont le sol tait recouvert d’un enduit de pltre, devait servir d’aire de service, o les palefreniers pouvaient soigner les btes et leur distribuer la nourriture. Les archologues voyaient dans la grande cour situe devant les curies du sud un terrain d’entranement et d’exercices.


  Le seul problme que pose cette thorie fort sduisante est le suivant: ces btiments ne contenaient aucun objet relatif aux chevaux,  la charrerie, ou  la cavalerie. De plus, les traves latrales des structures identiques exhumes sur d’autres sites tant remplies de vases en cramique, de nombreux savants en conclurent que tous ces btiments diviss en trois dans la longueur servaient d’entrepts. Certains en ont dduit que les mangeoires de Megiddo servaient  nourrir les btes des caravanes, des nes probablement, qui amenaient les produits remiss dans les entrepts. D’autres savants mirent l’hypothse que les btiments  piliers de Megiddo et d’autres lieux dans la rgion servaient de baraquements militaires ou mme de bazars publics.


  Dans les fouilles actuelles  Megiddo, nous tentons de rsoudre le problme par l’analyse systmatique de la terre constituant les sols des difices  piliers – afin d’y dceler des traces de nourriture ou d’excrments d’animaux. Pour l’instant, les rsultats ont t ngatifs. Cependant, la poursuite des fouilles a clarifi un point important: nous ne devons pas esprer y trouver des objets relatifs  l’levage quin dans la mesure o,  la suite de l’occupation assyrienne de la cit, ces btiments furent soigneusement nettoys et partiellement rutiliss. Plus tard, au moment de leur abandon, ils furent dtruits. Leurs murs furent intentionnellement abattus.


  La rvaluation de la datation des strates (couches d’occupation) de Megiddo et la remise en question de l’histoire archologique du royaume du Nord nous permettent aujourd’hui d’carter les thories antrieures et de dclarer en toute confiance que les structures qui s’apparentent  des curies appartiennent au rgne de JroboamII. Achab, bien qu’il entretnt un puissant rgiment de chars, construisit les grands palais de Megiddo qui prcdent le niveau des curies (mme si certains savants estiment que cette cit aussi, qui n’est que partiellement exhume, possde des curies). Mais le fait d’attribuer les curies  JroboamII ne rsout en rien le problme de leur fonction. Y aurait-il d’autres indices qui souligneraient l’importance des chevaux dans le royaume d’Isral – et qui permettraient de comprendre le rle militaire jou par Isral dans la socit impriale assyrienne?


  Une donne cruciale vient des sources assyriennes, qui rvlent que les rgiments de chars du royaume d’Isral taient encore clbres bien aprs que le roi Achab avait combattu SalmanasarIII avec deux mille chars  la bataille de Qarqar, en Syrie, en 853 av. J.-C. L’assyriologue Stphanie Dalley a dcouvert dans les archives assyriennes les preuves convaincantes que certains tats vassaux de l’empire taient spcialiss dans l’levage et l’exportation de chevaux utiliss pour les chars de combat et la cavalerie. Nous savons que la spcialisation de sa production conomique assurait la prosprit de l’Isral de JroboamII. Ce que nous voyons  Megiddo serait-il le vestige du centre d’levage et de dressage des chevaux du clbre rgiment de chars du royaume d’Isral? Au temps de JroboamII, Isral levait-il des chevaux non seulement pour ses propres besoins, mais aussi pour les units de chars de l’Empire assyrien? Un indice de rponse nous vient d’un autre tat vassal de l’Assyrie: le royaume d’Urartu, en Anatolie orientale, dont la cavalerie tait rpute la meilleure du monde. Une mention explicite dans les sources assyriennes nous apprend que les chevaux y taient levs en vue de l’exportation. Fait remarquable, sur des sites d’Urartu datant du FerII, des btiments ont t exhums dont la ressemblance avec les curies de Megiddo est frappante.


  Mais l’association la plus pertinente entre les Isralites et l’usage militaire du cheval nous vient de la priode qui suit immdiatement la conqute du royaume du Nord par l’Assyrie – o une compagnie de chars isralite fut incorpore dans l’arme assyrienne. Les recherches de Stphanie Dalley sur les tablettes assyriennes baptises listes de chevaux ont donn quantit d’informations sur les administrateurs, les officiers et les units de l’arme assyrienne, sous le rgne de SaigonII. D’aprs ces archives, alors que les soldats des autres troupes d’lite des rgions conquises taient incorpors dans l’arme syrienne sur une base individuelle, la compagnie isralite de chars tait la seule unit trangre  qui il fut permis de conserver son identit nationale. Comme l’crit lui-mme le roi assyrien SargonII: Avec deux cents de leurs chars, j’ai form un bataillon pour mon arme royale.


  Apparemment, l’habilet des combattants de chars isralites tait telle qu’elle leur confrait un statut spcial. Parmi de nombreux dtails des listes de chevaux, on retrouve le nom d’un commandant isralite appel Shema, qui devait appartenir au bataillon de chars; il occupait un rang lev dans l’arme assyrienne et faisait partie de l’entourage du roi.


  DES VOIX S’LVENT POUR PROTESTER


  La prosprit et la suprmatie atteintes par le royaume d’Isral sous le rgne de JroboamII furent une source considrable d’enrichissement pour l’aristocratie isralite. Bien que le caractre des fouilles de Samarie au dbut du XXe sicle empche de faire l’analyse dtaille des constructions et des rnovations entreprises dans la capitale royale du dbut du VIIIe sicle av. J.-C., deux sries d’artefacts offrent au moins un aperu de l’opulence de la classe dirigeante d’Isral  l’poque. On a retrouv plus de deux cents plaques d’ivoire cisel de motifs phniciens et gyptiens, datant du VIIIe sicle av. J.-C., qui ornaient vraisemblablement les murs du palais ou le luxueux mobilier de l’aristocratie isralite. Ils tmoignent des richesses et des gots cosmopolites des monarques isralites et des membres de la noblesse. Les clbres ostraca de Samarie, qui sont des bons de livraison d’huile et de vin en provenance des campagnes, reprsentent un systme complexe de comptes et de crdits, grce auquel les produits de l’arrire-pays taient revendiqus par de grands propritaires terriens ou par des percepteurs d’impts qui supervisaient la collecte des rcoltes.


  C’est  l’apoge de la prosprit du royaume du Nord, sous le rgne de JroboamII, que nous pouvons trouver enfin la totalit des critres qui constituent un tat: l’alphabtisation gnralise, l’administration, la spcialisation de la production conomique et la maintenance d’une arme professionnelle. C’est aussi de cette poque que datent les premires protestations prophtiques. Les oracles des prophtes Amos et Ose, qui comptent parmi les premiers crits prophtiques conservs, contiennent des passages qui dcrivent l’apoge du rgne de JroboamII. Leurs dnonciations enflammes de l’aristocratie corrompue et impie du Nord attestent de l’opulence de l’poque et constituent l’expression premire des ides qui allaient exercer une si profonde influence sur la cristallisation de l’idologie deutronomique.


  Amos nous est prsent comme un berger issu du village juden de Tqoa. On ignore quel tait son statut social et quelles raisons l’avaient pouss  venir prcher dans le royaume d’Isral. Quoi qu’il en soit, les oracles qu’on lui attribue expriment une condamnation virulente du train de vie somptueux que menait l’aristocratie isralite au VIIIe sicle av. J.-C. (Am 6,4-6):


  


  Couchs sur des lits d’ivoire,


  vautrs sur leurs divans,


  ils mangent les agneaux du troupeau


  et les veaux pris  l’table.


  Ils braillent au son de la harpe.


  comme David, ils inventent des instruments de musique:


  ils boivent le vin dans de larges coupes,


  ils se frottent des meilleures huiles…


  


  Amos poursuit dans cette veine, condamnant ceux qui ont bti des maisons en pierres de taille (5,11). Quant  son contemporain, le prophte Ose, il s’lve contre ceux qui multiplient mensonge et fausset, ou qui concluent des alliances avec Assur, ou exportent de l’huile  l’gypte (Os 12,1). Ces allusions, entre autres, lances par les deux prophtes soulignent les relations conomiques et la culture matrielle, si abondamment illustres par l’archologie, du royaume d’Isral.


  Outre cette condamnation du riche et du puissant, Amos et Ose expriment une dnonciation acerbe des injustices sociales, de l’idoltrie et des tensions domestiques que provoquent le commerce international et la dpendance envers l’Assyrie. D’aprs Ose, Assur ne nous sauvera pas, nous ne monterons plus sur des chevaux, et nous ne dirons plus “Notre Dieu!”  l’oeuvre de nos mains (Os 14,4). De son ct, Amos condamne la cruaut de ceux qui font semblant d’obir aux rgles religieuses tout en amassant les richesses  leur profit en exploitant le misreux (Am 8,4-6):


  


  coutez ceci, vous qui crasez le pauvre et voudriez faire disparatre les humbles du pays, vous qui dites: Quand donc sera passe la nomie [nouvelle lune] pour que nous vendions du grain, et le sabbat, que nous coulions le froment? Nous diminuerons la mesure, nous augmenterons le sicle, nous fausserons les balances pour tromper. Nous achterons les faibles  prix d’argent et le pauvre pour une paire de sandales; et nous vendrons les dchets du froment.


  


  Ces condamnations prophtiques, prcieusement conserves par les disciples d’Amos et d’Ose, ont pris une dimension nouvelle aprs la chute du royaume d’Isral. Leurs critiques des riches et leur rvulsion devant l’influence des modes de vie trangers sur le peuple d’Isral prsageaient du mouvement spirituel et social qui allait marquer d’un sceau indlbile la fabrication du texte biblique.


  ISRAL  L’AGONIE


  La mort de JroboamII, en 747 av. J.-C., va rvler le vide intrinsque de la socit isralite – en dpit de sa prosprit et de ses ralisations martiales et architecturales. Des factions s’lvent, sans doute parmi les administrateurs rgionaux, les officiers de l’arme et divers groupes d’intrts. Les rois se succdent, la plupart du temps de faon sanglante. L’quilibre dlicat entre l’indpendance conomique et l’alliance, voire la soumission politique  l’Assyrie, se dgrade peu  peu. Nous devons nous contenter du rcit propos par le second livre des Rois, confirm parfois par les archives assyriennes, comme unique documentation sur la chute d’Isral.


  Cette srie de violentes confrontations dynastiques qui secouent Samarie ne pouvait survenir au pire moment. En effet, de profonds changements se prparent en Msopotamie. En 745 av. J.-C. – prcisment aprs l’assassinat de deux rois de Samarie –, l’ambitieux gouverneur de la grande cit assyrienne de Kalah, dans la valle du Tigre, se rvolte contre ses suzerains et entreprend de transformer l’Assyrie en un tat brutal et prdateur.


  Ce nouveau souverain, Tglat-PhalasarIII (connu parfois dans la Bible sous son nom babylonien de Plu ou Pul), refonde entirement l’Empire assyrien, notamment en relation avec ses anciens vassaux, qu’il dcide de contrler plus troitement. En 738 av. J.-C., il se dirige vers l’ouest, avec son arme, pour une menaante campagne au cours de laquelle il impose aux anciens feudataires semi-indpendants des exigences conomiques sans prcdent. Ce n’est que le dbut. Sous l’re imprialiste inaugure par Tglat-PhalasarIII, la vassalit des tats se transforme trs vite en servitude et en annexion, ponctues par la dportation et le relogement des populations locales au gr des besoins et fantaisies des autorits assyriennes.


   Samarie, capitale isralite, la mort du roi Menahem en 737 av. J.-C., suivie de l’assassinat presque immdiat de son fils et successeur par un officier de l’arme nomm Pqah, fils de Remalyahu, marquent un tournant fatal dans la politique trangre du royaume d’Isral. Nous manquons de donnes sur les motivations politiques et personnelles de Pqah, mais toujours est-il qu’il met brutalement fin  la vassalit obsquieuse d’Isral envers l’Assyrie. Peut-tre en raison d’une raction dsespre au changement de politique assyrienne ou de son incapacit  rpondre aux demandes de l’Assyrie, Pqah se joint  une coalition de diffrents pouvoirs locaux – incluant le roi Rezin, de Damas, et quelques cits philistines – dans une tentative dsespre pour recouvrer l’indpendance.


  Il s’ensuit une srie dramatique de mauvais calculs dont le rsultat sera la fin de l’indpendance d’Isral – et l’impossibilit pour les tats du Levant d’agir librement aussi longtemps que survivra l’Empire assyrien. Pqah et Rezin espraient rassembler contre l’Assyrie un front de rsistance, vaste et dtermin, runissant tous les tats de la rgion. La coalition manque  se matrialiser et Tglat-PhalasarIII ragit avec furie. Il prend Damas, excute Rezin, envahit la cte mditerranenne, ravage toutes les cits potentiellement rebelles et s’assure que les insurgs ne peuvent recevoir aucune assistance en provenance de l’gypte. Puis, Tglat-PhalasarIII se tourne vers le royaume d’Isral et fond, de toute sa force, sur sa proie. Il conquiert pratiquement tout son territoire, dtruit ses villes principales et dporte une partie de sa population. Isral est ananti.


   la mort de Tglat-PhalasarIII, en 727 av. J.-C., la plus grande partie du territoire du royaume du Nord se trouve annexe par l’Empire assyrien. Trois circonscriptions administratives le divisent: Dor (pour la cte nord), Megiddo (pour la valle de Jezrel et la Galile) et Galaad (pour les hautes terres transjordaniennes). Un bas-relief datant de Tglat-PhalasarIII et reprsentant le sige d’une ville nomme Gaazru – probablement Gzr – prouve que la plaine littorale du sud d’Isral n’a pas chapp au sort des provinces du Nord. Tout ce qui reste du royaume nordiste se rsume  quelques collines entourant la capitale, Samarie. Dans une monumentale inscription, Tglat-PhalasarIII se vante: La terre de Bit-Humria [la maison d’Omri], toutes ses cits, je les ai rases jusqu’au sol dans mes campagnes prcdentes… J’ai pill ses troupeaux, pargnant seulement Samarie l’isole.


  L’ASSYRIANISATION DU NORD


  Les conqutes territoriales ne rassasiaient pas l’apptit de domination du nouvel Empire assyrien de Tglat-PhalasarIII. Les Assyriens considraient les terres, les animaux, les ressources et les peuples conquis comme des objets – des biens meubles – dont ils pouvaient disposer  leur gr, selon les intrts de leur tat. C’est pourquoi ils se lancrent dans une politique de dportation et de repopulation  grande chelle. Cette politique visait en priorit  assurer la continuit du dveloppement imprial. Du point de vue militaire, la prise et le dplacement des villages traditionnels terrorisaient et dmoralisaient la population, dont la dispersion interdisait l’organisation de toute rsistance future. Du point de vue conomique, la conscription massive dans l’arme impriale renouvelait les effectifs et introduisait de nouvelles techniques de combat dans un cadre o les nouvelles recrues pouvaient tre surveilles. L’installation force des artisans au coeur de l’arrire-pays assyrien rehaussait le niveau des ressources humaines en ouvriers qualifis, placs  la disposition de l’conomie assyrienne. Enfin, l’installation systmatique de nouveaux colons dans des territoires vierges, ou rcemment conquis, tait le meilleur moyen d’largir le domaine agricole de l’empire.


  Tglat-PhalasarIII mit aussitt ces processus en branle dans les rgions du royaume d’Isral que ses armes avaient conquises. D’aprs ses annales, le nombre de personnes qu’il dporta se serait lev  13500. Ce ne doit pas tre une exagration – comme le prouve une tude archologique en basse Galile, qui rvle un dpeuplement d’envergure. Il semblerait effectivement que les autorits aient dport vers l’Assyrie une portion substantielle de la population rurale de ces rgions.


  Les rsultats dsastreux de l’assaut initial men par Tglat-PhalasarIII peuvent se constater sur de nombreux sites.  Haor, spcialement mentionne par la Bible en relation avec cette campagne (2R 15,29), la dernire cit isralite fut dtruite et rduite en cendres. Les explorations archologiques prouvent que les fortifications de la cit furent vainement renforces  la hte pendant les quelques jours qui prcdrent l’assaut final. Les signes de destructions massives se constatent galement  Dan et  Beth-Shn. Par contre,  Megiddo, les intentions des Assyriens taient diffrentes, puisqu’ils voulaient en faire un centre administratif rgional. Les quartiers d’habitation furent incendis; les btiments effondrs et brls, ainsi que la vaisselle brise tmoignent des dernires heures de la cit isralite. Mais les difices  piliers – les clbres curies de Megiddo – furent pargns et probablement rutiliss aprs quelque temps. Les Assyriens voulaient reconstruire le site pour leur propre usage, or les belles pierres de taille des curies se rvlaient un excellent matriau de construction.


  Megiddo offre un bon exemple des premires phases de l’occupation assyrienne. Aprs la destruction partielle de la dernire cit isralite, une courte priode d’abandon fut suivie d’une priode de reconstruction de grande ampleur. Les Assyriens transformrent Megiddo en une capitale provinciale, gouvernant les anciens territoires des valles du Nord et des collines de Galile. Quelques dcennies plus tard, les documents officiels mentionnent Megiddo comme sige du gouverneur. Le centre administratif de la nouvelle cit, rebtie sur un plan totalement neuf, se trouve prs de la porte, o s’lvent deux palais de style typiquement assyrien. Le plan du reste de la cit correspond  un rseau gomtrique de ruelles parallles, se coupant  angles droits, orientes est-ouest et nord-sud, formant des quartiers d’habitation de plan rectangulaire – un type d’urbanisme totalement inconnu jusqu’ici dans le Levant.  en juger par ces transformations radicales, il est possible qu’une population nouvelle, dporte d’autres rgions conquises de l’Empire assyrien, y ait t loge.


  LA FIN DU ROYAUME


  Rduit  la portion congrue des environs immdiats de Samarie, le royaume croupion d’Isral n’tait plus dsormais qu’une miette pour l’tat assyrien en pleine ascension. Pourtant, Ose, l’assassin de Pqah et le dernier roi d’Isral, aprs s’tre empress de verser tribut  l’Assyrie, s’empressa galement de fomenter un complot des plus risqus. Profitant de la brve priode de flottement entre la mort de Tglat-PhalasarIII et l’accession au trne de SalmanasarV, Ose envoya des messages secrets  l’un des chefs rgionaux du delta gyptien, en esprant que l’gypte viendrait participer  une rvolte antiassyrienne. Jouant le tout pour le tout, Ose cessa d’emble de payer tribut au nouveau roi assyrien.


  Ce qui s’ensuivit ne surprendra personne. SalmanasarV lana une campagne de liquidation. Il s’empara des alentours de Samarie et mit le sige devant cette ville. Le sige fut long. Il se termina par la prise de la ville et par la dportation d’une partie de sa population, qui fut disperse dans des domaines de la lointaine Assyrie. Un dbat fait rage entre les savants pour dterminer si SalmanasarV vcut assez longtemps pour tre tmoin du dernier assaut contre Samarie ou si l’on doit attribuer le coup de grce  son successeur, SargonII, qui prit le pouvoir en 722 av. J.-C. De toute manire, ce sont les chroniques de SargonII qui content la version assyrienne des vnements:


  


  Les habitants de Samarie, qui tombrent d’accord et qui complotrent avec un roi ennemi parce qu’ils ne voulaient plus supporter le joug de la servitude et verser le tribut  Assur et qui me livrrent bataille, je les ai combattus avec le pouvoir des grands dieux, mes Seigneurs. Comme butin, j’ai dnombr 27280 personnes, ensembles avec leurs chars et leurs dieux, dans lesquels ils avaient plac leur confiance. Avec 200 de leurs chars, j’ai form un bataillon pour mon arme royale. J’ai dport les autres au milieu de l’Assyrie. J’ai repeupl Samarie davantage qu’auparavant. J’y ai install des populations de pays conquis par mes soins. J’ai nomm un commissaire comme gouverneur pour les administrer. Et je les ai compts parmi les Assyriens.


  


  Le compte rendu de SargonII nous indique le nombre de dports de Samarie – on ne sait trop s’il se rfre  la population de la capitale et de ses environs, ou au nombre total des dports du royaume au cours des annes prcdentes. La Bible mentionne certaines destinations: Halah, sur le Habor, fleuve de Gozn, et dans les villes des Mdes (2R 17,6). Mais le sort final de la plupart – les dix tribus d’Isral – demeure  ce jour inconnu. Au dbut, les dports ont certainement tent de prserver leur identit en conservant leurs coutumes religieuses et en donnant des noms isralites  leurs enfants. Mais ils furent trs vite assyrianiss et intgrs dans l’empire.


  Tout tait fini.


  Deux sicles mouvements venaient de s’achever en catastrophe. Le fier royaume du Nord, avec le gros de sa population, tait perdu pour l’histoire.


  DPORTS ET SURVIVANTS


  Comme prcdemment, quand elles repeuplaient d’importants centres nordistes comme Megiddo avec des sujets bien soumis, les autorits assyriennes importrent de nouveaux groupes de colons au coeur des hautes terres isralites pour qu’ils prennent la place des autochtones dports: Le roi d’Assyrie fit venir des gens de Babylone, de Kuta, d’Avva, d’Hamat et de Sepharvayim et les tablit dans les villes de la Samarie  la place des Isralites; ils prirent possession de la Samarie et demeurrent dans ses villes (2R 17,24). Certains indices historiques et archologiques permettent de croire que ces nouveaux colons, dports des contres rebelles du sud de la Msopotamie, ont t installs non seulement en Samarie mais galement dans les rgions stratgiques autour de Bthel – le vieux centre de culte isralite –, sur la frontire nord du royaume encore indpendant de Juda. L’historien biblique en tmoigne quand il inclut Avvim parmi les villes judennes du VIIe sicle av. J.-C. de la rgion de Bthel (Jos 18,23). Ce nom se rattache probablement  Avva, qui est mentionne comme l’une des villes d’origine des dports. Un texte aramen mentionne des dports qui furent installs  Bthel mme. En outre, on a retrouv,  Gzr et dans les environs, un certain nombre de textes cuniformes du VIIe sicle av. J.-C. contenant des noms babyloniens: ils fournissent la preuve tangible de la prsence de dports dans la rgion sud-ouest du royaume vaincu,  proximit de la frontire de Juda. Enfin, Adam Zertal, de l’universit d’Hafa, estime qu’un type spcial de poterie orne de signes d’apparence cuniforme, que l’on trouve sur certains sites des hautes terres de Samarie, est peut-tre li  ces groupes de nouveaux arrivants.


  Mais l’change de population fut loin d’tre intgral. Le nombre total donn par les sources assyriennes pour les deux dportations – celle de Galile, par Tglat-PhalasarIII, et de Samarie, par SargonII – est de 40000 personnes, soit  peu prs un cinquime de la population totale de la partie du royaume du Nord situe  l’ouest du Jourdain au VIIIe sicle av. J.-C. Apparemment, Tglat-PhalasarIII n’aurait dport que les villageois fauteurs de troubles des collines de Galile et les populations des centres importants comme Megiddo; quant  SargonII, il s’en serait pris  l’aristocratie de Samarie, et peut-tre aux soldats et aux artisans, dont l’habilet pouvait se rvler utile en Assyrie. En fait, la plupart des Isralites survivants demeurrent sur place. Dans les collines qui entourent Samarie, destines  devenir le coeur de la nouvelle province assyrienne de Samerina, la dportation semble avoir t minime. Les Assyriens avaient de bonnes raisons conomiques de ne pas dpeupler cette riche rgion, productrice d’huile d’olive. Dans les valles du Nord, les Assyriens dtruisirent les centres administratifs isralites, mais laissrent la population rurale (de tradition essentiellement cananenne, phnicienne et aramenne) en paix – pourvu qu’elle se montrt docile et qu’elle contribut au tribut exig par l’Assyrie. En dpit de leur brutalit, les conqurants assyriens savaient que la destruction et la dportation massive des populations rurales d’Isral auraient compromis la production agricole de leur nouvelle province; ils prfraient, chaque fois que possible, opter pour la stabilit et la continuit.


  D’ailleurs, les tudes et les fouilles menes dans la valle de Jezrel confirment une continuit dmographique surprenante. La moiti des sites ruraux proches de Samarie restrent occups en permanence dans les sicles suivants. Cette situation dmographique est peut-tre mme voque dans la Bible: quelques annes aprs la destruction du royaume du Nord, le roi juden zchias clbra la Pque  Jrusalem: zchias envoya des messagers  tout Isral et Juda, et crivit mme des lettres  Ephram et  Manass, pour que l’on vienne au Temple de Yahv  Jrusalem clbrer une Pque pour Yahv (2 Ch 30,1). Ephram et Manass reprsentent les hautes terres de Samarie, au nord de Juda. L’historicit des Chroniques est peut-tre discutable, mais le livre de Jrmie (Jr 41,5) rapporte galement que, cent cinquante ans aprs la chute du royaume du Nord, des Isralites de Sichem, de Silo et de Samarie se sont prsents avec des offrandes destines au Temple de Jrusalem.


  La prsence d’un nombre important d’Isralites qui rsidaient encore dans les collines de Samarie, y compris dans la rgion mridionale de Bthel, mlangs  la nouvelle population importe par les Assyriens, jouera un rle majeur dans la politique trangre de Juda et dans le dveloppement de l’idologie biblique au VIIe sicle av. J.-C.


  LA DURE LEON DU ROYAUME D’ISRAL


  Nous ne saurons jamais quel est le degr de vracit des documents, textes ou archives utiliss par les auteurs bibliques pour compiler leur version de l’histoire du royaume d’Isral. Ils ne cherchaient pas  proposer une histoire objective du royaume du Nord, mais plutt  donner une explication thologique  une histoire dj connue, du moins dans ses grandes lignes. Quels qu’aient t les jugements ports par la mmoire populaire sur les rois d’Isral, les auteurs bibliques les jettent tous dans le mme panier; ils portent contre chacun d’eux un jugement ngatif. Les rgnes de la plupart ne mritent que la mention suivante: tel ou tel roi fit ce qui dplat  Yahv, il ne se dtourna pas des pchs de JroboamIer, fils de Nebat. Certains d’entre eux – comme JroboamIer et les Omrides – sont condamns plus durement que les autres, mais mme ceux qui comptent parmi les plus pieux des rois nordistes sont considrs comme des pcheurs impnitents: Joram, fils d’Achab, crdit pour avoir renvers le massebah, un monument ddi  Baal, et Jhu, glorifi pour avoir radiqu son culte, sont nanmoins condamns l’un et l’autre pour avoir suivi les traces de Jroboam fils de Nebat. Mme Ose, le dernier roi d’Isral, qui tenta d’arracher son pays des griffes de fer de l’Assyrie, est jug avec  peine plus d’indulgence: Il fit ce qui dplat  Yahv, non pas pourtant comme les rois d’Isral ses prdcesseurs (2R 17,2). Donc,  partir des fautes de JroboamIer, la Bible nous conte l’histoire d’une catastrophe annonce.


  Les priodes de prosprit qui bnirent le royaume d’Isral, et dont le souvenir s’est probablement perptu pendant des sicles dans les vestiges monumentaux encore visibles dans les cits du Nord, devaient poser un srieux problme thologique aux observateurs judens qui, bien plus tard, compilrent les livres des Rois. Si le royaume du Nord tait tellement sacrilge, pourquoi YHWH ne l’avait-il pas ananti pendant le rgne de JroboamIer, ou immdiatement aprs son rgne, en tout cas sous sa dynastie? Ou bien sous les Omrides, ces adorateurs de Baal? S’ils taient de tels mcrants, pourquoi YHWH leur avait-il permis de prosprer? Les historiens deutronomistes trouvrent une faon lgante de rationaliser les deux sicles d’existence du royaume d’Isral en expliquant que sa fin tait sans cesse repousse parce que YHWH trouvait parfois quelques mrites, mme dans les monarques impies du royaume du Nord. Tmoin de l’affliction d’Isral, YHWH ne pouvait rsister  la tentation de le sauver en diverses occasions de terribles calamits.


  Les membres officiels du clerg isralite des sanctuaires nordistes de Dan et de Bthel devaient possder d’autres versions, concurrentes et aussi labores, qui expliquaient  leur manire les hauts et les bas du royaume du Nord. Il y avait certainement des prophtes nordistes – qui prophtisaient faussement, comme le dirait la Bible –, qui taient proches des institutions royales de Samarie. Ce genre de matriau ne pouvait videmment faire partie de la Bible, du moins dans la version que nous connaissons aujourd’hui. Si Isral avait survcu, une histoire parallle, divergente et diffrente nous serait parvenue. Mais la destruction de Samarie par les Assyriens et le dmantlement des institutions royales imposrent le silence  toute forme d’histoire concurrente. Mme si un certain nombre de prtres et de prophtes du Nord se joignirent au flot des rfugis qui trouvrent un abri dans les cits et les villes de Juda, l’histoire biblique ne sera compose que par les vainqueurs – ou du moins les survivants – et faonne exclusivement selon les croyances deutronomistes tardives des Judens.


  Du point de vue de Juda, au VIIe sicle av. J.-C., aprs la terrible destruction qui avait frapp le royaume du Nord, la morale de l’histoire est trs claire. L’oraison funbre d’Isral, qui suit la description de la chute de Samarie, la rsume avec loquence. Pour le deutronomiste, l’apoge de l’histoire du royaume du Nord n’est ni dans les rgnes d’Achab et de JroboamII, ni dans la tragdie finale, mais dans le rsum des fautes d’Isral et leur corollaire: le chtiment de Dieu. Ce point culminant thologique est introduit au milieu de la tragdie, entre les deux calamits – immdiatement aprs la description de la prise de Samarie, suivie de la dportation des Isralites, et avant la mention du repeuplement d’Isral par des colons trangers (2R 17,7-23):


  


  Cela arriva parce que les Isralites avaient pch contre Yahv leur Dieu, qui les avait fait monter du pays d’gypte, les soustrayant  l’emprise de Pharaon, roi d’gypte. Ils adorrent d’autres dieux. Ils suivirent les coutumes des nations que Yahv avait chasses devant eux. Les Isralites profrrent des paroles inconvenantes contre Yahv leur Dieu, ils se construisirent des hauts lieux partout o ils habitaient, depuis les tours de garde jusqu’aux villes fortes. Ils se dressrent des stles et des pieux sacrs sur toute colline leve et sous tout arbre verdoyant. Ils sacrifirent sur tous les hauts lieux  la manire des nations que Yahv avait expulses devant eux […].


   la poursuite de la Vanit, ils sont devenus vanit,  l’imitation des nations d’alentour, bien que Yahv leur et command de ne pas faire comme elles. Ils rejetrent tous les commandements de Yahv leur Dieu, et se firent des idoles fondues, les deux veaux, ils se firent un pieu sacr, ils se prosternrent devant toute l’arme du ciel et rendirent un culte  Baal. Ils firent passer leurs fils et leurs filles par le feu, ils pratiqurent la divination et la sorcellerie, ils se vendirent pour faire le mal au regard de Yahv, provoquant sa colre. Alors Yahv fut profondment irrit contre Isral et l’carta de devant sa face. Il ne resta que la seule tribu de Juda […].


  Il avait, en effet, dtach Isral de la maison de David, et Isral avait dtourn Isral de Yahv et l’avait entran dans un grand pch. Les Isralites imitrent le pch que Jroboam avait commis, ils ne s’en dtournrent pas, tant qu’enfin Yahv carta Isral de sa face, comme il l’avait annonc par le ministre de ses serviteurs, les prophtes; il dporta les Isralites loin de leur pays, en Assyrie, o ils sont encore aujourd’hui.


  


  Bien entendu, aujourd’hui, les dcouvertes archologiques et les tudes de l’cologie locale dmontrent que cette fin tait invitable. Si Isral fut dtruit et si Juda survcut, c’est parce que, pour les ambitions imprialistes assyriennes, Isral, avec l’abondance de ses ressources naturelles et le dynamisme de sa population, constituait une proie infiniment plus attractive que le pauvre et inaccessible Juda. Cependant, pour le lecteur juden, durant les sombres annes qui suivirent la conqute d’Isral, face  la menace de l’empire et aux difficults des relations avec les puissances trangres, cette version biblique de l’histoire d’Isral donnait un aperu, comme un avertissement de ce qui pouvait lui arriver. L’ancien et autrefois puissant royaume d’Isral, en dpit de ses terres fertiles et de l’ingniosit de son peuple, avait perdu son hritage. Dornavant, la survie du royaume de Juda va permettre  ce dernier de jouer le rle de frre cadet, le favori du divin – comme Isaac, Jacob et leur anctre royal David –, avide de s’arroger le droit que l’an avait perdu, pour le rachat de la terre et du peuple d’Isral.


  Troisime partie

  

  Juda et la cration de l’histoire biblique


  9

  

  La transformation de Juda


  (env. 930-705 av. J.-C.)


  Seule l’identification de l’poque et du lieu o fut initialement compose la grande saga historique de la Bible permet d’en comprendre la passion et le pouvoir. Notre rcit aborde un tournant crucial de l’histoire littraire et religieuse de l’humanit. En effet, c’est prcisment la chute d’Isral qui va permettre  Juda de se transformer en un tat compltement constitu, dot d’un clerg professionnel et de scribes instruits, seuls capables d’entreprendre une telle tche.


  Le royaume de Juda se retrouva soudain seul, cern par un monde non isralite. Le royaume ressentit alors le besoin imprieux de possder un document crit qui le dfint et le motivt. Ce texte, c’est le noyau historique de la Bible, compil  Jrusalem au cours du VIIe sicle av. J.C. Juda ayant t le berceau de l’criture sacre de l’ancien Isral, il n’est gure surprenant que le texte biblique mette un tel accent sur le statut particulier accord  Juda ds les prmices de l’histoire d’Isral.


  Comme le conte la Gense, c’est  Hbron, premire capitale judenne, que les vnrables patriarches et matriarches ont t inhums dans la grotte de Makpla. De tous les fils de Jacob, c’est  Juda qu’il incomba de rgner sur les autres tribus d’Isral (Gn 49,8). La fidlit des Judens  l’gard des commandements de Dieu n’avait pas sa pareille parmi les guerriers isralites; lors de l’invasion de Canaan, ils furent les seuls  radiquer toute prsence cananenne idoltre dans leur hritage tribal. C’est  Bethlem, un village juden, que naquit David, le plus grand roi et chef militaire de l’ancien Isral  faire son apparition sur la scne de l’histoire biblique. Ses exploits hroques et sa relation intime avec Dieu devinrent des thmes littraires majeurs. C’est d’ailleurs la prise de Jrusalem par David qui sera le dernier acte de la conqute de Canaan. Jrusalem, transforme en cit royale, abrita le Temple, devint la capitale politique de la dynastie davidique et le lieu sacr par excellence du peuple d’Isral, pour l’ternit.


  Cependant, nonobstant la prpondrance accorde  Juda dans la Bible, l’archologie n’a rien dcouvert qui accrdite l’affirmation qu’avant le VIIIe sicle av. J.-C., cette rgion des hautes terres, rupestre et carte, borde  l’est et au sud par des steppes arides, ait joui d’une importance particulire. Comme nous l’avons vu, sa population tait trs clairseme; ses villes – Jrusalem comprise – taient de dimension rduite, et peu nombreuses. L’initiative de dclarer la guerre appartenait  Isral, pas  Juda. La diplomatie et le commerce avec des pays lointains taient l’apanage d’Isral, non de Juda. S’il clatait un conflit entre les deux royaumes, Juda tait habituellement sur la dfensive, contraint de faire appel  ses voisins pour venir  sa rescousse. Rien n’indique que Juda ait t plus qu’un acteur marginal de la politique rgionale avant la fin du VIIIe sicle av. J.-C. Dans un moment de candeur, l’historien biblique cite une fable dans laquelle il rduit Juda au rang de chardon du Liban, en comparaison d’Isral qui, lui, est le cdre du Liban (2R 14,9). Sur la scne internationale, Juda semble n’avoir t qu’un royaume cart et insignifiant. Comme le prcise, par manire de drision, le grand conqurant assyrien SargonII, Juda est situ trs loin.


  Mais, vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C., il se passe quelque chose d’extraordinaire. Une suite de changements dcisifs, dont la chute d’Isral, transforme soudain le paysage politique et religieux. La population de Juda grossit considrablement. Pour la premire fois de son histoire, sa capitale, devenue un centre religieux national, se transforme en une mtropole dbordante d’animation. Une activit commerciale intense lui ouvre des relations avec les nations voisines. Enfin, et surtout, un important mouvement de rforme religieuse se met en branle – centr sur le culte exclusif de YHWH dans le Temple de Jrusalem –, qui sera  l’origine d’une conception totalement nouvelle et rvolutionnaire du Dieu d’Isral. Une analyse des dveloppements historiques et sociaux des IXe et VIIIe sicles av. J.-C. dans le Proche-Orient expliquera certains de ces changements. L’archologie du royaume de Juda dans sa phase tardive livrera des indices encore plus probants.


  BONS ET MAUVAIS ROIS


  Il n’y a aucune raison de douter de l’exactitude relative de la liste biblique des rois davidiques qui ont rgn sur Jrusalem pendant les deux sicles qui ont suivi David et Salomon. Les deux livres des Rois tissent les histoires respectives du Sud et du Nord en une unique et composite histoire nationale; ils se rfrent frquemment  des chroniques royales, aujourd’hui disparues, intitules le livre des Annales des rois de Juda et le livre des Annales des rois d’Isral. Les dates d’accession au trne des rois de Juda sont mises en relation avec celles des rois d’Isral –  l’image de ce passage typique (1R 15,9), qui dclare: La vingtime anne de Jroboam, roi d’Isral, Asa devint roi de Juda. Ce systme de dates croises, qui peuvent tre vrifies grce  des rfrences extrieures aux souverains isralites ou judens individuels, s’est rvl assez fiable et cohrent – si l’on excepte quelques corrections chronologiques mineures  apporter sur certains rgnes et quelques corgences  rajouter (voir [tableau 2]).


  Nous apprenons donc que onze rois (tous,  l’exception d’un seul, hritiers de David) ont rgn sur Jrusalem entre la fin du Xe sicle et le milieu du VIIIe sicle av. J.-C. Le compte rendu de chaque rgne est des plus succincts. On n’y trouve certes pas de portrait aussi noirci que celui du roi nordiste Jroboam ou ceux de la dynastie idoltre des Omrides. Mais cela ne veut pas dire que la thologie ne joue aucun rle dans la description biblique de l’histoire de Juda. La vengeance de Dieu y tait tout aussi prompte et implacable. Sous le rgne de rois impies, lorsque l’idoltrie svissait  Jrusalem, le chtiment ne tardait pas  tomber: Juda subissait des revers militaires. En revanche, lorsque des rois justes gouvernaient Juda et que le peuple restait fidle au Dieu d’Isral, le royaume prosprait et son territoire s’agrandissait. Contrairement au royaume du Nord, dcrit en termes ngatifs tout au long du texte biblique, Juda est prsent comme globalement bon.


  En nombre, les bons rois galent les mauvais, mais leur rgne n’est pas de mme dure. Les bons rois dominent la plus grande partie de l’histoire du royaume du Sud.


  Ainsi, ds le rgne de Roboam, fils et successeur de Salomon, Juda fit ce qui dplat  Yahv.  l’instar des nations voisines, dont il imite les pratiques, le peuple se construit des hauts lieux et fait ses dvotions sur toute colline leve (1R 14,22-24). Le chtiment ne tarde pas  venir. Durant la cinquime anne du rgne de Roboam (926 av. J.-C.), le pharaon ShshonqIer investit Jrusalem et prlve un lourd tribut sur le trsor du Temple et le palais des rois davidiques (1R 14,25-26). Le fils de Roboam, Abiyyam, ne retient pas la leon, car il imita les pchs que son pre avait commis avant lui et son coeur ne fut pas tout entier  Yahv son Dieu (1R 15,3). Les malheurs de Juda se poursuivent, ponctus de conflits intermittents avec les armes du royaume d’Isral.


  La situation s’amliore sous le roi Asa, dont le rgne, qui durera quarante et un ans, dbute vers la fin du Xe sicle av. J.-C. Asa, nous dit-on, fit ce qui est juste aux yeux de Yahv, comme son anctre David (1R 15,11). En rcompense, Jrusalem est protge contre l’assaut men par Basha, le roi d’Isral. Asa ayant appel  son secours le roi d’Aram-Damas, celui-ci attaque la frontire nord d’Isral, ce qui contraint Basha  retirer les troupes qui assigent Jrusalem.


  Le roi suivant, Josaphat (premier monarque hbreu  porter un nom compos  partir de l’appellation divine de YHWH: Yeho + shaphat = YHWH a jug), sera lui aussi bien not, car il marche dans les pas de son dvot de pre, Asa. Son rgne sur Jrusalem durera vingt-cinq ans, pendant la premire moiti du IXe sicle av. J.-C. Il fait la paix avec le royaume d’Isral, avec lequel il formera mme plusieurs alliances pour mener des offensives victorieuses contre Aram et contre Moab.


  Le royaume de Juda traversera des hauts et des bas durant les sicles suivants. Le point le plus bas sera atteint quand Joram, fils de Josaphat, contracte une alliance matrimoniale avec la famille impie d’Achab et Jzabel. videmment, le dsastre s’ensuit: dom (un vassal de longue date de Juda) se rvolte et Juda perd les riches territoires agricoles de la Shefelah occidentale. Bien pires seront les rpercussions sanglantes de la chute des Omrides, qui secoueront le palais royal de Jrusalem. Ochozias – fils de Joram et de la princesse omride Athalie – est tu pendant le coup d’tat de Jhu. De retour  Jrusalem, apprenant le sort que Jhu avait fait subir  son fils et  sa famille, Athalie ordonne la mise  mort de tous les descendants de la maison de David et s’empare du trne. Yehoyada, grand prtre du Temple, patiente pendant six ans. Au moment propice, il annonce publiquement qu’un hritier de David a t sauv du massacre ordonn par Athalie. Il produit alors Joas, le fils rescap du roi Ochozias. Joas est dsign comme roi davidique lgitime et Athalie est tue. Avec elle se termine la priode d’influence du royaume du Nord sur celui du Sud, durant laquelle le culte de Baal avait t introduit  Jrusalem (2R 11,18).


  Joas, dont le rgne sur Jrusalem dura quarante ans, fit ce qui est agrable  Yahv, pendant toute sa vie (2R 12,2). Son action la plus importante fut la rnovation du Temple. Durant son rgne, Hazal, le roi d’Aram-Damas, menace Jrusalem. Le souverain juden lui octroie un lourd tribut en change de la leve du sige devant la cit (2R 12,18-19). Le sort de la capitale du Sud est trs enviable compar aux ravages commis par Hazal dans le royaume du Nord.


  L’alternance de bons et de mauvais rois – certains sont bien sr un savant mlange des deux – se poursuit. Amasias, un roi  la vertu plutt modre, qui fit ce qui est agrable  Yahv, non pas pourtant comme son anctre David (2R 14,3), mne une guerre victorieuse contre dom; mais il est dfait et captur par les armes du royaume d’Isral, qui envahissent le territoire de Juda et jettent  bas les remparts de Jrusalem. L’histoire se poursuit avec le rgne du vertueux Ozias, qui largira les frontires vers le sud, puis celui de son fils Yotam.


  L’affaire se corse avec la mort de Yotam et le couronnement d’Achaz (743-727 av. J.-C.). La Bible juge ce malheureux Achaz avec une svrit inhabituelle: le reproche qui lui est fait dpasse de loin l’accusation d’apostasie (2R 16,2-4):


  


  Il ne fit pas ce qui est agrable  Yahv son Dieu, comme avait fait David son anctre. Il imita la conduite des rois d’Isral, et mme il fit passer son fils par le feu, selon les coutumes abominables des nations que Yahv avait chasses devant les Isralites. Il offrit des sacrifices et de l’encens sur les hauts lieux, sur les collines et sous tout arbre verdoyant.


  


  Un dsastre s’ensuit. Les turbulents domites s’emparent d’Eilat; Ran, le puissant roi de Damas, avec son alli Pqah, roi d’Isral, dclarent la guerre  Juda; leurs armes coalises assigent Jrusalem. Le dos au mur, Achaz implore l’aide du roi d’Assyrie, Tglat-PhalasarIII, en lui offrant des prsents en provenance du Temple: Le roi d’Assyrie l’exaua, il monta contre Damas et s’en empara; il dporta les habitants  Qir et il fit mourir Ran (2R 16,9). Juda vient donc d’tre temporairement protg grce au stratagme astucieux d’un roi impie, qui a mendi l’intervention du puissant Empire assyrien.


  Le moment est mr pour qu’un changement religieux de grande envergure se produise. Le cycle perptuel de l’apostasie, de la punition et du repentir va enfin tre bris. zchias, fils d’Achaz, qui rgnera  Jrusalem pendant vingt-neuf ans, entreprend une profonde rforme religieuse dans le but de restaurer la puret et la fidlit  YHWH, oublies depuis les jours du roi David. Les hauts lieux – ou autels de plein air – taient l’une des manifestations les plus populaires du culte pratiqu dans les campagnes de Juda; mme les plus vertueux des rois n’avaient pas os s’en prendre  eux. La Bible rpte comme un mantra l’vocation des actes de tous les bons rois, affirmant que les hauts lieux ne disparurent pas; le peuple de Juda persistait  offrir des sacrifices et  brler de l’encens sur les hauts lieux. zchias sera le premier  oser s’en prendre  eux ainsi qu’ tout ce qui s’apparente  une vnration idoltre (2R 18,3-7):


  


  Il fit ce qui est agrable  Yahv, imitant tout ce qu’avait fait David, son anctre. C’est lui qui supprima les hauts lieux, brisa les stles, coupa les pieux sacrs et mit en pices le serpent d’airain que Mose avait fabriqu. Jusqu’ ce temps-l, en effet, les Isralites lui offraient des sacrifices: on l’appelait Nehushtn. C’est en Yahv, Dieu d’Isral, qu’il mit sa confiance. Aprs lui, aucun roi de Juda ne lui fut comparable; et pas plus avant lui. Il resta attach  Yahv, sans jamais se dtourner de lui, et il observa les commandements que Yahv avait prescrits  Mose. Aussi Yahv fut-il avec lui et il russit dans toutes ses entreprises.


  


  La fresque historique peinte par la Bible est dnue d’ambigut: autrefois, le royaume tait remarquablement vertueux; par la suite, il a perdu la foi. Seule l’accession au trne d’zchias est en mesure de restaurer  Juda sa saintet perdue.


  Pourtant, l’archologie fait apparatre une situation sensiblement diffrente – dans laquelle l’ge d’or de la fidlit tribale et davidique envers YHWH, loin d’avoir constitu une ralit historique, aurait t en fait un idal religieux tardif. Au lieu d’une restauration, les matriaux archologiques suggrent qu’une monarchie centralise et une religion nationalise, oriente exclusivement vers Jrusalem, ont pris des sicles avant de se cristalliser; l’ide en tait encore totalement neuve  l’avnement d’zchias. L’idoltrie du peuple de Juda ne s’cartait nullement d’un prtendu monothisme antrieur. C’tait en ralit la pratique cultuelle du peuple de Juda depuis des sicles.


  LA FACE CACHE DE L’ANTIQUE JUDA


  Jusqu’ rcemment, presque tous les archologues bibliques prenaient la description des tats jumeaux de Juda et d’Isral pour argent comptant. Ils se reprsentaient Juda comme un tat pleinement constitu ds le rgne de Salomon et faisaient de leur mieux pour produire les preuves archologiques des entreprises monumentales et de l’efficacit administrative des premiers rois judens. Or, comme nous l’avons vu, les preuves archologiques de la monarchie unifie ne sont qu’un voeu pieux. Il en est de mme avec les monuments attribus aux successeurs de Salomon. L’identification de forteresses prtendument construites par le fils de Salomon, Roboam,  travers Juda (2 Ch 11,5-12), et le lien tabli entre les fortifications massives du site de Tell en-Nasbeh, au nord de Jrusalem, et les travaux de protection entrepris par le roi juden Asa, autour de la cit biblique de Mipa (1R 15,22), se sont rvls l’une et l’autre errons.  l’instar des portes et palais dits salomoniques, ces constructions ont t entreprises presque deux sicles aprs la mort de ces deux souverains.


  Malgr l’effort de paralllisme tent par la Bible, qui date les rgnes des rois de Juda en fonction de ceux des rois d’Isral, l’archologie montre que, pour ce qui est du pouvoir et des capacits administratives, les premiers rois de Juda taient loin d’galer ceux d’Isral. Hormis l’exception possible de la cit de Lakish, sur les contreforts de la Shefelah, on ne voit, en Juda, aucune trace de centre politico-administratif rgional quivalent  Gzr,  Megiddo ou  Haor. L’architecture et les plans d’urbanisme de Juda taient des plus rudimentaires. Les techniques de construction monumentale – comme la maonnerie en pierre appareille et les chapiteaux proto-oliques typiques du style labor des Omrides dans le royaume du Nord – ne sont apparues dans le Sud qu’ partir du VIIe sicle av. J.-C. En admettant que les structures royales de la maison de David,  Jrusalem (prtendument oblitres par les constructions ultrieures), aient atteint une certaine dimension, voire une certaine grandeur, on ne retrouve pas la moindre trace de construction monumentale dans les rares cits et villages disperss dans les collines mridionales.


  Malgr la tenace affirmation d’une cour salomonique cultivant les belles-lettres, l’histoire et la philosophie religieuse, nous ne possdons aucun signe d’alphabtisation tendue dans le territoire de Juda  l’poque de la monarchie divise. On n’a trouv  Juda aucune trace d’une prtendue activit littraire au Xe sicle av. J.-C. En fait, les inscriptions monumentales et les sceaux individuels – preuves indiscutables d’un tat constitu – n’apparaissent  Juda que deux cents ans aprs Salomon,  la fin du VIIIe sicle av. J.-C. Quant aux ostraca et aux objets en pierre portant une unit de poids – preuves supplmentaires de conservation d’archives et de lois commerciales tablies –, ils n’apparaissent qu’au VIIe sicle av. J.-C. Avant cette priode tardive, on ne trouve galement aucune trace de fabrication en masse de poteries dans des ateliers centraliss ou de production industrielle d’huile d’olive destine  l’exportation. Les calculs approximatifs des deux populations montrent eux aussi  quel point Juda et Isral taient loin d’tre gaux. Comme nous l’avons mentionn, les explorations de terrain indiquent que jusqu’au VIIIe sicle av. J.-C. la population des hautes terres de Juda ne reprsentait que le dixime de celle des hautes terres du royaume nordiste d’Isral.


  Ces dcouvertes tablissent clairement que le Juda de l’ge du Fer n’a pas connu un ge d’or prcoce. David, Salomon et les membres suivants de la dynastie davidique rgnrent sur une rgion rupestre, isole, marginalise, qui ne prsentait aucun signe apparent de richesse ni d’administration centralise. Autrement dit, la rgion n’a nullement sombr dans la dchance et l’infortune aprs avoir connu une exceptionnelle re de prosprit. Au contraire, son dveloppement s’est opr laborieusement, graduellement, sur plusieurs sicles. Quant  la Jrusalem de David et de Salomon, elle n’tait que l’un des nombreux centres de culte tablis  travers le pays; elle n’tait en tout cas pas le centre spirituel de l’ensemble du peuple d’Isral.


  Jusqu’ici, nous n’avons introduit que des donnes ngatives pour prsenter ce que Juda n’tait pas. Il nous reste  brosser le tableau de Jrusalem et de ses environs  l’poque de David, de Salomon et de leurs proches successeurs. Cette description ne provient pas de la Bible, mais de Tell el-Amarna, les archives gyptiennes du Bronze tardif.


  LA LOINTAINE CIT-TAT PERCHE SUR SA MONTAGNE


  Parmi les quelque 350 tablettes cuniformes, datant du XIVe sicle av. J.-C., dcouvertes dans l’ancienne capitale d’Akhenaton, la moderne Tell el-Amarna, qui constituent la correspondance entre le pharaon gyptien, les souverains des tats asiatiques et les petits potentats de Canaan, un groupe de six tablettes offre un aperu unique sur le gouvernement royal et les perspectives conomiques dans les hautes terres du Sud,  l’endroit prcis o, plus lard, allait apparatre le royaume de Juda. crites par Abdi-Hba, roi de Urushalim (nom que portait la Jrusalem du Bronze rcent), les lettres rvlent les caractristiques de son royaume: une contre des hautes terres,  l’habitat clairsem, vaguement gouverne  partir de la citadelle royale de Jrusalem.


  Comme nous le savons aujourd’hui grce aux explorations de terrain et  l’observation des cycles rpts d’occupation sur des millnaires, la particularit sociale de Juda tait dtermine dans une large mesure par sa position gographique isole, sa pluviomtrie capricieuse et son terrain escarp.  l’encontre des rgions montagneuses du Nord, avec leurs larges valles et leurs voies naturelles de communication. Juda fut toujours pauvre, sur le plan agricole, et isol des grandes voies commerciales; le royaume n’offrait  ses dirigeants que peu de moyens de s’enrichir. Son conomie tournait autour de la production autarcique des fermiers individuels ou de groupes de bergers.


  C’est la peinture qui merge de la correspondance d’Abdi-Hba. Celui-ci contrlait les hautes terres  partir de Bthel, dans le nord, jusqu’ Hbron, dans le sud: une contre totalisant environ 2500 kilomtres carrs, engage dans un conflit permanent avec les dirigeants de la rgion de Sichem plus au nord, et de la Shefelah. Son domaine tait pauvrement peupl, avec seulement huit hameaux reprs jusqu’ ce jour. La population sdentaire du territoire d’Abdi-Hba, y compris les habitants de Jrusalem, ne devait pas dpasser les 1500 mes; c’tait la rgion de Canaan la moins peuple. Mais de nombreux groupes pastoraux parcouraient cette zone frontalire carte; leur nombre devait dpasser celui de la population des villages sdentaires. Nous pouvons supposer que, dans les parties les plus recules du territoire d’Abdi-Hba, l’autorit devait tre dtenue soit par les hors-la-loi connus sous le nom d’Apirou, soit par les Shosou, au mode de vie proche de celui des Bdouins, soit par des clans indpendants.


  La capitale d’Abdi-Hba, Urushalim, tait une petite place forte de montagne, situe sur la corniche sud-est de l’antique Jrusalem qui deviendra plus tard la cit de David. Aucun vestige de construction ou de fortification monumentale datant du XIVe sicle av. J.-C. n’y a t dcel: comme le suggre l’historien Nadav Naaman, la capitale d’Abdi-Hba n’tait qu’un modeste hameau abritant l’lite qui contrlait les quelques villages agricoles des environs et la population pastorale.


  Nous ignorons quel fut le sort de la dynastie d’Abdi-Hba; les lments archologiques manquent, qui permettraient de comprendre les changements qui ont affect Jrusalem pendant la transition entre le Bronze rcent et le Fer ancien. Mais, si l’on en juge par l’environnement gnral, l’volution de l’habitat et l’conomie rgionale, aucun changement d’importance ne semble tre intervenu au cours des sicles suivants. Quelques villages pars, dont le nombre avait d augmenter lgrement, occupaient le plateau central: des groupes pastoraux poursuivaient leur errance, avec leurs troupeaux, au gr des saisons; et une petite lite dirigeante devait rgner sur ce petit monde  partir de Jrusalem. Du personnage historique de David, nous ne pouvons rien dire de prcis. On ne peut toutefois s’empcher de noter l’trange similitude entre ces Apirou de mauvais aloi, dont les bandes menaaient Abdi-Hba, et les rcits bibliques d’un hors-la-loi nomm David, qui, avec ses hommes, parcourait les montagnes de Hbron et le dsert de Jude. Que David ait ou non conquis Jrusalem – dans un audacieux raid rappelant le style des Apirou dcrit par les livres de Samuel –, il n’en demeure pas moins que la dynastie qu’il y tablit ne changea gure les formes du pouvoir dans les hautes terres mridionales.


  Tout cela prouve que la domination exerce par les institutions de Jrusalem – Temple et palais – sur les populations rurales de Juda tait loin d’avoir la dimension suggre par les textes bibliques. La caractristique la plus vidente de Juda durant les premiers sicles de l’ge du Fer ne fut pas dans les innovations soudaines, politiques ou religieuses, mais bien plutt dans la continuit avec le pass. S’il y a un domaine qui le prouve clairement, c’est bien celui des pratiques religieuses, qui semble avoir tout particulirement obsd les historiens ultrieurs du royaume.


  LA RELIGION TRADITIONNELLE DE JUDA


  Les livres des Rois sont trs diserts dans leur description de l’apostasie qui fit pleuvoir tant d’infortunes sur le royaume de Juda. Le compte rendu du rgne de Roboam en fait le dtail (1R 14,22-24):


  


  Il fit ce qui dplat  Yahv: il irrita sa jalousie plus que n’avaient fait ses pres avec tous les pchs qu’ils avaient commis, eux qui s’taient construit des hauts lieux, avaient dress des stles et des pieux sacrs sur toute colline leve et sous tout arbre verdoyant. Mme il y eut des prostitus sacrs dans le pays. Il imita toutes les ignominies des nations que Yahv avait chasses devant les Isralites.


  


  Quelque deux sicles plus tard, sous le rgne d’Achaz, la nature des pchs ne parat pas avoir sensiblement vari. Ce roi est dcrit comme un apostat notoire, qui marche dans les pas des rois d’Isral, allant jusqu’ brler son fils en offrande (2R 16,2-4).


  Les biblistes ont dmontr qu’il ne s’agissait nullement de cas isols de pratiques paennes, mais de rituels complexes accomplis en vue de se concilier les faveurs des puissances clestes pour la fertilit de la terre et le bien-tre du peuple. Dans leur forme extrieure, ils ressemblaient aux pratiques employes par les peuples voisins pour honorer leurs divinits et s’attirer leurs faveurs. En effet, les dcouvertes archologiques, faites  travers tout le pays de Juda, de figurines en terre cuite, d’encensoirs, de vases  libations et de prsentoirs d’offrandes indiquent que la pratique de la religion tait extrmement varie, trs dcentralise, et qu’elle ne se limitait pas au culte exclusif du seul YHWH dans le Temple de Jrusalem.


  En effet, dans Juda, avec sa bureaucratie et ses institutions nationales embryonnaires, les rituels religieux se droulaient dans deux aires distinctes – lesquelles, parfois, taient unies, d’autres fois entraient en conflit. La premire tait le Temple de Jrusalem, dont nous possdons d’abondantes descriptions bibliques, rdiges  diverses poques, mais dont il ne reste pratiquement aucune trace archologique, le site ayant t occult par des constructions ultrieures. Les autres foyers de la pratique religieuse taient disperss  travers les clans pars dans le pays. L, un rseau complexe de liens parentaux rgissait toutes les phases de l’existence, y compris la religion. Les rituels propitiatoires pour la fertilit de la terre et la bndiction des anctres donnaient aux gens du peuple un espoir de bonheur et de prosprit pour leurs proches; ils sanctifiaient leurs possessions villageoises, leurs champs et leurs pturages.


  Le bibliste Baruch Halpern et l’archologue Lawrence Stager ont compar les descriptions bibliques de la structure clanique avec les vestiges d’implantations de l’ge du Fer dans les rgions montagneuses; ils ont identifi un schma architectural particulier d’enclos abritant des familles largies, dont les habitants devaient probablement accomplir des rites qui diffraient parfois sensiblement de ceux qui taient en usage dans le Temple de Jrusalem. Les coutumes et les traditions locales rptaient avec insistance que les Judens avaient reu en hritage, de leur Dieu et de leurs anctres, leurs demeures, leurs terres, et mme leurs tombes. Des sacrifices taient offerts, tantt sur des sanctuaires domestiques situs dans l’enclos, tantt sur des tombes familiales, tantt sur des autels en plein air rpandus dans les campagnes. Ces lieux de culte taient rarement perturbs, mme par les rois les plus zls et agressifs. C’est pourquoi il ne faut pas s’tonner de voir la Bible se lamenter en permanence que les hauts lieux ne disparurent pas.


  L’existence de hauts lieux et d’autres formes de vnration ancestrale des dieux domestiques ne rsultait pas – contrairement  ce que laissent entendre les livres des Rois – d’une sorte d’apostasie par rapport  une foi antrieure plus pure. Ils faisaient partie des traditions immmoriales des habitants des collines de Juda, qui vouaient un culte  YHWH, mais aussi  une plthore de dieux et de desses bien connus, ou emprunts aux peuples voisins. Pour rsumer, YHWH tait vnr de bien des faons – il tait mme parfois dpeint entour d’une cour cleste: d’aprs le tmoignage indirect (et terriblement hostile) des livres des Rois, dans les campagnes, les prtres brlaient rgulirement de l’encens sur les hauts lieux en l’honneur du soleil, de la lune et des toiles.


  Comme ces hauts lieux taient probablement des espaces ouverts, ou des sommets naturels de collines, on n’en a pas encore identifi de trace archologique vidente. Aussi, la meilleure preuve archologique de la popularit de ce type de culte  travers le royaume rside dans la dcouverte de centaines de figurines de desses nues de la fertilit, dans tous les sites appartenant  la monarchie tardive de Juda. Les inscriptions, datant du dbut du VIIIe sicle av. J.-C., trouves sur le site de Kuntillet Ajrud, dans le nord-est du Sina – un site qui prsente un certain nombre de liens culturels avec le royaume du Nord –, sont encore plus significatives. Elles font apparemment rfrence  la desse Asherah comme tant l’pouse de YHWH. Pour le cas o l’on serait tent de croire qu’il faut attribuer ce mariage de YHWH  quelque hallucination coupable des Nordistes impies, une formule trs proche, qui mentionne YHWH et son Asherah, apparat sur une inscription datant de la monarchie tardive, qui fut dcouverte dans la Shefelah de Juda.


  Ce culte ancestral ne se limitait pas aux districts ruraux. Nous possdons une ample moisson d’informations archologiques et bibliques qui prouvent que le culte syncrtiste de YHWH florissait dans la ville mme de Jrusalem  la mme poque. Les vhmentes condamnations des diffrents prophtes judens indiquent clairement que YHWH tait ador  Jrusalem en compagnie d’autres dits, comme Baal, Asherah, les entits clestes, voire parfois les dits nationales des contres voisines. Les critiques formules par la Bible  l’encontre de Salomon (qui devaient reflter la ralit de Juda sous la monarchie tardive) nous apprennent qu’un culte y tait rendu  Milkom, le dieu d’Ammon,  Kemosh, le dieu de Moab, et  Astart, la desse des Sidoniens (1R 11,5; 2R 23,13). Jrmie se lamente que le nombre de dits vnres dans Juda galait celui de ses villes et que, dans Jrusalem, le nombre des autels consacrs  Baal galait celui des rues de la capitale (Jr 11,13). En outre, les objets de culte ddis  Baal,  Asherah et aux entits clestes taient installs  demeure dans le Temple mme de YHWH,  Jrusalem. Le chapitre 8 du livre d’zchiel dcrit en dtail les abominations qui se pratiquaient dans le Temple de Jrusalem, y compris la vnration du dieu msopotamien, Tammuz.


  Par consquent, les terribles fautes commises par Achaz et les autres rois impies de Juda n’avaient rien d’exceptionnel. Ces souverains ne faisaient que permettre le libre exercice des traditions rurales. Eux-mmes et la plupart de leurs sujets exprimaient leur dvotion  YHWH  l’aide de rites accomplis devant un nombre incalculable de tombes, de sanctuaires et de hauts lieux, disperss  travers le royaume, lesquels s’accompagnaient le cas chant d’une dvotion secondaire rendue  d’autres dieux.


  UNE CROISSANCE SOUDAINE


  Tout au long des deux sicles que dura l’re de la monarchie divise, Juda demeura dans l’ombre. Son potentiel conomique limit, son isolement gographique et le conservatisme ancr dans ses traditions claniques le rendaient moins attrayant aux yeux des Assyriens que le plus vaste et plus prospre royaume d’Isral. Mais avec la monte au pouvoir du roi assyrien, Tglat-PhalasarIII (745-727 av. J.-C.), et la dcision d’Achaz de devenir son vassal, Juda entamait une partie d’checs aux enjeux normes.  partir de l’an 720 av. J.-C., aprs la conqute de Samarie et la chute d’Isral, Juda tait environn de provinces et de vassaux assyriens. Cette situation nouvelle tait lourde d’implications. De sige d’une dynastie locale insignifiante, la citadelle royale de Jrusalem se transforma, en une seule gnration, en centre nerveux, religieux et politique d’un pouvoir rgional – en raison  la fois de dveloppements internes majeurs et de milliers de rfugis en provenance du royaume vaincu d’Isral.


  C’est ici que l’archologie a jou un rle inestimable en permettant d’valuer la rapidit et l’ampleur de la soudaine expansion de Jrusalem. Comme l’a suggr le premier l’archologue isralien Magen Broshi, les fouilles entreprises au cours des dernires dcennies ont rvl que, soudain, vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C., Jrusalem connut une explosion dmographique sans prcdent: sa zone rsidentielle dborde de l’ancienne corniche troite – la cit de David – pour couvrir la totalit de la colline occidentale (voir [carte 11]). Un mur de dfense impressionnant est construit pour protger les nouveaux faubourgs. En quelques dcennies – certainement en l’espace d’une seule gnration –, de modeste bourgade des hautes terres d’une superficie d’environ 6 hectares, Jrusalem devint une zone urbanise d’environ 75 hectares, abritant une dense agglomration de maisons, d’ateliers et d’difices publics. En termes dmographiques, la population de la cit a d tre multiplie par quinze, passant d’un millier  quinze mille habitants.


  L’exploration archologique de l’arrire-pays agricole de Jrusalem rvle un schma aussi considrable de croissance dmographique. Soudain, de nombreuses fermes s’installent dans les environs immdiats de la cit; les districts campagnards du sud de la capitale, rests jusque-l relativement dpeupls, abondent en installations paysannes, de tailles diverses. De vieux villages assoupis s’agrandissent et deviennent, pour la premire fois, de vraies villes. Dans la Shefelah, aussi, le grand bond en avant se produisit au cours du VIIIe sicle av. J.-C., marqu par une croissance prodigieuse du nombre et de la dimension des sites. Lakish – la cit la plus importante de la rgion – en offre un parfait exemple. Jusqu’au VIIIe sicle av. J.-C., la ville est tout ce qu’il y a de plus modeste; elle se transforme soudain en un centre administratif majeur, protg derrire une muraille formidable. De la mme manire, dans la valle de Beersheba, tout au sud, un grand nombre de villes nouvelles sont fondes, vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C. L’expansion fut rellement prodigieuse.  la fin du VIIIe sicle av. J.-C., Juda comptait environ trois cents agglomrations de dimensions varies, depuis la mtropole de Jrusalem jusqu’aux plus humbles des fermes, l o, peu de temps auparavant, ne se trouvaient que quelques villages et de modestes bourgades. La population, qui stagnait depuis longtemps autour de quelques dizaines de milliers d’mes, comptait maintenant 120000 habitants.


  Dans le sillage des campagnes assyriennes dans le Nord. Juda vcut non seulement une soudaine croissance dmographique, mais aussi une vritable rvolution sociale. En un mot, le petit royaume devint un tat pleinement constitu. Les caractristiques archologiques de la formation d’un tat parvenu  maturit apparaissent dans le royaume du Sud  partir de la fin du VIIIe sicle av. J.-C.: inscriptions monumentales, sceaux et impressions de sceaux, ostraca pour l’administration royale; utilisation sporadique de maonnerie en pierre appareille et de chapiteaux de pierre dans les difices publics; production en masse de poteries et d’autres articles dans les ateliers centraliss, ainsi que leur distribution  travers le pays. Il faut galement noter l’apparition de villes de dimension moyenne, qui font office de centres administratifs rgionaux, et le dveloppement de la production industrielle d’huile d’olive et de vin, dont la fabrication est passe du stade local et artisanal,  usage purement domestique,  celui d’industrie d’tat.


  De nouvelles coutumes d’inhumation – qui concernent surtout, mais pas uniquement, Jrusalem – indiquent qu’une lite nationale avait commenc  merger  l’poque. Au VIIIe sicle av. J.-C., certains habitants de la capitale se firent creuser, dans les parois rocheuses qui entouraient la cit, des tombeaux richement dcors. Certains taient extrmement raffins, avec des plafonds aigus en forme de gble et orns d’lments dcoratifs tels que corniches et pyramides habilement sculptes dans le roc. Ces tombes devaient tre  l’usage de nobles et de personnalits officielles, comme l’indique l’inscription fragmentaire de l’une d’entre elles, situe dans le village de Silo,  Jrusalem ( l’est de la cit de David), et ddie  un certain […] yahu responsable de la Maison. Il pourrait s’agir de la tombe de Shebna (dont le nom, associ au nom divin, devint peut-tre Shebnayahu), l’intendant royal condamn par Isae (Is 22,15-16) pour avoir eu l’arrogance de se creuser une tombe dans le roc. Des tombes semblables, dcouvertes dans la Shefelah, tmoignent d’une soudaine accumulation de richesses et de l’apparition d’une hirarchisation de la socit, aussi bien  Jrusalem que dans la province, au cours du VIIIe sicle av. J.-C.


  Mais d’o venaient ces richesses? Sur quoi s’appuyait cette volution vers la formation d’un tat? Il n’y a qu’une rponse possible: c’est que Juda s’tait mis soudain  cooprer avec – voire  s’immerger dans – l’conomie de l’Empire assyrien. Bien que le roi Achaz de Juda ait commenc  collaborer avec l’Assyrie avant mme la chute de Samarie, les changements les plus perceptibles se produisirent indubitablement aprs la chute d’Isral. L’augmentation soudaine du nombre de localits loin dans le sud, dans la valle de Beersheba, suggre que le royaume de Juda prit une part active dans l’intensification du commerce arabe  la fin du VIIIe sicle av. J.-C., sous l’gide de l’Assyrie. Il est probable que de nouveaux marchs se sont ouverts aux produits judens, stimulant ainsi la production intensive d’huile d’olive et de vin. En consquence, Juda vivait une vritable rvolution conomique, passant du systme traditionnel fond sur le village et le clan,  l’agriculture commerciale et  l’industrialisation diriges par un tat centralis. Une certaine prosprit commena  se faire sentir, surtout  Jrusalem, o se dcidait la politique diplomatique et conomique du royaume et o taient contrles les institutions de la nation.


  LA NAISSANCE D’UNE NOUVELLE RELIGION NATIONALE


  En mme temps que cette extraordinaire transformation sociale, vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C., se dveloppa une lutte religieuse intense dont la consquence directe fut l’mergence de la Bible telle que nous la connaissons. Avant la cristallisation du royaume de Juda en un tat pleinement organis, les ides religieuses taient varies et disperses. Comme nous l’avons dit, outre le culte royal rendu dans le Temple de Jrusalem, on dnombrait, dans les campagnes, un nombre incalculable de cultes de fertilit, de cultes des anctres, sans oublier mille et une manires de vnrer YHWH et les autres dieux. Pour autant qu’on puisse l’affirmer  partir des dcouvertes archologiques dans le royaume du Nord, une telle diversit existait en Isral. Mis  part les prches enflamms de personnages comme lie et lise, le puritanisme antiomride de Jhu, le langage incendiaire des prophtes Amos et Ose, le gouvernement du royaume d’Isral ne tenta jamais, de faon systmatique et prolonge, d’imposer le culte du seul YHWH.


  Mais, aprs la chute de Samarie, en mme temps que s’effectuait la centralisation de plus en plus effective du royaume de Juda, une attitude nouvelle, plus intransigeante, commena  se manifester  l’gard de la pratique et des lois religieuses. L’influence – dmographique, conomique et politique – de Jrusalem s’amplifiait; elle allait de pair avec un nouvel agenda politique et territorial: l’unification de tout Isral. Une dtermination nouvelle, de plus en plus forte, s’empara du milieu sacerdotal et prophtique: dfinir et imposer les modes appropris de culte pour tout le peuple de Juda, mais aussi et surtout pour tous les Isralites qui vivaient dans le Nord, sous la frule de l’Assyrie. La radicalit du changement d’attitude dans la hirarchie religieuse a encourag un certain nombre de biblistes comme Baruch Halpern  avancer qu’en quelques dcennies  peine, entre la fin du VIIIe et le dbut du VIIe sicle av. J.-C., naquit la tradition monothiste de la civilisation judo-chrtienne.


  C’est une affirmation audacieuse – d’oser prciser la date de naissance de la conscience religieuse moderne, d’autant plus audacieuse que son texte fondateur, la Bible, fait remonter  plusieurs sicles auparavant la naissance du monothisme. Mais, dans ce cas galement, la Bible nous propose une interprtation rtrospective des vnements, et non une description exacte du pass. En effet, les dveloppements sociaux que connut Juda durant les dcennies qui ont suivi la chute de Samarie ouvrent une nouvelle perspective sur la manire dont les rcits traditionnels sur l’errance des patriarches et la dlivrance du joug de la servitude gyptienne servirent idalement la cause de l’innovation religieuse – l’ide monothiste mergente – dans le nouvel tat juden rcemment cristallis.


   un moment donn, vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C., une cole de pense vit le jour, qui se mit  proclamer haut et fort que les cultes des campagnes taient impies, et que seul YHWH devait tre honor. Nous ignorons d’o provenait cette ide. Elle est prsente dans le cycle des histoires d’lie et d’lise (couches par crit bien aprs la chute des Omrides), mais on la trouve surtout dans les oeuvres des prophtes Amos et Ose, qui officiaient dans le Nord au VIIIe sicle av. J.-C. C’est pourquoi quelques savants en attribuent l’origine  un mouvement dissident, apparu dans les derniers jours du royaume du Nord, et groupant des prtres et des prophtes consterns par l’idoltrie et les injustices sociales de la priode assyrienne. Aprs la destruction du royaume d’Isral, ils se seraient rfugis dans le Sud pour y rpandre leurs ides. D’autres savants songent plutt  des groupes, en relation avec le Temple de Jrusalem, dsireux d’exercer un contrle religieux et conomique sur les campagnes de plus en plus dveloppes. Les deux facteurs se sont peut-tre combins dans l’atmosphre tendue d’une Jrusalem surpeuple, aux lendemains de la chute de Samarie, quand rfugis du Nord, et prtres et officiels judens se mirent  oeuvrer en commun.


  Quelles qu’en aient t les origines, ce nouveau mouvement religieux (surnomm par l’historien iconoclaste Morton Smith le mouvement-du-YHWH-unique) engagea un conflit acharn et continu contre les partisans des coutumes et des rites religieux plus anciens et traditionnels de Juda. Il est difficile d’valuer leur pouvoir  l’intrieur du royaume. Initialement, ils paraissent n’avoir reprsent qu’une infime minorit, mais ce sont eux qui, plus tard, ont produit et influenc le plus gros de l’historiographie biblique qui a survcu. Le moment tait favorable: le dveloppement de l’administration encourageait l’alphabtisation. Pour la premire fois, les documents crits se mirent  avoir plus de poids que les popes ou les ballades transmises oralement.


  Il devient clair,  prsent, que les passages des livres des Rois qui jugent de la pit ou de l’impit des rois de Juda refltent l’idologie du mouvement-du-YHWH-unique. Si les partisans des modes traditionnels de cultes syncrtistes l’avaient emport, nous aurions hrit d’une criture radicalement diffrente – ou de rien du tout. Car il tait dans les intentions du mouvement-du-YHWH-unique de crer une orthodoxie inconteste du culte, et une seule et unique histoire nationale, centre sur Jrusalem. Et ses partisans russirent brillamment  tisser la trame de ce qui allait devenir les lois du Deutronome et l’histoire deutronomiste [16].


  Les biblistes ont coutume de souligner l’aspect strictement religieux de la lutte entre factions  Jrusalem, mais, indubitablement, celle-ci impliquait aussi des opinions dtermines sur la politique intrieure et trangre. Dans l’Antiquit, comme aujourd’hui, la sphre du religieux restait insparable de celle de l’conomie, de la politique et de la culture. Les ides des groupes YHWH-unique incluaient un aspect territorial dans leurs revendications: la restauration de la dynastie davidique sur l’ensemble d’Isral, y compris les territoires du royaume du Nord vaincu, o, comme nous l’avons vu, un grand nombre d’Isralites ont continu de vivre aprs la chute de Samarie. Mene  terme, cette qute devait raliser l’unification de tout Isral sous un roi unique rgnant  Jrusalem, la destruction des centres de culte du Nord et la centralisation du culte isralite  Jrusalem.


  On voit maintenant pourquoi l’idoltrie provoquait la fureur des auteurs bibliques. Elle tait le symbole d’un tat chaotique et htrogne de la socit; les chefs de clans des rgions cartes inventaient leurs propres systmes d’conomie, de politique et de relations sociales, hors de porte du contrle et de l’administration de la cour de Jrusalem. Cette indpendance des campagnes, bien que chre au coeur des peuples de Juda, se trouva condamne comme une rgression  la barbarie de la priode prisralite. Ainsi, par une ironie du sort, quelque chose qui tait typiquement juden fut tiquet comme une hrsie cananenne. Dans le champ de la controverse religieuse, ce qui tait ancien fut soudain considr comme tranger et ce qui tait nouveau fit figure de vrit. Et, dans ce qu’il faut bien appeler un extraordinaire jaillissement de thologie rtrospective, la nouveaut – la centralisation du royaume de Juda et l’exclusivit du culte de YHWH  Jrusalem – fut rinterprte, dans l’histoire d’Isral, comme une ralit antique dont il n’aurait jamais fallu dvier.


  LES RFORMES DU ROI ZCHIAS ONT-ELLES EU LIEU?


  Il est difficile de dterminer  partir de quand cette nouvelle et exclusive thologie eut un impact pratique sur la conduite des affaires de Juda; quelques rformes qui allaient dans le sens du culte de YHWH-unique sont mentionnes dans les livres des Rois ds le rgne du roi Asa, au dbut du IXe sicle av. J.-C. Mais leur fiabilit historique est contestable. Une chose est claire: l’accession au trne de Juda du roi zchias, vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C., marquera les auteurs des livres des Rois comme un vnement sans prcdent et d’une porte considrable.


  D’aprs le second livre des Rois (2R 18,3-7), les rformes d’zchias visaient  l’tablissement du culte exclusif de YHWH dans le seul lieu lgitime rserv  cet usage: le Temple de Jrusalem. Mais il est difficile de discerner les traces des rformes religieuses d’zchias dans les fouilles archologiques. Les rares indices dcouverts, en particulier sur deux sites sudistes – Arad et Beersheba – sont controverss [17]. Baruch Halpern propose une explication. D’aprs lui, zchias aurait interdit les cultes dans les campagnes, mais n’aurait pas ferm les temples officiels des centres administratifs rgionaux du royaume. Cependant, il est indubitable qu’un changement radical s’est opr  travers tout Juda sous le rgne du roi zchias. Juda tait maintenant le centre du peuple d’Isral. Jrusalem tait le centre du culte de YHWH. Et les membres de la dynastie davidique taient les seuls reprsentants lgitimes et les seuls agents de l’autorit de YHWH sur terre.  un moment particulirement crucial, le cours imprvisible de l’histoire avait lev Juda  un statut privilgi.


  Les vnements les plus dramatiques n’taient pourtant pas encore survenus. En 705 av. J.-C., dcda le vnrable roi d’Assyrie, SargonII. Sennachrib, son fils encore inexpriment, hrita du trne. Des troubles clatrent,  l’est de l’empire. La faade d’invincibilit de l’Assyrie menaait de s’effondrer. Il est probable qu’un grand nombre de gens,  Jrusalem, se mirent soudain  penser que, dcidment, YHWH avait – au moment qui s’y prtait le mieux – miraculeusement prpar Juda  accomplir son destin historique.
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  Entre guerre et survie


  (705-639 av. J.-C.)


  Jamais dcision plus fatidique n’avait t prise dans le royaume de Juda que celle du roi zchias de se rvolter contre l’Empire assyrien. Arracher son indpendance au brutal potentat de la rgion – lequel,  peine deux dcennies auparavant, avait violemment dmantel le royaume d’Isral – exigeait des prparatifs conomiques et militaires de grande envergure que seuls un pouvoir politique et une organisation tatique aboutis pouvaient prvoir et planifier. Il fallait galement obtenir l’assurance religieuse que, malgr l’impressionnante puissance militaire de l’Empire assyrien, YHWH allait accorder la victoire  Juda. D’aprs la Bible, les infortunes du royaume d’Isral taient dues aux pratiques idoltres de son peuple. Par consquent, une purification du culte de YHWH tait le seul moyen d’assurer cette victoire de Juda et de protger son peuple de la destruction et de l’exil, qui avaient frapp la population impie du Nord.


  En 705 av. J.-C., aprs la mort de SargonII, les capacits de contrle de l’Empire assyrien sur ses territoires loigns semblent s’amoindrir. Juda en profite pour fomenter une coalition antiassyrienne, soutenue par l’gypte (2R 18,21; 19,9), et lever l’tendard de la rvolte. Les effets en seront inattendus et d’une grande porte. Quatre ans plus tard, en 701 av. J.-C., le nouveau roi assyrien, Sennachrib, marche sur Juda  la tte d’une gigantesque arme. Les livres des Rois font bonne contenance devant le rsultat: zchias n’est-il pas le grand hros, le roi idal, comparable seulement  David qui suivit les traces de Mose et purifia Juda des transgressions du pass? Grce  sa pit, les Assyriens se retirent de Juda sans avoir pu conqurir Jrusalem. Mais, ainsi que nous le verrons, le rcit est incomplet, tout comme le sera le compte rendu biblique des cinquante-cinq ans de rgne de Manass, le fils d’zchias. Contrairement  leur portrait du roi idal zchias, les livres des Rois nous dpeignent Manass en apostat intgral, qui profite de son rgne interminable pour rtablir les abominations d’antan.


  Si nous ne dpendions que du matriau biblique pour nous en faire une ide, nous n’aurions aucune raison de mettre en doute les portraits sans nuance, en noir et blanc, de la prtendue droiture d’zchias et de la suppose sclratesse de Manass. Mais des documents assyriens contemporains et l’archologie moderne prouvent que l’interprtation thologique que fait la Bible de la rbellion de Juda contre l’Assyrie masque une ralit historique sensiblement diffrente.


  UN GRAND MIRACLE ET SA TRAHISON


  Le second livre des Rois nous prsente l’histoire du pari dangereux risqu par zchias comme une tragdie en un acte: une poigne de personnages y dclament des tirades convenues sur des thmes thologiques des plus conventionnels. Ce genre de monologue vou  l’dification du lecteur est typique de l’histoire deutronomiste. L’emploi de la rhtorique religieuse y apparat clairement: le rcit biblique vise essentiellement  dmontrer que le seul pouvoir des armes ou le dsquilibre des forces en prsence n’a aucun effet sur l’issue d’une guerre. Cache derrire ces apparences, la force de YHWH conduit les armes et mne les batailles pour rcompenser ceux qui le vnrent farouchement et exclusivement – et pour chtier ceux qui ne le font pas.


  Aprs avoir fait l’loge du comportement religieux d’zchias, le second livre des Rois introduit une brve digression, ou plutt une redite, sur la chute du royaume du Nord et la dportation de son peuple, conscutives  ses erreurs. L’objectif est de rappeler au lecteur le contraste frappant entre le sort de l’Isral impie et celui du vertueux Juda.  situations identiques, rsultats contraires: les gens d’Isral se rvoltent, SalmanasarV assige Samarie, le royaume du Nord est dtruit et sa population, dporte; en raison de leurs pchs, YHWH ne les a pas soutenus.  son tour, Juda se rvolte, Sennachrib assige Jrusalem, mais, zchias tant un bon roi, Jrusalem est dlivre et l’arme de Sennachrib, dtruite. La morale de l’histoire est claire, quand bien mme les forces terrifiantes des Assyriens ont envahi le royaume et conquis la totalit des forteresses du pays. Quoi qu’il en soit, le pouvoir de YHWH est la seule planche de salut.


  Les gnraux assyriens qui assigent Jrusalem dfient les dfenseurs perplexes qui se tiennent sur les remparts de la ville, les narguent et tentent de leur briser le moral en contestant la sagacit d’zchias et en ridiculisant leur foi (2R 18,28-35):


  


  coutez la parole du grand roi, le roi d’Assyrie! Ainsi parle le roi: qu’zchias ne vous abuse pas, car il ne pourra pas vous dlivrer de ma main. Qu’zchias n’entretienne pas votre confiance en Yahv en disant: Srement Yahv nous dlivrera, cette ville ne tombera pas entre les mains du roi d’Assyrie. N’coutez pas zchias, car ainsi parle le roi d’Assyrie: Faites la paix avec moi, rendez-vous  moi et chacun de vous mangera le fruit de sa vigne et de son figuier, chacun boira l’eau de sa citerne, jusqu’ ce que je vienne et que je vous emmne vers un pays comme le vtre, un pays de froment et de mot, un pays de pain et de vignobles, un pays d’huile et de miel, pour que vous viviez et ne mouriez pas. Mais n’coutez pas zchias, car il vous abuse en disant: Yahv nous dlivrera! Les dieux des nations ont-ils vraiment dlivr chacun leur pays des mains du roi d’Assyrie? O sont les dieux d’Hamat et d’Arpad, o sont les dieux de Sepharvayim, d’Hna et d’Ivva, o sont les dieux du pays de Samarie? Ont-ils dlivr Samarie de ma main? Parmi tous les dieux des pays, lesquels ont dlivr leur pays de ma main, pour que Yahv dlivre Jrusalem?


  


  zchias s’effondre, mais le prophte Isae le rassure par un oracle divin (2R 19,6-7,32-34):


  


  Ainsi parle Yahv. N’aie pas peur des paroles que tu as entendues, des blasphmes que les valets du roi d’Assyrie ont lancs contre moi. Voici que je vais mettre en lui un esprit et, sur une nouvelle qu’il entendra, il retournera dans son pays et, dans son pays, je le ferai tomber sous l’pe… Voici donc ce que dit Yahv sur le roi d’Assyrie: Il n’entrera pas dans cette ville, il n’y lancera pas de flche, il ne tendra pas de bouclier contre elle, il n’y entassera pas de remblai. Par la route qui l’amena, il s’en retournera… Je protgerai cette ville et la sauverai  cause de moi et de mon serviteur David.


  


  En effet, une dlivrance miraculeuse intervient la nuit suivante (2R 19,35-37):


  


  Cette mme nuit, l’Ange de Yahv sortit et frappa dans le camp assyrien cent quatre-vingt-cinq mille hommes. Le matin, au rveil, ce n’taient plus que des cadavres. Sennachrib roi d’Assyrie leva le camp et partit. Il s’en retourna et resta  Ninive. Un jour qu’il tait prostern dans le temple de Nisrok, son dieu, ses fils Adrammlek et Sarer le frapprent avec l’pe et se sauvrent au pays d’Ararat. Asarhadon, son fils, devint roi a sa place.


  


  C’est ainsi que l’indpendance de Juda – et sa foi brlante envers le pouvoir protecteur de YHWH contre tous les ennemis – fut miraculeusement prserve.


  Mais, peu aprs, l’histoire se gte avec l’accession du fils d’zchias, Manass, au trne de David. Alors que le pouvoir de YHWH aurait d clater aux yeux du peuple de Juda, le nouveau roi Manass lui fait faire un demi-tour thologique radical (2R 21,2-6):


  


  Il fit ce qui dplat  Yahv, imitant les abominations des nations que Yahv avait chasses devant les Isralites. Il rebtit les hauts lieux qu’avait dtruits zchias, son pre, il leva des autels  Baal et fabriqua un pieu sacr, comme avait fait Achab, roi d’Isral, il se prosterna devant toute l’arme du ciel et lui rendit un culte. Il construisit des autels dans le Temple de Yahv, au sujet duquel Yahv avait dit: C’est  Jrusalem que je placerai mon Nom. Il construisit des autels  toute l’arme du ciel dans les deux cours du Temple de Yahv. Il fit passer son fils par le feu. Il pratiqua les incantations et la divination, installa des ncromants et des devins, il multiplia les actions que Yahv regarde comme mauvaises, provoquant ainsi sa colre.


  


  En dpit de la croyance qu’une Jrusalem sanctifie reprsente maintenant – et a implicitement toujours reprsent – le sige de YHWH sur terre, et que sa puret garantit le bien-tre du peuple d’Isral, Manass, est-il dit, gare ses sujets, au point qu’ils agirent plus mal que les nations que Yahv avait extermines devant les Isralites (2R 21,9).


  Que s’est-il pass? Qu’est-ce qui a provoqu un tel retournement de situation? zchias fut-il rellement aussi vertueux qu’on le dit, et Manass, aussi mauvais?


  PRPARATIFS EN VUE DE LANCER UN DFI  L’EMPIRE


  Le second livre des Rois ne s’tend gure sur la rbellion d’zchias; il se contente d’expliquer qu’zchias se rvolta contre le roi d’Assyrie et ne lui fut plus soumis (2R 18,7). Les livres des Chroniques, composs plusieurs sicles plus tard et considrs gnralement comme une source historique moins fiable que les livres des Rois, ne nous en donnent pas moins des informations beaucoup plus dtailles quant aux prparatifs entrepris par zchias durant les mois et les semaines qui ont prcd l’attaque assyrienne. Dans ce cas prcis, comme nous le verrons, l’archologie semble confirmer que les Chroniques ont prserv des informations historiques fiables, omises par les livres des Rois. Outre la construction,  travers tout le royaume, d’entrepts pour le bl, le vin et l’huile, d’tables pour le btail et de parcs pour les troupeaux (2 Ch 32,27-29), zchias accomplit des efforts prodigieux pour assurer  Jrusalem une alimentation constante en eau potable en cas de sige (2 Ch 32,2-8):


  


  zchias, observant que Sennachrib, en arrivant, se proposait d’attaquer Jrusalem, dcida avec ses officiers et ses preux d’obstruer les eaux des sources qui se trouvaient  l’extrieur de la ville. Ceux-ci lui prtrent leur concours et beaucoup de gens se grouprent pour obstruer toutes les sources ainsi que les cours d’eau qui coulaient dans les terres: Pourquoi, disaient-ils, les rois d’Assyrie trouveraient-ils  leur arrive des eaux abondantes? zchias se fortifia: il fit maonner toutes les brches de la muraille qu’il surmonta de tours et pourvut d’un second mur  l’extrieur, rpara le Millo de la Cit de David, et fabriqua quantit d’armes de jet et de boucliers. Puis il mit des gnraux  la tte du peuple, les runit prs de lui sur la place de la porte de la cit et les encouragea en ces termes: Soyez fermes et tenez bon; ne craignez pas, ne tremblez pas devant le roi d’Assur et devant toute la foule qui l’accompagne, car Ce qui est avec nous est plus puissant que ce qui est avec lui. Avec lui, il n’y a qu’un bras de chair, mais avec nous il y a Yahv, notre Dieu, qui nous secourt et combat nos combats. Le peuple fut rconfort par les paroles d’zchias, roi de Juda.


  


  Alors que nous n’avons que de maigres indices, controverss de surcrot, relatifs aux rformes religieuses entreprises par zchias  travers le royaume, nous disposons en revanche de traces abondantes de ses prparatifs, mais galement des rsultats catastrophiques de sa rvolte contre l’Assyrie. Jrusalem se trouvait naturellement au centre des oprations. Les travaux de protection sont plus particulirement visibles dans les fouilles du quartier juif de Jrusalem, o un rempart d’une paisseur de prs de sept mtres avait t mont pour protger les faubourgs rcemment construits sur la colline occidentale. Ce mur dfensif semble avoir t bti pour rpondre  une situation d’urgence nationale: la colline occidentale tait dj surpeuple; aussi fut-il ncessaire de raser les demeures situes sur la ligne de fortification prvue. D’ailleurs, la Bible semble mentionner la construction de cette muraille, car le prophte Isae reproche au roi d’avoir dmoli les maisons pour fortifier le rempart (Is 22,10).


  Un autre projet important consista  assurer l’alimentation en eau de la cit en cas de sige. La seule source constante de Jrusalem – le Gihon – coulait dans la valle du Cdron,  l’extrieur des murailles de la cit (voir [carte 11]). Jrusalem tait depuis longtemps confronte  ce problme; plusieurs efforts de creusement d’un tunnel, pour accder  la source  partir de l’intrieur des remparts, avaient t tents par le pass. zchias choisit une solution plus audacieuse; au lieu de permettre l’accs  la source, il dcida de mener l’eau  l’intrieur. Nous possdons d’ailleurs une description prcieuse de cet extraordinaire projet d’ingnierie dans le texte grav sur le mur mme du tunnel. Dcouverte pour la premire fois vers la fin du XIXe sicle, prs de la sortie sud du tunnel, cette exceptionnelle inscription dcrit en hbreu comment un long tunnel souterrain fut perc dans le soubassement rocheux pour emmener l’eau du Gihon jusqu’ une citerne protge, creuse  l’intrieur des remparts de la ville.


  Le tunnel mesure 512m de long, il est assez large et haut pour permettre  une personne adulte de marcher  l’intrieur; la diffrence de niveau entre la source et la citerne atteint une trentaine de centimtres. Ce texte, connu sous le nom d’inscription de Silo, commmore le travail accompli, au moment o il est sur le point de se terminer. Il dcrit le percement du tunnel par deux quipes de sapeurs qui creusaient l’une vers l’autre  partir des deux extrmits du tunnel:


  


  […] quand le tunnel fut perc. Et voici comment on fit la perce. Tandis que les pics [travaillaient] encore, l’un vers l’autre, et qu’il restait encore trois coudes  creuser, [on entendit] la voix d’un homme criant  l’autre qu’il y avait un chevauchement dans le roc sur la droite [et sur la gauche]. Au jour de la perce, les sapeurs frapprent l’un vers l’autre, pic contre pic. Et les eaux jaillirent d’une coule dans la citerne, sur 1200 coudes [18], et de 100 coudes tait l’paisseur du rocher sur la tte des sapeurs.


  


  On se demande encore comment les deux quipes de sapeurs parvinrent  se rencontrer en dpit du fait que le tunnel tait courbe. Cet exploit est sans doute d  la combinaison d’une grande habilet technique et d’une connaissance intime de la gologie de la colline. Cette prouesse n’a pas chapp  l’attention des historiens bibliques; elle reprsente l’un des rares exemples o un projet prcis entrepris par un roi hbreu a pu tre identifi archologiquement en toute certitude: Le reste de l’histoire d’zchias, tous ses exploits, et comment il a construit la piscine et le canal pour amener l’eau dans la ville, cela n’est-il pas crit au livre des Annales des rois de Juda? (2R 20,20).


   l’extrieur de Jrusalem, zchias fit plein usage des institutions de l’tat pour s’assurer que tout le royaume ft fin prt pour l’effort de guerre (voir [carte 12]). La cit de Lakish, dans la Shefelah, fut ceinture de puissantes fortifications, faites d’un parement de pierres jusqu’ mi-pente du tertre et surmontes d’une norme muraille  casemates en briques. Un gigantesque bastion en saillie protgeait une porte  triple tenaille; une esplanade surleve  l’intrieur des murs devait supporter la rsidence palatiale du gnral commandant la place. Outre ces grands travaux, un ensemble de btiments, semblables aux curies de Megiddo, fut construit prs du palais pour servir d’tables ou d’entrepts. Une large entre de puits, creuse dans le rocher, reprsente peut-tre la partie suprieure d’un systme d’alimentation en eau. Certains de ces lments datent peut-tre d’une poque antrieure  zchias, mais ils furent renforcs sous son rgne pour affronter l’arme de Sennachrib.


  Jamais auparavant un roi juden n’avait mis autant d’nergie, de comptence et de ressources dans les prparatifs d’une guerre [19]. Les dcouvertes archologiques suggrent que l’organisation de l’approvisionnement dans le royaume fut, pour la premire fois, centralise. La meilleure preuve en est un type bien connu de grosses jarres, que l’on retrouve dans tout le territoire du royaume d’zchias; elles faisaient visiblement l’objet d’une production de masse, tant de forme et de dimensions identiques. Leur trait caractristique consiste en une marque de sceau imprime dans l’argile encore humide de leurs anses avant la cuisson au four. L’emblme reprsente soit un disque solaire ail soit un scarabe, que l’on pense avoir t un insigne royal juden, accompagn d’une inscription hbraque lmlk (proprit du roi). Cette rfrence royale se combine avec le nom d’une des quatre villes suivantes: Hbron, Sukkot, Ziph, ainsi qu’un lieu non identifi dsign par les lettres MMST. D’autres sources mentionnent les trois premires; le dernier site  l’appellation nigmatique devait reprsenter soit l’un des titres de Jrusalem soit une ville judenne non encore identifie.


  Les savants ont propos plusieurs explications relatives  l’emploi de ces jarres: elles contenaient les produits des domaines royaux; elles servaient de rcipients officiels pour la collecte des impts et la distribution des vivres; les sceaux taient les marques d’identification des ateliers de poterie o ces jarres royales et officielles taient manufactures. Quoi qu’il en soit, elles faisaient partie intgrante de l’organisation de Juda en vue de la rbellion contre l’Assyrie.


  Nous ignorons quelle a pu tre l’tendue gographique des prparatifs de rvolte d’zchias. Le second livre des Chroniques nous informe qu’il avait envoy des missaires  phram et  Manass, c’est--dire aux hautes terres du royaume du Nord vaincu, pour appeler les Isralites  se joindre  lui pour clbrer la Pque, ensemble  Jrusalem (2 Ch 30,1,10,18). Ce compte rendu n’a rien d’historique; il exprime le point de vue d’un auteur anonyme du Ve ou du IVe sicle av. J.-C., qui dpeint zchias  l’image d’un second Salomon, unifiant l’ensemble d’Isral autour du Temple de Jrusalem. Mais l’intrt manifest par zchias envers les territoires du royaume d’Isral disparu n’est peut-tre pas pure invention; en effet, Juda pouvait dsormais prtendre exercer son autorit sur toute la terre d’Isral, quand bien mme le chemin ft long  parcourir entre la prtention et le but  atteindre. Pour ce qui concerne zchias, sa rvolte contre l’Assyrie se rvla tre une dcision dsastreuse. Bien que nophyte, Sennachrib,  la tte de l’norme force d’invasion assyrienne, dmontra amplement ses talents de stratge. Le roi zchias de Juda n’tait tout simplement pas  la hauteur.


  Contrastant avec le rcit biblique sur la dlivrance miraculeuse de Jrusalem, les archives assyriennes contemporaines de l’vnement brossent un tableau sensiblement diffrent du rsultat de la rvolte d’zchias. Le compte rendu assyrien sur l’tendue de la dvastation opre par Sennachrib dans la campagne judenne est prsent avec une froide concision:


  


  Quant  zchias, le Juden, qui refusa de m’obir, j’ai mis le sige devant 46 de ses cits fortifies, de ses forteresses et d’une multitude de villages des environs, et je les ai conquis  l’aide de rampes de terre fortement dames et de bliers, apports ainsi contre les murailles, ensemble avec des assauts de fantassins, arms de mines, de culasses et d’outils de sapeur. Je me suis empar d’un butin de 200150 de leurs gens, jeunes et vieux, mles et femelles, chevaux, mulets, nes, chameaux, petit et grand btail en quantit innombrable. Lui-mme, je l’ai gard prisonnier  Jrusalem, sa rsidence royale, comme un oiseau en cage. Je l’ai ceintur d’ouvrages de terre pour pouvoir attaquer tous ceux qui sortaient des portes de sa cit. Aprs les avoir pilles, ses villes, je les ai donnes  Mitinti, le roi d’Ashdod,  Fadi, le roi d’qrn, et  Sillibel, le roi de Gaza. Ainsi ai-je rtrci son pays, mais j’ai augment son tribut.


  


  Le nombre de captifs est peut-tre exagr, mais les informations combines en provenance des archives assyriennes et des fouilles archologiques en territoire de Juda confirment l’intensit de la campagne systmatique de siges et de pillages, qui dbuta dans les rgions agricoles les plus prospres des contreforts de la Shefelah pour progresser ensuite vers les hautes terres de la capitale. Les traces de la dvastation des cits judennes se retrouvent dans presque tous les tertres de l’arrire-pays juden. Les vestiges correspondent parfaitement  la description des textes assyriens, par exemple  la conqute de l’importante cit judenne d’Azqa, situe sur une corniche montagneuse, comme d’innombrables dagues de fer pointes haut dans le ciel. Elle fut emporte d’assaut, pille, puis dvaste.


  Il ne s’agissait nullement d’une violence aveugle, destine  terroriser les Judens. Ce fut une campagne systmatique de destruction conomique, en vue de priver le royaume rebelle de ses ressources. La cit de Lakish, situe dans la rgion agricole la plus fertile de Juda, tait le centre rgional majeur reprsentant l’autorit royale judenne. Aprs Jrusalem, c’tait la ville la plus importante du royaume. Le texte biblique (2R 18,14.17; 19,8) fait une allusion au rle central qu’elle joua lors des vnements qui eurent lieu en l’an 701 av. J.-C. L’attaque mene par Sennachrib visait  son entire destruction. Une illustration trs raliste et extraordinairement dtaille du sige assyrien de la ville est prserve sur un grand bas-relief, qui dcorait jadis le palais de Sennachrib  Ninive, au nord de l’Irak (voir [ill. 14]). Ce bas-relief, d’une vingtaine de mtres de long et d’environ trois mtres de haut, fut dcouvert dans les annes 1840 par l’explorateur britannique Austen Henry Layard, qui l’expdia  Londres, o il est expos au British Musum. Son emplacement d’origine (il recouvrait le mur d’une des chambres du palais de Sennachrib) tmoigne de l’importance de l’vnement qu’il reprsente. Une brve inscription rvle son sujet: Sennachrib, roi de tous, souverain d’Assyrie, est assis sur son trne tandis que le butin de la cit de Lakish dfile sous ses yeux.L’impressionnant bas-relief de Lakish prsente les vnements tels qu’ils se sont drouls. Lakish apparat comme une cit puissamment fortifie. Une bataille fait rage prs des murailles. Les Assyriens ont construit une rampe de sige, sur laquelle ils dirigent leurs bliers blinds en direction des fortifications. Les dfenseurs de Lakish s’efforcent, en un combat dsespr, d’interdire l’approche des bliers. Ils lancent des torches pour incendier les machines de guerre; de leur ct, les Assyriens arrosent les bliers. Les archers assyriens, protgs derrire les bliers, font pleuvoir un dluge de flches sur le rempart tandis que les dfenseurs judens leur rpliquent. Mais, malgr les prparatifs de dfense de la cit, la rsistance hroque des dfenseurs est vaine. Certains d’entre eux, captifs, sont mens hors de la ville, d’autres sont empals sur des pieux. Le butin, qui comprend les vases consacrs au rituel religieux, est emport. Pendant ce temps, Sennachrib est assis, majestueux et impavide, devant sa tente royale, proche du camp assyrien. Le jeune vainqueur contemple le spectacle du dfil des prisonniers et de tout le butin qui a t pill dans les maisons et les btiments publics de la communaut rebelle.


  Certains savants ont remis en question l’exactitude des dtails de ce bas-relief; d’aprs eux, il s’agirait d’un outil de propagande impriale, pas de la description fidle de ce qui s’est rellement droul  Lakish. Mais il ne fait aucun doute que le bas-relief reprsente trs prcisment la cit de Lakish et le sige de 701 av. J.-C. Non seulement, il dpeint avec une grande prcision la topographie et la vgtation, mais il permet mme d’en dduire la position exacte qu’occupait l’artiste qui prit le croquis pour le bas-relief. En outre, les fouilles archologiques de Lakish ont rvl les dtails de l’emplacement de la porte, de la nature des fortifications et des oprations du sige qui confirment l’exactitude du bas-relief.


  Les fouilles britanniques de Lakish dans les annes 1930 et la nouvelle campagne de fouilles entreprise dans les annes 1970 par David Ussishkin pour le compte de l’universit de Tel-Aviv ont mis au jour des tmoignages indpendants et impressionnants des dernires heures de cette grande forteresse judenne. La rampe de sige assyrienne, reprsente sur le bas-relief, a t identifie et exhume. Elle constitue l’unique exemple, qui nous soit parvenu en l’tat, de ce type de structure, sur tout le territoire de l’Empire assyrien. Les assaillants l’avaient bien entendu leve sur le ct le plus vulnrable du tertre, o elle tait connecte  une corniche sur laquelle elle s’appuyait; ailleurs, la pente, trop raide, n’aurait pas permis la construction d’une rampe et le dplacement des bliers de sige.


  Les dcouvertes archologiques  l’intrieur de la cit tmoignent des activits dsespres des dfenseurs. Ces malheureux rigrent une norme contre-rampe, en face de la rampe assyrienne, mais leur tentative pour interdire aux Assyriens de faire une brche dans le mur n’aboutit pas. La ville fut entirement incendie. D’autres dcouvertes tmoignent de la frocit de la bataille. Des centaines de pointes de flches furent retrouves aux pieds de remparts. Prs du lieu prsum de l’assaut final, on a exhum de grosses pierres perfores, dont certaines avaient encore des restes de cordage brl dans les trous. Les dfenseurs les avaient apparemment projetes du haut des remparts pour dtruire les engins de sige. Un charnier d’environ 1500 personnes – hommes, femmes et enfants – fut mis au jour dans les grottes des pentes occidentales du tertre: parmi les ossements, on trouve aussi des dbris de poteries datant de la fin du VIIIe sicle av. J.-C.


  UNE AUTRE PERSPECTIVE BIBLIQUE


  Le second livre des Rois insiste sur le pouvoir protecteur de YHWH sur Jrusalem et ne mentionne que laconiquement la capture de toutes les villes fortes de Juda (2R 18,13). Mais d’autres textes bibliques dvoilent l’horreur que reprsenta la campagne assyrienne pour ces infortuns Judens, victimes du saccage systmatique de la province, entreprise par Sennachrib. Ces passages, totalement absents de l’histoire deutronomiste, se trouvent dans les oeuvres prophtiques. Deux tmoins contemporains des vnements – les prophtes Isae et Miche – expriment la terreur et le dsespoir qui paralysrent Juda face  la progression assyrienne. Isae, qui habitait Jrusalem au moment du sige, dcrit une campagne militaire qui frappa la rgion nord de Jrusalem (Is 10,28-32). Quant  Miche, natif d’une bourgade de la Shefelah, proche de Lakish, il exprime avec talent l’tat d’hbtude et de choc des survivants, privs d’abris, qui mettent leur infortune sur le compte de leur propre idoltrie (Mi 1,10-13):


  


   Gat, ne le publiez pas. […] ne versez pas vos pleurs!  Bet-Laphra, roulez-vous dans la poussire! Sonne du cor, toi qui demeures  Shaphir! Elle n’est pas sortie de sa cit, celle qui demeure  aann! Bet-ha-el est arrache de ses fondations, de la base de son assise! Pourrait-elle esprer le bonheur, celle qui demeure  Mart? Car le malheur est descendu de chez Yahv  la porte de Jrusalem. Attelle au char le coursier, toi qui demeures  Lakish! (Ce fut le dbut du pch pour la fille de Sion, car c’est en toi que l’on trouve les forfaits d’Isral.)


  


  Les explorations archologiques ont dmontr l’ampleur des dvastations subies par la Shefelah: en fait, la rgion ne s’est jamais vraiment remise de la campagne de Sennachrib. Mme dans les dcennies qui suivirent le redressement partiel de Juda, la Shefelah restait dpeuple. Le nombre de sites d’habitat et leur tendue – base des estimations d’ordre dmographique – taient rduits au tiers de ce qu’ils taient  la fin du VIIIe sicle av. J.-C. Certaines cits majeures furent reconstruites, mais un grand nombre de bourgades, de villages et de fermes restrent en ruine. Ce dtail est particulirement significatif si on garde en mmoire le fait qu’au VIIIe sicle av. J.-C., avant l’assaut des Assyriens, la population de la Shefelah comptait environ 50000 mes, ce qui reprsentait presque la moiti de l’entire population du royaume.


  La seule foi en YHWH ne suffit pas  sauver le territoire d’zchias de la colre vengeresse des Assyriens. De larges portions de Juda furent dvastes et les meilleures terres agricoles de la Shefelah furent donnes par les vainqueurs aux cits-tats de Philistie. Juda vit son territoire dramatiquement amput; zchias dut verser un lourd tribut  l’Assyrie, et un grand nombre de Judens furent dports en Assyrie. Seules Jrusalem et les collines du sud de la capitale furent pargnes. En dpit des belles paroles de la Bible sur la pit d’zchias et l’intervention salvatrice de YHWH, la victoire appartenait  l’Assyrie. Sennachrib avait atteint son objectif: briser la rsistance de Juda et lui imposer le joug de la soumission. zchias avait hrit d’un royaume prospre; Sennachrib le dtruisit.


  RECOLLER LES MORCEAUX


  Tmoins des consquences dsastreuses de la rvolte contre l’Assyrie, beaucoup de Judens durent considrer la folle initiative d’zchias, de purification religieuse et de confrontation avec l’Assyrie, comme une tragique erreur. Le clerg rural dut mme affirmer qu’en ralit la destruction blasphmatoire, ordonne par zchias, des hauts lieux vnrs, l’interdiction de rendre un culte  Asherah, aux toiles,  la lune et aux autres dits, au mme titre qu’ YHWH, avaient entran cette catastrophe. Comme nous ne possdons que la littrature des partisans du mouvement-du-YHWH-unique, nous ignorons quels taient les arguments de leurs adversaires. Ce que nous savons, en revanche, c’est que, en 698 av. J.-C., trois ans aprs l’invasion de Sennachrib, quand zchias dcda et que son fils de douze ans, Manass, monta sur le trne, le pluralisme religieux dans le pays de Juda – au territoire considrablement amput – fut restaur. Le second livre des Rois en dnonce le fait d’un ton outrag. Aux yeux de l’historien deutronomiste, bien pire qu’un simple apostat, Manass reprsentait le monarque le plus impie que le royaume de Juda et jamais connu (2R 21,3-7). Le livre des Rois ira jusqu’ lui attribuer la responsabilit de la future destruction de Jrusalem (2R 21,11-15).


  Cette volte-face dans la politique religieuse officielle ne se fondait pas uniquement sur des considrations thologiques. La survie du royaume incombait  Manass et  ses conseillers, qui taient dtermins  redresser Juda. Cette mesure passait par la restauration d’un minimum d’autonomie conomique aux provinces, qui restaient la source potentielle la plus abondante de richesses. Le renouveau des campagnes dvastes ne pouvait s’oprer qu’avec la collaboration des anciens des villages, des chefs traditionnels des rseaux claniques – qui ne pouvait tre obtenue qu’en leur accordant la permission de vnrer les hauts lieux, c’est--dire de rendre de nouveau un culte  Baal,  Asherah et  l’arme des cieux.


  Mme si les circonstances lui imposaient de se comporter en vassal bien soumis, Manass devina fort correctement que l’Assyrie ne verrait pas obligatoirement d’un mauvais oeil la convalescence conomique de Juda. Un Juda prospre resterait loyal  l’empire et lui servirait de zone tampon efficace contre l’gypte, qui demeurait l’ennemi par excellence de l’Assyrie, dans le sud. Il n’est pas impossible mme que les Assyriens aient accord  Juda le statut de vassal le plus favoris: en effet, un document du VIIe sicle av. J.-C., qui fait la liste du tribut vers au roi assyrien par les tats mridionaux du Levant, prouve que celui de Juda tait considrablement moindre que celui pay par les vassaux assyriens plus dmunis comme Ammon ou Moab.


  Manass semble avoir justifi la confiance que lui tmoignaient ses suzerains assyriens. Un document qui date du rgne d’Asarhadon, le successeur de Sennachrib sur le trne de l’Assyrie, mentionne Manass parmi un groupe de vingt-deux rois qui avaient reu l’ordre d’envoyer des matriaux de construction pour un projet imprial  Ninive. Le souverain assyrien suivant, Assurbanipal, inclut Manass parmi les rois qui lui envoyrent des prsents et l’aidrent  conqurir l’gypte. Le second livre des Chroniques nous informe qu’ un moment donn, Manass aurait t emprisonn par les Assyriens  Babylone (2 Ch 33,11), mais les circonstances, voire l’exactitude historique de cet emprisonnement prsum font l’objet d’une polmique. Il est en tout cas clair que son rgne, fort long – cinquante-cinq ans – fut une priode de paix pour Juda. Les cits et les villages tablis durant son rgne ont survcu jusqu’ la destruction finale de Juda, au sicle suivant.


  Sur le plan archologique, il est difficile de distinguer les dcouvertes qui appartiennent au dbut du VIIe sicle av. J.-C. de celles qui appartiennent  la seconde moiti du mme sicle (voir [appendice E]). Cependant, nous en savons assez pour affirmer qu’avec la destruction gnralise de la Shefelah, dont une partie fut annexe par les cits philistines, la population des hautes terres de Juda s’accrt. Cela est probablement d  l’afflux de rfugis judens ayant fui les rgions dvastes de la Shefelah. La production agricole autour de la capitale s’intensifia. Au VIIe sicle av. J.-C., un ensemble compact de fermes fut construit aux environs de Jrusalem, et au sud,  proximit de Bethlem. Elles devaient pourvoir  l’approvisionnement de la population croissante de la capitale.


  Mais le dveloppement le plus singulier de Juda au cours du VIIe sicle av. J.-C. reste l’expansion dmographique de l’habitat juden dans les rgions arides de l’est et du sud (voir [carte 12.]). Dans le dsert juden, vide de tout habitat permanent au VIIIe sicle av. J.-C., il se produisit quelque chose d’tonnant au cours des dcennies suivantes. Au VIIe sicle av. J.-C., des groupes de petits sites s’tablirent dans les moindres niches cologiques qui se prtaient un tant soit peu  l’agriculture: dans la valle de la Buqeah,  mi-chemin entre Jrusalem et la mer Morte, proche de Jricho, et le long du littoral occidental de la mer Morte. Dans la valle de Beersheba, le nombre de sites dpassa de trs loin celui des priodes prcdentes. Entre le VIIIe et le VIIe sicle av. J.-C., la superficie totale btie, et donc la population de la rgion, se multiplia par dix. Un tel dveloppement rsultait-il de la politique de Manass?


  C’est hautement probable. Il est vident que, avant la campagne de Sennachrib, l’conomie du royaume juden tait bien quilibre par les diffrentes niches cologiques de son territoire: les oliveraies et les vignobles taient surtout concentrs dans les collines, les crales poussaient en priorit dans la Shefelah et l’levage se pratiquait principalement en lisire du dsert, au sud et  l’est. Une fois la Shefelah cde aux cits tats philistines, Juda perdait ses terres cralires de l’ouest. Dans le mme temps, le royaume devait nourrir une population accrue rassemble dans le reste du pays. Ces conditions contraignirent probablement une partie de la population de Juda  s’installer dans les rgions cartes du royaume, en un effort dsespr de compenser la perte des terres fertiles de la Shefelah. En effet, l’exploitation des zones arides pouvait rsoudre le problme. Des calculs du potentiel agricole de la valle de Beersheba dans l’Antiquit indiquent qu’avec une production bien organise, la rgion tait capable de fournir un quart des besoins en crales de Juda. Toutefois, cette colonisation ne pouvait tre entreprise sur une aussi large chelle sans l’aide de l’tat. Il est par consquent raisonnable d’en conclure que cette expansion de l’habitat dans les zones arides fut encourage, voire promue par la nouvelle orientation politique et conomique de Manass.


  LES CARAVANES ARABES ET L’HUILE D’OLIVE


  Le programme de Manass ne s’arrtait pas aux problmes immdiats de subsistance. Il visait  intgrer Juda dans le systme d’change conomique international de l’Assyrie. Les deux activits conomiques majeures de l’Assyrie,  l’intrieur et autour du pays de Juda, se rsumaient pour l’essentiel au commerce de produits de luxe exotiques et  celui de l’encens en provenance des pays d’Arabie, ainsi qu’ la production de masse et  la distribution de l’huile d’olive.


  Le commerce arabe reprsentait l’un des intrts conomiques majeurs de l’Assyrie et il ne fait aucun doute qu’ partir du VIIIe sicle av. J.-C., il fournissait  l’empire de substantiels revenus. L’Assyrie veillait jalousement sur la scurit des voies qui traversaient le dsert du sud au nord, entre la pninsule arabe et les ports du littoral mditerranen. Dans l’une de ses inscriptions triomphales, le souverain assyrien Tglat-PhalasarIII qualifie Gaza, terminus traditionnel des pistes du dsert, de poste de douane de l’Assyrie; il y avait nomm des reprsentants pour collecter les taxes portuaires. SargonII dclara qu’il avait ouvert la frontire gyptienne au commerce entre les Assyriens et les gyptiens. Nombre de forteresses et de centres administratifs ont t exhums  divers endroits le long de la plaine littorale du sud; le long de la cte, au sud de Gaza, on a fouill un vaste site fortifi, contenant des vestiges d’entrepts. L’assemblage d’ossements animaux dcouverts  Tell Jenmeh, un autre site proche de Gaza, rvle une augmentation considrable du nombre de chameaux et de dromadaires au VIIe sicle av. J.-C. L’analyse de ces ossements, faite par l’archo-zoologue Paula Wapnish, indique que ces chameaux – tous adultes, ne faisant donc pas partie d’un levage local – taient vraisemblablement utiliss par les caravaniers.


  Certaines des voies caravanires majeures traversaient les territoires les plus mridionaux encore contrls par le royaume de Juda, dans la valle de Beersheba, les hautes terres d’dom et la plaine littorale du sud. Or, au VIIe sicle av. J.-C., ces rgions connurent une croissance dmographique sans prcdent. C’est  cette poque qu’eut lieu la premire occupation gnralise du plateau domite, sous la domination assyrienne. En fait, l’mergence d’dom en tant qu’tat constitu date de cette priode et semble due  ces dveloppements.


  Les dcouvertes archologiques nombreuses et varies, ralises dans la zone qui s’tend entre l’dom et la Philistie, ont prouv que les Assyriens, les Arabes, les Phniciens et les domites participaient  cette activit commerciale florissante. Sous le rgne de Manass, Juda en tait aussi un partenaire important. C’est dans cette perspective que la vague d’implantations dans la valle de Beersheba doit tre comprise. L’expansion gographique de Juda a sans doute atteint le sud, le long des voies commerciales. On a exhum deux vastes forteresses du VIIe sicle av. J.-C. en plein dsert. La premire est Cads-Barna, situe sur le flanc ouest des contreforts du Nguev,  environ quatre-vingts kilomtres au sud-ouest de Beersheba. Le site domine la plus grande oasis de la rgion, situe sur la voie commerciale importante qui reliait la Palestine mridionale  la pointe du golfe d’Aqaba, puis, au-del,  l’Arabie. La deuxime forteresse rcemment fouille se trouve  Haseva,  une trentaine de kilomtres au sud de la mer Morte, sur une autre voie de communication avec l’Arabie.  la lumire de ces dcouvertes, l’historien bibliste Nadav Naaman suggre qu’elles auraient t construites au dbut du VIIe sicle av. J.-C., sous l’gide de l’Assyrie, avec l’assistance des tats vassaux de la rgion, et que leurs garnisons devaient tre composes de troupes venues de Juda et d’dom.


  Des inscriptions en arabe, trouves sur plusieurs sites de Juda, attestent des liens privilgis que le royaume entretenait  l’poque avec l’Arabie.  Jrusalem aussi, on retrouve ce genre de tmoignage. Trois ostraca porteurs d’inscriptions en arabe mridional furent retrouvs dans la Cit de David. Gravs sur des vases typiquement judens, et non sur de la poterie d’importation, ils prouvent indubitablement qu’une population arabe rsidait  Juda. Un nom propre qui figure sur un sceau hbraque typique, datant du VIIe sicle av. J.-C., s’apparente  un nom arabe mridional.  ce sujet, plusieurs savants ont avanc que la femme de Manass, Meshullmet, tait arabe. Ce mariage fut peut-tre un geste diplomatique destin  renforcer les intrts de Juda dans le Sud. La lgende deutronomiste de la reine de Saba qui vient  Jrusalem pour rendre visite au roi Salomon se serait-elle inspire des contacts culturels et des ambitions conomiques d’un autre roi davidique, mais du VIIe sicle av. J.-C., celui-l?


  Cette relation avec l’Arabie n’tait pas la seule ouverture conomique. Les Assyriens monopolisaient et dveloppaient la production d’huile d’olive dans le Levant. La preuve en est fournie par Tel Miqne, site de la Shefelah occidentale (Philistie) o se situe l’qrn biblique. Durant les sicles qui ont prcd la prise de pouvoir assyrienne de la rgion, le site tait des plus modestes; or, au dbut du VIIe sicle av. J.-C., qrn devint un centre de production d’huile d’olive d’une dimension considrable. On y a dcouvert plus d’une centaine de pressoirs  olives, plus que n’importe o ailleurs dans le pays. Il s’agit mme du centre de production d’huile d’olive le plus important de tout l’antique Proche-Orient. La zone industrielle recouvrait environ un cinquime de l’aire totale de la cit. La capacit annuelle devait tre d’un millier de tonnes.


  L’huile d’qrn tait apparemment exporte en Assyrie et en gypte – ces deux pays ne possdant pas l’environnement propice  la culture de l’olivier. Mais la ville d’qrn n’appartenait pas  la rgion traditionnelle de la culture de l’olivier. La cit est situe en plaine, o se pratiquait l’agriculture cralire. Elle devint cet important centre de production d’huile en raison de sa situation privilgie  mi-chemin des oliveraies des hautes terres et des centres de distribution du littoral occidental.


  Les oliveraies d’o provenaient les fruits du site industriel d’qrn taient sans doute situes dans les collines de Juda et peut-tre aussi dans la province assyrienne de Samarie, plus au nord. Comme nous l’avons dj mentionn, c’est au VIIe sicle av. J.-C. que dbuta,  Juda, la production d’olives  l’chelle industrielle; le royaume tait certainement le principal fournisseur d’olives  l’industrie de transformation d’qrn. Les archologues qui fouillrent  qrn – Trude Dothan, de l’universit hbraque de Jrusalem, et Seymour Gitin, de l’Albright Institute – ont not la prsence d’un nombre important d’autels  encens, de facture typiquement isralite, dans les btiments qui abritaient les pressoirs  huile, ce qui indiquerait que nombre de Judens avaient peut-tre t envoys en Philistie comme travailleurs forcs par Sennachrib. Ainsi, mme si la manire de faire avait t froidement cruelle, une barrire de plus tait tombe qui sparait Juda du monde extrieur.


  Ces initiatives planifies et contrles pour restaurer l’conomie ncessitaient une centralisation accrue de l’tat juden. La culture extensive des olives et du raisin, et leur transformation en produits d’exportation exigeaient des moyens de stockage, de transport et de distribution efficaces. En outre, l’largissement de l’habitat et l’intensification de la culture dans les zones arides ncessitaient galement une planification  long terme. Il devenait ncessaire d’entreposer les surplus de crales pendant les annes d’abondance pour les redistribuer durant les annes de scheresse. Les dcouvertes archologiques viennent  l’appui de l’hypothse d’une implication accrue du gouvernement dans toutes les phases de la vie de Juda: le nombre de sceaux, impressions de sceaux, ostraca administratifs et poids officiels, dcouverts dans les couches archologiques dates du VIIe sicle av. J.-C., excde de trs loin les quantits trouves auparavant.


  DESTINS CONTRAIRES


  Le sicle assyrien – depuis les dernires annes du rgne d’Achaz jusqu’aux rgnes d’zchias et de Manass – prsente un cas fascinant de fluctuation dramatique dans l’orientation politique de Juda. Ces trois rois – le grand-pre, le pre et le fils – ont hsit entre une attitude de dfiance ou de rapprochement  l’gard des autorits assyriennes, entre le syncrtisme ou le puritanisme en matire de politique religieuse. La faon dont l’historien biblique les traite reflte ces variations, mais dans une perspective diffrente. Il dcrit Achaz comme un idoltre qui collabore avec les Assyriens. zchias en revanche est l’extrme oppos. Son rgne est sans dfaut; ses mrites, innombrables. Il incarne le souverain idal, qui dbarrasse Juda des scories du pass.  l’encontre de son impie de pre qui soumit volontairement Juda  l’Assyrie, il combat bravement, et dlivre le royaume du joug assyrien. Les Assyriens menacent Jrusalem, mais YHWH dlivre miraculeusement la cit. Le rideau retombe sans la moindre indication d’un assujettissement quelconque  l’Assyrie; hormis un court verset, la Bible ne dit mot des rsultats catastrophiques de la campagne assyrienne contre les provinces judennes. Quant  Manass, il est  l’image de son pre, mais en ngatif. Il incarne l’apostat ultime, qui rejette les rformes et rtablit toutes les abominations du pass.


  Le tableau que nous en font l’archologie et les sources extrieures diffre du tout au tout. L’effondrement du royaume nordiste a suscit dans Jrusalem un fol espoir d’unifier toute la population isralite autour d’une mme capitale, d’un mme Temple et d’une mme dynastie. Mais face aux puissants Assyriens, il n’y avait que deux solutions: oublier cet espoir et collaborer avec l’Assyrie, ou poursuivre une politique nationaliste en attendant le bon moment de se dbarrasser du joug assyrien. Des enjeux levs exigent des mesures extrmes; le sicle assyrien fut tmoin de renversements dramatiques d’une option  l’autre.


  Achaz, roi prudent et pragmatique, prserva Juda du sort terrible d’Isral et mit le royaume sur la voie de la prosprit. Il comprit que le seul mode de survie consistait  s’allier  l’Assyrie; sa loyaut de bon vassal lui valut des concessions conomiques de la part de ses suzerains, ce qui lui permit d’intgrer Juda dans le circuit conomique rgional de l’Assyrie. Le rgne d’Achaz fut une priode de prosprit sans prcdent pour Juda, dont l’tat atteignit pour la premire fois au plein dveloppement. Mais, en permettant la libre pratique religieuse des cultes traditionnels, il provoqua la colre de l’historien deutronomiste.


  Dans les annes qui suivirent son accession au pouvoir, zchias n’eut pas d’autre choix que de marcher sur les pas de son pre.  la mort de SargonII sur le champ de bataille, Sennachrib lui succda et l’Assyrie fut confronte  des rvoltes qui firent ruption dans plusieurs parties de l’empire. Soudain, la restauration d’un tat panisralite parut ralisable, surtout avec le concours de l’gypte. zchias lana alors une rforme religieuse pour justifier la rvolte et soulever la population. Malheureusement, la rvolte contre l’Assyrie se rvla une dcision imprudente qui aboutit  un dsastre.


   l’accession de Manass sur le trne, le pouvoir  Jrusalem retourna dans le camp des modrs. Puisque le nouveau roi n’avait que douze ans  l’poque, il est vident que ce sont eux qui furent responsables du retour  la politique d’Achaz. Le long rgne de Manass fit triompher le pragmatisme et le syncrtisme. Il opta pour la collaboration avec l’Assyrie et la rintgration de Juda dans l’conomie assyrienne de la rgion. Comme un phnix qui renat de ses cendres, Juda se rtablit du traumatisme de la campagne de Sennachrib.


  Les prophtes et les sages du mouvement-du-YHWH-unique devaient tre terriblement frustrs par la tournure des vnements. La totalit des exploits raliss par leur hros zchias venaient d’tre rduits  nant – d’abord par les armes de Sennachrib, ensuite par le propre fils d’zchias. Eux, pour qui zchias reprsentait le sauveur potentiel d’Isral, virent en Manass l’incarnation du mal. Le rcit biblique laisse entendre qu’ l’occasion, des meutes clataient dans Juda. On ne sait  quels incidents renvoie le rcit biblique selon lequel Manass rpandit aussi le sang innocent en si grande quantit qu’il inonda Jrusalem d’un bout  l’autre (2R 21,16), mais il est facile d’imaginer que les adversaires du roi avaient d tenter de s’emparer du trne. Il n’est donc pas tonnant que, lorsque les deutronomistes prirent le pouvoir  Jrusalem, peu aprs la mort de Manass, et se mirent  rcrire l’histoire du royaume, ils rglrent leurs comptes. Le portrait qu’ils laissrent de Manass fit de lui le plus cruel de tous les rois et le pire de tous les apostats.


  L’APOGE EST PROCHE


  L’exploit de Manass, qui tait parvenu  transformer la contre de Juda dvaste par Sennachrib en un tat prospre au sein de l’Empire assyrien, eut un double rsultat: l’accumulation de richesses entre les mains de quelques-uns, le bouleversement social et la prcarit pour beaucoup d’autres. Comme le fait remarquer Baruch Halpern, l’afflux de rfugis du Nord aprs la chute de Samarie, la rorganisation des provinces sous zchias, la deuxime vague de rfugis fuyant le saccage de la Shefelah par les armes de Sennachrib, ces trois facteurs provoqurent la rupture des liens traditionnels entre clans et territoire clanique. Dans les campagnes, l’conomie normalise – pralable  la production d’normes quantits d’olives  presser et de crales  distribuer – bnficiait avant tout  ceux qui disposaient du capital ncessaire  l’organisation de la commercialisation et de la production agricole  grande chelle, bien plus qu’ ceux qui travaillaient les champs. Dans les clans survivants, qui pouvaient encore se rclamer de la possession ininterrompue de leurs champs, de leurs villages ou sommets, surgit l’ide d’un ge d’or, ide fortifie par les effets de la guerre et les bouleversements dmographiques et conomiques. Dans cet ge d’or – qu’il ft rel ou imaginaire –, leurs anctres vivaient en scurit, sur des territoires bien dlimits, et jouissaient de la promesse divine d’une paix et d’une prosprit ternelles. Nous approchons maintenant du point culminant de l’histoire. Manass dcde en l’an 642 av. J.-C. Son fils Amon lui succde. D’aprs le second livre des Rois, Amon fit ce qui dplat  Yahv, comme avait fait son pre Manass (2R 21,20). Il ne s’coule pas deux ans qu’un coup d’tat clate  Jrusalem, au cours duquel Amon est assassin. Horrifi, le peuple du pays – probablement l’lite sociale et conomique de Juda – tue les conspirateurs et met Josias, le fils d’Amon, g de huit ans, sur le trne. Josias rgnera sur Jrusalem pendant trente et un ans; il sera lou comme le roi le plus pieux de l’histoire de Juda, rivalisant en rputation avec David en personne. Durant son rgne, les tenants du camp du YHWH-unique reprendront le pouvoir.


  Une fois encore, leurs convictions religieuses exaltes, et leur opinion tenace selon laquelle YHWH seul pouvait protger Juda et la dynastie davidique des attaques de leurs adversaires, devront s’incliner devant les dures ralits de l’histoire. Mais, cette fois-ci, ils laisseront  la postrit un brillant tmoignage, qui maintiendra leurs ides en vie. Leur monument sera la collection imprissable de textes hbraques qui expriment leur vision de l’histoire et leurs esprances pour l’avenir. Cette saga collective servira de fondation inbranlable  la Bible hbraque telle que nous la connaissons aujourd’hui.
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  La grande rforme


  (639-586 av. J.-C.)


  Le rgne de Josias, roi de Juda, reprsente l’apoge de la monarchie isralite – en tout cas, c’est ainsi qu’il dut apparatre aux yeux de ses contemporains. Pour les historiens deutronomistes, de toute vidence, le rgne de Josias fut un moment mtaphysiquement  peine moins important que l’alliance entre Dieu et Abraham, l’Exode, ou la promesse divine faite au roi David. Le roi Josias n’tait pas simplement considr comme le digne successeur de Mose, de Josu et de David: en ralit, les traits de ces grands personnages – tels que nous les dessine le rcit biblique – semblent avoir t dpeints en fonction de Josias, sorte d’idal vers lequel tend, dirait-on, toute l’histoire d’Isral. Il n’y eut avant lui aucun roi qui se ft, comme lui, tourn vers Yahv de tout son coeur, de toute son me et de toute sa force, en toute fidlit  la Loi de Mose, et aprs lui il ne s’en leva pas qui lui ft comparable, rapporte le second livre des Rois (2R 23,25). Un hommage aussi clatant n’est accord  aucun autre roi biblique.


  Descendant de David de la seizime gnration, on ne sait pas grand-chose de son enfance. Les histoires difiantes sur son veil religieux prcoce, durant son adolescence, rapportes par le second livre des Chroniques (2 Ch 34,3), relvent vraisemblablement de l’hagiographie. Cependant, durant tout son rgne sur le royaume de Juda, Josias semble avoir t reconnu par nombre de ses sujets comme un espoir tangible de rdemption nationale, comme un vritable messie, charg de restaurer les splendeurs passes de la maison d’Isral.


  Se fondant sur la doctrine contenue dans le livre de la Loi, miraculeusement dcouvert dans le Temple de Jrusalem, il se lance dans une campagne d’radication de toute trace de culte tranger ou syncrtiste, y compris les hauts lieux ancestraux des campagnes. Second par ses milices puritaines, il ne limite pas son puration religieuse aux frontires traditionnelles de son royaume: il l’tend jusqu’ Bthel, o le trs dtest JroboamIer avait jadis bti un temple rival de celui de Jrusalem – sur l’autel duquel (selon 1R 13,2) il avait t prdit qu’un beau jour, un hritier de David nomm Josias brlerait les ossements des prtres idoltres du Nord.


  Le rle messianique de Josias s’inscrit dans le cadre thologique du nouveau mouvement religieux, qui transforme radicalement la signification du terme isralite et qui tablit la fondation du judasme futur et du christianisme. Ce mouvement est responsable de la production des documents cls de la Bible – principalement d’un livre de la Loi, dcouvert pendant les travaux de rnovation du Temple de Jrusalem, en 622 av. J.-C., dans la dix-huitime anne du rgne de Josias. Ce document, identifi par de nombreux savants comme la version originale du Deutronome, dclencha une rvolution dans le rituel et redfinit intgralement l’identit isralite. Il expose les principes fondamentaux du monothisme biblique, qui se rsument au culte exclusif d’un seul Dieu en un seul lieu,  l’observance nationale des ftes principales de l’anne juive (la Pque, les Tabernacles) et  toute une srie de rglementations diverses, qui concernent le bien public, la justice et la moralit personnelle.


  Ce moment privilgi et formateur cristallisa la tradition biblique telle que nous la connaissons aujourd’hui. Du reste, le rcit qui relate le rgne de Josias se concentre presque exclusivement sur la nature de ses rformes religieuses, et sur leur extension gographique. Il ne dit quasiment rien du contexte historique qui environnait Juda et qui favorisa certainement l’mergence de l’idologie deutronomiste. L’examen des dcouvertes archologiques et des sources historiques contemporaines nous permettra peut-tre de mieux apprhender comment il se fait que Josias, l’obscur souverain d’un minuscule royaume, dans l’ombre des grandes puissances, soit devenu – consciemment ou non – le protecteur d’un mouvement intellectuel et spirituel, qui est  l’origine de certains des enseignements thiques majeurs de la Bible et de sa version spcifique de l’histoire d’Isral.


  Cet pisode – d’une importance capitale – de la vie politique et spirituelle de Juda dbute en l’an 639 av. J.-C. par le couronnement du jeune prince Josias. C’est un tournant radical dans la vision biblique de l’alternance de rois impies et de rois pieux dans l’histoire antrieure du royaume. Josias se comporte comme le fidle et digne successeur de David. Il fit ce qui est agrable  Yahv et imita en tout la conduite de son anctre David, sans en dvier ni  droite ni  gauche (2R 22,2).


  D’aprs la Bible, sa pit incite Josias  prendre une initiative dcisive: il ordonne au grand prtre Hilqiyyahu de prlever des fonds sur le trsor public pour rnover le Temple du Dieu d’Isral. Durant les travaux de rnovation, un document tonnant fait surface, dcouvert par le grand prtre dans les combles du Temple. Le secrtaire du roi, Shaphn, en fait la lecture au souverain. L’effet en sera dterminant, car il rvle, de faon soudaine et choquante, combien le culte traditionnel de YHWH, tel que Juda le pratiquait jusqu’alors, tait erron.


  Sans hsiter, Josias rassemble le peuple de Juda, pour qu’il prte le serment solennel de se consacrer entirement aux commandements divins tels que les numre le document rcemment dcouvert (2R 23,2-3):


  


  […] et le roi monta au Temple de Yahv avec tous les hommes de Juda et tous les habitants de Jrusalem, les prtres et les prophtes et tout le peuple du plus petit au plus grand. Il lut devant eux tout le contenu du livre de l’alliance trouv dans le Temple de Yahv. Le roi tait debout sur l’estrade et il conclut devant Yahv l’alliance qui l’obligeait  suivre Yahv et  garder ses commandements, ses instructions et ses lois, de tout son coeur et de toute son me, pour rendre effectives les clauses de l’alliance crite dans ce livre. Tout le peuple adhra  l’alliance.


  


  Alors, pour dbarrasser le culte de YHWH des scories qui l’encombraient, Josias initie la rforme la plus radicale et la plus puritaine de l’histoire de Juda. Il s’en prend en premier lieu aux rites idoltres pratiqus  l’intrieur du Temple mme de Jrusalem (2R 23,4-7):


  


  Le roi ordonna  Hilqiyyahu, au prtre en second et aux gardiens du seuil de retirer du sanctuaire de Yahv tous les objets de culte qui avaient t faits pour Baal, pour Ashra et pour toute l’arme du ciel: il les brla en dehors de Jrusalem, dans les champs du Cdron, et porta leur cendre  Bthel. Il supprima les faux prtres que les rois de Juda avaient installs et qui sacrifiaient dans les hauts lieux, dans les villes de Juda et les environs de Jrusalem, et ceux qui sacrifiaient  Baal, au soleil,  la lune, aux constellations et  toute l’arme du ciel. Il transporta du Temple de Yahv en dehors de Jrusalem,  la valle du Cdron, le pieu sacr et le brla dans la valle du Cdron: il le rduisit en cendres et jeta les cendres  la fosse commune. Il dmolit la demeure des prostitus sacrs, qui tait dans le Temple de Yahv et o les femmes tissaient des voiles pour Ashra.


  


  Il dmolit les sanctuaires ddis aux cultes trangers, en particulier ceux qui taient tablis  Jrusalem et qui jouissaient d’un patronage royal aussi ancien que celui de Salomon (2R 23,10-14):


  


  Il profana le Topht de la valle de Ben-Hinnon, pour que personne ne fit plus passer son fils ou sa fille par le feu en l’honneur de Molek. Il fit disparatre les chevaux que les rois de Juda avaient ddis au soleil  l’entre du Temple de Yahv, prs de la chambre de l’eunuque Netn-Mlek, dans les dpendances, et il brla au feu le char du soleil. Les autels qui taient sur la terrasse et qu’avait btis les rois de Juda, et ceux qu’avaient btis Manass dans les deux cours du Temple de Yahv, le roi les dmolit, les brisa l et jeta leur poussire dans la valle du Cdron. Les hauts lieux qui taient en face de Jrusalem, au sud du mont des Oliviers, et que Salomon roi d’Isral avait btis pour Astart, l’horreur des Sidoniens, pour Kemosh, l’horreur des Moabites, et pour Milkom, l’abomination des Ammonites, le roi les profana. Il brisa aussi les stles, coupa les pieux sacrs et combla leur emplacement avec des ossements humains.


  


  Josias met galement fin aux cultes rendus par les prtres ruraux qui accomplissaient leurs rites sur les hauts lieux et les sanctuaires rpartis dans la campagne: Il fit venir des villes de Juda tous les prtres et il profana les hauts lieux o ces prtres avaient sacrifi, depuis Gba jusqu’ Bersabe [Beersheba] (2R 23,8).


  Josias rgle tous les vieux comptes, l’un aprs l’autre. Le suivant sera la faute impie de JroboamIer, l’autel idoltre de Bthel, o Josias accomplira la prdiction biblique, qui affirmait qu’un jour, un roi vertueux du nom de Josias prsiderait  sa destruction (2R 23,15-18):


  


  De mme pour l’autel qui tait  Bthel, le haut lieu bti par Jroboam fils de Nebat qui avait entran Isral dans le pch, il dmolit aussi cet autel et ce haut lieu, il en brisa les pierres et les rduisit en poussire; il brla le pieu sacr. Josias se retourna et vit les tombeaux qui taient l, dans la montagne: il envoya prendre les ossements de ces tombeaux et les brla sur l’autel. Ainsi il profana, accomplissant la parole de Yahv qu’avait annonce l’homme de Dieu lorsque Jroboam se tenait  l’autel pendant la fte. En se retournant, Josias leva les yeux sur le tombeau de l’homme de Dieu qui avait annonc ces choses et il demanda: Quel est le monument que je vois? Les hommes de la ville lui rpondirent: C’est le tombeau de l’homme de Dieu qui est venu de Juda et qui a annonc ces choses que tu as accomplies contre l’autel. – Laissez-le en paix, dit le roi, et que personne ne drange ses ossements. On laissa donc ses ossements intacts avec les ossements du prophte qui tait de Samarie.


  


  Mais Josias ne s’arrte pas  Bthel. L’puration se poursuit plus loin vers le nord (2R 23,19-20):


  


  Josias fit galement disparatre tous les temples des hauts lieux qui taient dans les villes de la Samarie, et que les rois d’Isral avaient btis pour l’irritation de Yahv et il agit  leur endroit exactement comme il avait agi  Bthel. Tous les prtres des hauts lieux qui taient l furent immols par lui sur les autels et il y brla des ossements humains. Puis il revint  Jrusalem.


  


  Tout en combattant l’idoltrie, Josias institue les grandes ftes religieuses nationales (2R 23,21-23):


  


  Le roi donna cet ordre  tout le peuple: Clbrez une Pque en l’honneur de Yahv votre Dieu, de la manire qui est crite dans ce livre de l’alliance. On n’avait pas clbr une Pque comme celle-l depuis les jours des Juges qui avaient rgi Isral et pendant tout le temps des rois d’Isral et des rois de Juda. C’est seulement en la dix-huitime anne du roi Josias qu’une telle Pque fut clbre en l’honneur de Yahv  Jrusalem.


  


  Vue rtrospectivement, la description biblique de la rforme religieuse de Josias au second livre des Rois (2R 23) n’est pas une simple numration de faits. C’est un rcit, habilement construit, qui fait allusion  toutes les grandes personnalits et aux vnements majeurs de l’histoire d’Isral. Josias y est implicitement compar  Mose, le grand librateur, le chef de la premire Pque. On lui confre la stature de Josu et de David, les deux grands conqurants; il suit l’exemple de Salomon, le constructeur du Temple de Jrusalem. La restauration de Josias redresse les erreurs du pass. Les fautes du royaume du Nord sont rappeles, puisque Josias dtruit l’autel de Jroboam  Bthel, le centre du culte du royaume d’Isral, qui faisait depuis si longtemps concurrence  Jrusalem. Samarie, avec ses hauts lieux et le souvenir amer de sa destruction, y est galement voque. L’histoire tout entire d’Isral est parvenue  un tournant dcisif. Enfin, aprs des sicles d’impit, Josias s’est lev pour racheter les fautes passes et conduire le peuple d’Isral sur le chemin de la rdemption par l’observance correcte de la Loi.


  QU’TAIT DONC CE LIVRE DE LA LOI?


  La dcouverte du livre de la Loi fut un vnement d’une importance capitale pour l’histoire ultrieure du peuple d’Isral. Ce document fut considr comme le code lgal dfinitif, que Dieu avait remis  Mose sur le Sina, et dont l’observance devait assurer la survie du peuple d’Isral.


  Ds le XVIIIe sicle, les biblistes avaient constat les similitudes videntes entre les descriptions du livre de la Loi dcouvert dans le Temple et le Deutronome. Les parallles prcis et directs entre le contenu du Deutronome et les ides qui ont prsid aux rformes de Josias indiquent clairement qu’ils partageaient l’un et l’autre la mme idologie. Le Deutronome est le seul livre du Pentateuque qui affirme exprimer les paroles de l’alliance (Dt 28,69; 29,9) auxquelles tout Isral doit se soumettre. C’est le seul livre qui interdit le sacrifice ailleurs que dans le lieu choisi par Yahv votre Dieu (Dt 12,5), alors que les autres livres du Pentateuque se rfrent en permanence, sans soulever d’objections, aux cultes rendus sur les autels btis  travers le pays. Le Deutronome est le seul  dcrire le sacrifice national de la Pque offert sur un autel national (Dt 16,1-8). Bien entendu, des rajouts furent introduits ultrieurement dans le texte final mais, dans l’ensemble, le Deutronome colle troitement  tout ce que Josias a dcid de promulguer, pour la premire fois,  Jrusalem, en 622 av. J.-C.


  L’apparition soudaine d’un code lgal crit  cette poque correspond bien aux donnes archologiques qui tmoignent d’un essor sans prcdent de l’alphabtisation  cette mme poque dans Juda. Bien que le prophte Ose et le roi zchias aient aussi t associs a des ides semblables  celles qui sont exprimes par le Deutronome, nanmoins, le rcit de l’apparition d’un texte crit et de sa lecture publique par le roi s’accorde fort bien avec les vidences que nous dtenons d’une propagation soudaine et surprenante de l’alphabtisation dans le royaume de Juda au VIIe sicle av. J.-C. La dcouverte de centaines de sceaux individuels et d’impressions de sceaux en hbreu, datant de cette priode, tmoigne d’un usage rpandu de l’criture et du document crit. Cette alphabtisation  grande chelle prouve qu’ l’poque, Juda avait atteint le stade d’un tat pleinement constitu. Auparavant, le royaume ne possdait pas la capacit de produire des textes bibliques aussi tendus.


  En outre, les savants ont observ que le style littraire dans lequel est formule l’alliance passe entre YHWH et le peuple d’Isral dans le Deutronome, ressemble de faon frappante  celui des traits assyriens de vassalit du dbut du VIIe sicle av. J.-C., qui numraient les droits et les devoirs des peuples sujets envers leur suzerain (dans le cas prsent, Isral et YHWH). Qui plus est, comme le fait remarquer le bibliste Moshe Weinfeld, le Deutronome n’est pas non plus sans rappeler la littrature grecque primitive, dans l’expression de l’idologie au sein de discours programmatiques, dans la manire de bnir et de maudire, dans les crmonies qui consacrent la fondation de nouvelles implantations. Pour rsumer, il parat vident que le livre de la Loi dont parle le second livre des Rois n’est autre que la version originelle du Deutronome. On peut en conclure sans risque d’erreur que, loin d’tre un document ancien dcouvert par surprise, il fut en ralit compos au VIIe sicle av. J.-C., immdiatement avant ou pendant le rgne de Josias.


  ASCENSION D’UN PHARAON, DCLIN D’UN EMPIRE


  Un coup d’oeil sur la scne internationale durant les dernires dcennies de l’histoire de Juda nous aidera  mieux saisir les raisons pour lesquelles le Deutronome a pris la forme qu’il a adopte – et pourquoi il suscita une telle motion. Une revue des sources historiques et archologiques montrera comment les changements majeurs relatifs  l’quilibre du pouvoir dans la rgion ont jou un rle central dans la formulation de l’histoire biblique.


  Au moment o le prince Josias, g de huit ans, montait sur le trne de Juda, en 639 av. J.-C., l’gypte entamait une renaissance politique au cours de laquelle l’image de son lointain pass – et de ses grands conqurants, fondateurs d’empire – devint le puissant symbole qui l’aida  rehausser son pouvoir et son prestige alentour. Ds l’an 656 av. J.-C., PsammtiqueIer, fondateur de la XXVIe dynastie, s’tait dbarrass de la domination de l’Empire assyrien pour rtablir son autorit sur la quasi-totalit du territoire du Levant, contrl jadis par le grand pharaon RamssII, au XIIIe sicle av. J.-C.


  Cette renaissance gyptienne profita grandement du dclin prcipit de l’Assyrie, durant les dernires dcennies du VIIe sicle av. J.-C. La date et les raisons prcises de la chute de l’Assyrie, aprs plus d’un sicle de domination sans partage, sont toujours matire  controverse pour les savants. Quoi qu’il en soit, le pouvoir assyrien dclina vers la fin du rgne du dernier grand souverain assyrien, Assurbanipal (669-627 av. J.-C.), en raison d’incursions de tribus nomades de cavaliers scythes, sur les frontires nord, et des conflits permanents qui opposaient l’empire aux Babyloniens et au peuple d’lam,  l’est. Aprs la mort d’Assurbanipal, l’hgmonie assyrienne se retrouva encore plus gravement compromise par la rvolte ouverte en Babylonie, en 626 av. J.-C., et par une guerre civile qui dchira l’Assyrie de l’intrieur, trois ans plus tard, en 623 av. J.-C.


  Le dclin de l’Assyrie profita d’emble  l’gypte. Le pharaon PsammtiqueIer, qui tablit sa capitale dans la cit de Sais, sur le delta du Nil, russit  rassembler sous son autorit l’aristocratie gyptienne locale. Sous son rgne (664-610 av. J.-C.), les troupes assyriennes quittrent l’gypte et abandonnrent une bonne partie du Levant au contrle gyptien. L’historien grec Hrodote, qui reste une source importante d’information sur les vnements de cette priode, raconte (avec force dtails lgendaires) comment PsammtiqueIer fit campagne vers le nord et assigea pendant vingt-neuf ans la cit d’Ashdod, sur la cte mditerranenne. Quelle que soit la vracit de son rcit, les dcouvertes archologiques sur les sites de la plaine littorale attestent d’une influence gyptienne croissante  partir de la fin du VIIe sicle av. J.-C. Sur une inscription contemporaine, PsammtiqueIer se vante d’ailleurs de contrler la cte mditerranenne jusqu’ la Phnicie.


  Le retrait des Assyriens de leurs anciennes possessions sur la plaine littorale et dans le territoire du dfunt royaume d’Isral semble s’tre droul pacifiquement. Peut-tre l’gypte et l’Assyrie avaient-elles conclu un accord aux termes duquel l’Assyrie cdait  l’gypte ses provinces situes  l’ouest de l’Euphrate contre l’engagement de lui prter militairement main-forte en cas de conflit. Quoi qu’il en soit, le rve caress par l’gypte depuis cinq sicles de rcuprer son ancienne colonie cananenne se ralisa. Les gyptiens rtablirent leur contrle sur les richesses agricoles et les voies commerciales dans les basses terres fertiles. Cependant, comme au temps des grands pharaons du Nouvel Empire, les habitants isols dans les hautes terres – l’actuel royaume de Juda – ne prsentaient pas un enjeu majeur aux yeux des gyptiens. C’est pourquoi, au dbut tout au moins, ils furent laisss en paix.


  LA NOUVELLE CONQUTE DE LA TERRE PROMISE


  Le retrait des Assyriens des rgions du Nord avait cr une situation qui, aux yeux des Judens, ressemblait  un miracle longtemps attendu. Un sicle de domination assyrienne prenait fin; l’gypte se proccupait surtout de la zone littorale; le mchant royaume nordiste d’Isral n’existait plus. La voie semblait libre pour l’accomplissement des ambitions judennes. Enfin, Juda pouvait tendre son territoire vers le nord, rcuprer les hautes terres qui avaient appartenu  l’ancien royaume concurrent, centraliser le culte  Jrusalem et tablir un grand tat panisralite.


  La mise en oeuvre d’un plan aussi ambitieux ncessitait une propagande nergique et convaincante. Le Deutronome avait certes dj assur l’unit du peuple d’Isral et la centralit du culte national; mais ce sera la rdaction de l’histoire deutronomiste et d’une partie du Pentateuque qui crera la saga pique, capable d’exprimer le pouvoir et la passion des rves renaissants de Juda. C’est la raison vraisemblable qui incita les auteurs et diteurs de l’histoire deutronomiste, et d’une partie du Pentateuque,  rassembler et  refondre les traditions les plus prcieuses du peuple d’Isral: il fallait prparer le peuple pour le grand combat national qui l’attendait.


  Embellissant et dveloppant les histoires rapportes dans les quatre premiers livres de la Torah, ils combinrent les variantes rgionales des rcits des patriarches Abraham, Isaac et Jacob, en les situant dans un contexte trangement ressemblant  celui du VIIe sicle av. J.-C.; l’accent fut rsolument mis sur la domination de Juda sur l’ensemble d’Isral. Ils faonnrent une grande pope nationale clbrant la lutte de toutes les tribus d’Isral pour se librer du joug d’un pharaon autoritaire, dont l’empire ressemblait comme deux gouttes d’eau, dans ses dtails gographiques,  celui de PsammtiqueIer.


  Dans l’histoire deutronomiste, ils transformrent la conqute de Canaan en une pope unique, dont les scnes de bataille les plus froces se droulaient sur les lieux prcis – dans la valle du Jourdain, dans la rgion de Bthel, sur les contreforts de la Shefelah, dans les centres administratifs (devenus assyriens) de l’ancien royaume du Nord – o ils allaient devoir engager la nouvelle conqute de Canaan. Le puissant et prospre royaume du Nord,  l’ombre duquel Juda avait vcu pendant deux longs sicles, prsent comme le rengat impie du vritable hritage isralite, fut condamn comme une aberration historique. Les seuls rois lgitimes de tout le territoire isralite taient ceux de la ligne de David, en particulier le pieux Josias. L’anathme fut jet sur Bthel, le grand centre de culte du royaume du Nord renvers par Josias. Les Cananens, c’est--dire les habitants non isralites, furent tous frapps d’exclusion; le mariage avec les femmes trangres fut strictement prohib, de peur que, selon l’histoire deutronomiste et le Pentateuque, celles-ci n’induisent leurs poux  l’idoltrie. Cette double mesure rpondait sans doute  la difficult d’ordre pratique d’tendre l’autorit du roi sur les anciens territoires d’Isral o les Assyriens avaient install nombre de colons non isralites, principalement dans la partie mridionale du royaume dfunt du Nord, autour de Bthel.


  On ignore si quelque version antrieure de l’histoire d’Isral avait t compose  l’poque d’zchias, ou par des factions dissidentes, sous le long rgne de Manass, ou si l’ensemble de l’pope fut entirement compos durant le rgne de Josias. Cependant, il est clair que nombre de personnages dcrits par l’histoire deutronomiste – tels que les trs pieux Josu, David et zchias, et les apostats Achaz et Manass – sont prsents comme des miroirs, en positif ou en ngatif, de Josias. De ce point de vue, l’histoire deutronomiste n’a rien d’historique, dans le sens moderne du terme. Sa composition rpondait  un double besoin, idologique et thologique.


  Au VIIe sicle av. J.-C., pour la premire fois dans son histoire, Isral runissait un public populaire avide de telles oeuvres. Juda tait devenu un tat fortement centralis au sein duquel l’alphabtisation progressait,  partir de la capitale et des villes principales, vers l’intrieur des campagnes. Le processus semble avoir dbut au cours du VIIIe sicle av. J.-C., mais il n’a atteint son apoge qu’au temps de Josias. Les crits, tout comme les prches, devinrent des moyens de propager un ensemble d’ides politiques, religieuses et sociales, plutt rvolutionnaires. En dpit des rcits sur l’apostasie et la dloyaut d’Isral et de ses monarques, en dpit du cycle du pch, du chtiment et de la rdemption, et des calamits du pass, la Bible proposait une histoire profondment optimiste. Elle promettait aux lecteurs et aux auditeurs qu’ils seraient les participants actifs de la fin heureuse de l’histoire – quand leur bon roi Josias purgerait Isral de l’abomination des nations voisines, rachterait leurs pchs, imposerait l’observance collective des vraies lois de YHWH, et prendrait les premires mesures pour faire du royaume lgendaire de David une ralit concrte.


  LA RVOLUTION DANS LES CAMPAGNES


  L’poque de Josias fut vritablement messianique. Le camp deutronomiste avait remport la victoire et,  Jrusalem, l’atmosphre tait  la jubilation. Mais la leon de la transition prcdente du pieux zchias  l’impie Manass n’avait pas t oublie. Les rformateurs au service de Josias devaient srement rencontrer quelque opposition. L’poque devait donc se prter  l’ducation et aux rformes sociales.  ce propos, il est important de noter que le livre du Deutronome contient des codes thiques et des clauses en faveur du bien-tre social qui n’ont aucun parallle ailleurs dans la Bible. Le Deutronome plaide pour la protection de l’individu, pour la dfense de ce que nous appellerions aujourd’hui les droits de l’homme et de la dignit humaine. Ses lois expriment un souci nouveau en faveur des faibles et des indigents  l’intrieur de la socit judenne:


  


  Se trouve-t-il chez toi un pauvre, d’entre tes frres, dans l’une des villes de ton pays que Yahv ton Dieu t’a donn? Tu n’endurciras pas ton coeur ni ne fermeras ta main  ton frre pauvre, mais tu lui ouvriras ta main et tu lui prteras ce qui lui manque (Dt 15,7-8).


  Tu ne porteras pas atteinte au droit de l’tranger et de l’orphelin, et tu ne prendras pas en gage le vtement de la veuve. Souviens-toi que tu as t en servitude au pays d’gypte et que Yahv ton Dieu t’en a rachet: aussi je t’ordonne de mettre cette parole en pratique (Dt 24,17-18).


  


  Ce n’tait pas simplement une question de charit; cela traduisait plutt le fait d’une conscience dsormais  l’troit dans le seul sentiment de communaut nationale, sentiment tay par la saga historique d’Isral  prsent codifie en un texte. Les droits familiaux de proprit taient protgs par l’interdiction de toucher aux anciennes pierres de bornage (Dt 19,14); les droits  l’hritage des pouses rejetes par leurs maris taient scuriss (Dt 21,15-17); les fermiers devaient donner la dme aux pauvres tous les trois ans (Dt 14,28-29); les rsidents trangers taient protgs contre la discrimination (Dt 24,14-15); il fallait affranchir les esclaves hbreux au bout de six ans de service (Dt 15,12-15). Ce sont l quelques exemples pris dans le large ventail de lgislations sociales qui visaient  compenser les injustices et les ingalits traditionnelles dans la vie quotidienne.


  Le fonctionnement du gouvernement tait galement prvu pour limiter les abus et interdire aux dirigeants de la socit judenne de tirer avantage de leur position pour satisfaire leurs propres intrts et opprimer l’ensemble de la population (Dt 16,18-19):


  


  Tu tabliras des juges et des scribes, en chacune des villes que Yahv ton Dieu te donne, pour toutes tes tribus; ils jugeront le peuple en des jugements justes. Tu ne feras pas dvier le droit, tu n’auras pas d’gard aux personnes et tu n’accepteras pas de prsent, car le prsent aveugle les yeux des sages et ruine les causes des justes.


  


  Le roi lui-mme tait assujetti aux lois de l’alliance; les auteurs du Deutronome avaient clairement en tte  la fois les pchs des rois d’Isral et la droiture de Josias (Dt 17,15-20):


  


  C’est un roi choisi par Yahv ton Dieu que tu devras tablir sur toi, c’est quelqu’un d’entre tes frres que tu tabliras sur toi comme roi, tu ne pourras pas te donner un roi tranger qui ne soit pas ton frre. Mais qu’il n’aille pas multiplier ses chevaux et qu’il ne ramne pas le peuple en gypte pour accrotre sa cavalerie, car Yahv vous a dit: Vous ne retournerez jamais par ce chemin. Qu’il ne multiplie pas le nombre de ses femmes, ce qui pourrait garer son coeur. Qu’il ne multiplie pas  l’excs son argent et son or. Lorsqu’il montera sur le trne royal, il devra crire sur un rouleau, pour son usage, une copie de cette Loi, sous la dicte des prtres lvites. Elle ne le quittera pas; il la lira tous les jours de sa vie, pour apprendre  craindre Yahv son Dieu en gardant toutes les paroles de cette Loi, ainsi que ces rgles pour les mettre en pratique. Il vitera ainsi de s’enorgueillir au-dessus de ses frres, et il ne s’cartera pas de ces commandements ni  droite ni  gauche.  cette condition, il aura, lui et ses fils, de longs jours sur le trne en Isral.


  


  En 1960, dans une forteresse datant de la fin du VIIe sicle av. J.-C., situe sur la cte mditerranenne, au sud de Tel-Aviv (voir [carte 12]), connue des archologues sous le nom de Mesad Hashavyahu, on a dcouvert ce qui constitue peut-tre l’exemple le plus vocateur de cette nouvelle conscience relative aux droits individuels. Dans cette forteresse en ruine se trouvaient des fragments de poterie grecque d’importation, tmoignant de la prsence probable de mercenaires grecs. Les noms yahvistes qui apparaissent sur les ostraca dcouverts sur le site indiquent que des Judens occupaient galement la forteresse: certains devaient travailler les champs alentour, d’autres, servir comme soldats ou officiers. L’un de ces travailleurs adressa une rclamation au commandant de la garnison, crite  l’encre sur un tesson de poterie. Cette inscription hbraque est peut-tre la plus ancienne preuve que nous dtenions de la nouvelle attitude et des nouveaux droits offerts par la loi deutronomique:


  


  Puisse monseigneur l’officier entendre la plainte de son serviteur! Votre serviteur travaille  la moisson. Votre serviteur se trouvait  Hasar-Asam. Il y a quelques jours, votre serviteur a fauch, rcolt et engrang le grain, avant de s’arrter. Quand votre serviteur eut fini de faucher et d’engranger, il y a quelques jours, Hoshayahu, fils de Shabay, est arriv et s’est empar des vtements de votre serviteur. Quand j’ai eu fini de faucher,  ce moment-l, il y a quelques jours, il a pris mes habits,  moi, votre serviteur. Tous mes compagnons tmoigneront pour moi, tous ceux qui fauchaient avec moi sous le soleil brlant – ils tmoigneront pour moi que je dis la vrit. Je n’ai commis aucune infraction. S’il vous plat, que l’on me rende mes vtements! Si l’officier ne considre pas comme une obligation que le vtement de votre serviteur lui soit rendu, alors, prenez piti de lui et retournez son vtement  votre serviteur. Vous ne pouvez pas rester silencieux quand votre serviteur est priv de son vtement.


  


  Il s’agit d’une plainte individuelle pour exiger que la loi soit observe, en dpit de l’norme diffrence sociale qui spare le plaignant du destinataire. Une plainte dpose par un individu contre un autre individu est une tape rvolutionnaire, qui s’carte de la tradition proche-orientale, laquelle reposait uniquement sur la loi du clan pour prserver les droits communaux.


  C’est un exemple unique, retrouv par chance dans les ruines d’un site trs loign du centre de Juda. Mais il est lourd de sens. Les lois du Deutronome reprsentent un nouveau code de droits et de devoirs individuels pour le peuple d’Isral. Elles ont galement servi de fondement  un code social universel et  un systme de valeurs communautaires qui perdurent – mme aujourd’hui.


  L’ARCHOLOGIE ET LES RFORMES DE JOSIAS


  Si l’archologie s’est rvle prcieuse en mettant en lumire les dveloppements sociaux qui ont, dans la dure, sous-tendu l’volution historique de Juda et la naissance du mouvement deutronomiste, en revanche, elle n’a pas fourni de preuves convaincantes des ralisations spcifiques de Josias. Le temple de Bthel – cible premire de Josias dans sa campagne contre l’idoltrie – n’a toujours pas t identifi: en dehors de Jrusalem,  ce jour, on n’a dcouvert qu’un seul temple juden contemporain de Josias. On ne sait pas clairement quel fut son sort durant le programme de centralisation religieuse de Josias [20].


  Les sceaux et impressions des officiels et des dignitaires de la monarchie judenne tardive n’offrent qu’un possible tmoignage de l’influence des rformes de Josias. Alors que les sceaux judens plus anciens reprsentaient des images lies aux cultes astraux – les toiles ou la lune, qui taient des symboles sacrs –, la plupart des sceaux qui datent de la fin du VIIe sicle av. J.-C. ne comportent que des noms de personnes (parfois, tout au plus, une dcoration florale), sans la moindre figure iconique. Les styles artistiques d’autres rgions, comme Ammon ou Moab, tmoignent de la mme tendance, qui rsultait peut-tre de l’alphabtisation de plus en plus rpandue dans toute la rgion; cependant, elle est loin d’tre aussi prononce qu’en Juda, o elle reflte peut-tre l’influence des rformes de Josias, qui dcourageaient le culte des puissances clestes sous une forme visible et n’admettaient qu’un YHWH impersonnel comme unique objet lgitime de vnration.


  Pourtant, d’autres dcouvertes laissent croire que Josias tait loin d’tre parvenu  radiquer la vnration des images: dans les quartiers d’habitation de tous les sites importants de la fin du VIIe sicle av. J.-C., on a retrouv un grand nombre de figurines qui reprsentent une femme debout soutenant ses seins avec ses mains (identifie gnralement  la desse Asherah). Par consquent, au moins pour ce qui concerne le domaine priv, ce culte trs populaire parat s’tre poursuivi, en dpit des instructions religieuses imposes par Jrusalem.


  JUSQU’O LA RVOLUTION DE JOSIAS S’EST-ELLE TENDUE?


  L’tendue des conqutes territoriales de Josias n’a t, jusqu’ ce jour, que grossirement value selon les critres archologiques et historiques (voir [appendice F]). Bien que le sanctuaire de Bthel n’ait pas encore t dcouvert, des objets typiquement judens, datant du VIIe sicle av. J.-C., ont t retrouvs dans les rgions avoisinantes. Il est possible que Josias se soit aventur plus au nord, en direction de Samarie (comme le suggre 2R 23,19), mais aucune preuve archologique n’est venue le confirmer.


  Dans l’ouest, le fait que Lakish ait t refortifie pour servir d’avant-poste juden important est probablement la meilleure preuve que Josias continuait  contrler la rgion de la Shefelah, dj redynamise par son grand-pre Manass. Mais Josias pouvait difficilement s’tendre plus  l’ouest, dans les rgions trop importantes pour les intrts gyptiens. Dans le sud, une prsence judenne continue suggre que Josias contrlait la valle de Beersheba et, peut-tre aussi, les forteresses plus au sud, tablies par Manass quelques dcennies auparavant, sous l’gide de l’Assyrie.


  Dans ses grandes lignes, sous Josias, le royaume de Juda ressemblait  celui de Manass. Sa population ne devait pas excder soixante-quinze mille habitants, avec une occupation relativement dense dans les zones rurales des collines judennes, un rseau d’implantations dans les zones arides de l’est et du sud, et un peuplement clairsem dans la Shefelah. C’tait en quelque sorte une cit-tat densment peuple, dont la capitale regroupait prs de vingt pour cent de la population. La vie urbaine de Jrusalem atteignit un niveau qui ne sera gal qu’ la priode romaine. L’tat tait aussi bien organis et hautement centralis qu’ l’poque de Manass. Mais, pour ce qui concerne son dveloppement religieux et l’expression littraire de son identit nationale, l’re de Josias a marqu une nouvelle et radicale tape dans l’histoire de Juda.


  LA CONFRONTATION DE MEGIDDO


  La vie de Josias prend fin inopinment. En 610 av. J.-C., PsammtiqueIer dcde. Son fils NekoII lui succde. Au cours d’une expdition en direction du nord, mene pour aider l’Empire assyrien affaibli  combattre les Babyloniens, une rencontre fatidique a lieu. Le second livre des Rois rapporte l’vnement de faon laconique, en style tlgraphique: De son temps, le pharaon NekoII, roi d’gypte, monta vers le roi d’Assyrie, sur le fleuve de l’Euphrate. Le roi Josias se porta au-devant de lui mais NekoII le fit prir  Megiddo,  la premire rencontre (2R 23,29). Le second livre des Chroniques rapporte le mme vnement, mais avec plus de dtails. En particulier, il met la mort de Josias sur le compte de l’issue tragique d’une rencontre sur le champ de bataille (2 Ch 35,20-24):


  


  Neko, roi d’gypte, monta combattre  Karkmish sur l’Euphrate. Josias s’tant port  sa rencontre, il lui envoya des messagers pour lui dire: Qu’ai-je  faire avec toi, roi de Juda? Ce n’est pas toi que je viens attaquer aujourd’hui, mais c’est une autre maison que j’ai  combattre, et Dieu m’a dit de me hter. Laisse donc faire Dieu qui est avec moi, de peur qu’il ne cause ta perte. Mais Josias ne renona pas  l’affronter, car il tait fermement dcid  le combattre et n’couta pas ce que lui disait Neko au nom de Dieu. Il livra bataille dans la troue de Megiddo: les archers tirrent sur le roi Josias et le roi dit  ses serviteurs: Emportez-moi car je me sens trs mal. Ses serviteurs le tirrent hors de son char, le firent monter sur un autre de ses chars et le ramenrent  Jrusalem o il mourut. On l’enterra dans la spulture de ses pres.


  


  Lequel de ces deux rcits est le plus exact? Que nous rvlent-ils du succs ou de l’chec des rformes de Josias? Quelles consquences les vnements de Megiddo auront-ils pour l’volution de la foi biblique? La rponse se trouve, une fois de plus, dans le bouillonnement politique de la rgion. Le pouvoir assyrien ne cessait de vaciller et la pression constante de Babylone sur le fief de l’empire agonisant menaait les intrts gyptiens en Asie. C’est pourquoi l’gypte dcida d’intervenir aux cts des Assyriens et, en 616 av. J.-C., son arme marcha vers le nord. Cette intervention n’arrta pas l’effondrement de l’Assyrie. La capitale assyrienne, Ninive, tomba en 612 av. J.-C. et la cour impriale se rfugia  Harn,  l’ouest, un vnement que rapporte le prophte Sophonie (So 2,13-15). Deux ans plus tard, en 610 av. J.-C., aprs la mort de PsammtiqueIer et l’accession sur le trne de NekoII, les forces gyptiennes stationnes au nord durent se replier, laissant les Babyloniens s’emparer d’Harn. L’anne suivante, NekoII dcida de se mettre en campagne vers le nord.


  Nombreux sont les historiens biblistes qui prfrent la version du livre2 des Chroniques, qui dcrit une vritable bataille entre NekoII et Josias,  Megiddo, en 609 av. J.-C. D’aprs eux, Josias se serait empar de toute la rgion des collines autrefois possdes par le royaume dfunt du Nord; autrement dit, il aurait annex l’ancienne province assyrienne de Samarie. Il aurait tendu sa domination encore plus au nord, sur Megiddo, o il aurait construit un grand fort, sur la pointe orientale du tertre. Il aurait transform Megiddo en un avant-poste stratgique, pour surveiller la rgion nord de l’tat juden en expansion. Certains savants estiment que son but tait de s’allier aux Babyloniens contre les Assyriens, en stoppant la progression de NekoII dans l’troit dfil qui mne  Megiddo. Certains vont jusqu’ affirmer que le passage du livre 2 des Chroniques (34,6) serait historique et que Josias serait parvenu  tendre sa domination plus au nord, annexant les ex-territoires isralites de Galile.


  Malgr ces explications, l’arrive de Josias  Megiddo avec une force arme suffisante pour arrter NekoII et lui interdire de progresser davantage parat des plus improbables. Il est fort douteux que la taille de son arme lui ait permis de risquer un affrontement avec les gyptiens. Jusqu’en 630 av. J.-C., son royaume tait un vassal de l’Assyrie; plus tard, il est inconcevable que PsammtiqueIer, dont la puissance lui permettait de contrler tout le littoral oriental de la Mditerrane jusqu’en Phnicie, ait laiss Juda dvelopper une force militaire d’envergure. De toute manire, Josias aurait t fou de risquer la totalit de son arme contre les gyptiens aussi loin de ses bases arrire, situes au coeur du royaume. La version succincte du livre des Rois est donc probablement plus fiable.


  Nadav Naaman a avanc une explication originale. D’aprs lui, l’une des raisons qui auraient pouss NekoII  traverser la Palestine, en 609 av. J.-C., un an aprs la mort de PsammtiqueIer, tait qu’il souhaitait obtenir de ses vassaux qu’ils renouvelassent leur serment de loyaut. D’aprs la coutume, la mort de PsammtiqueIer invalidait le serment que ses faux lui avaient prt. Josias aurait donc t convoqu  la ville forte gyptienne de Megiddo pour y jurer fidlit  NekoII. Pour une obscure raison, NekoII aurait dcid de l’excuter.


  Qu’avait fait Josias qui provoqut l’ire du monarque gyptien? Sa perce vers le nord, dans la rgion des collines de Samarie, aurait-elle menac les intrts gyptiens dans la valle de Jezrel?  moins qu’une tentative de sa part de s’tendre vers l’ouest, au-del de ses territoires de la Shefelah, n’ait menac les mmes intrts gyptiens en Philistie. La suggestion de Baruch Halpern, que les menes d’indpendance de Josias dans le sud, le long des voies nvralgiques du commerce arabe, auraient provoqu la fureur de NekoII, n’est pas moins plausible.


  Une chose est sre: l’historien deutronomiste, qui voyait en Josias un messie dot de l’onction divine, destin  racheter Juda et  le mener  la gloire, avait toutes les peines du monde  justifier une catastrophe historique d’une telle ampleur; incapable de fournir une explication valable, il ne fit qu’une brve allusion, des plus nigmatiques,  la disparition de Josias. Les ambitions de ce roi-messie furent brutalement ananties sur la colline de Megiddo. Des dcennies de renouveau spirituel et de nouvelles esprances s’effondrrent subitement. Josias n’tait plus. Quant au peuple d’Isral, il tait de nouveau asservi par l’gypte.


  LE DERNIER DES ROIS DAVIDIQUES


  Comme si cela ne suffisait pas, les annes suivantes furent encore plus calamiteuses. Aprs la mort de Josias, le vaste mouvement de rforme s’effondra. Les quatre derniers rois de Juda – trois d’entre eux sont les fils de Josias – ne mritent, d’aprs la Bible, qu’un jugement ngatif: ce sont des apostats. En effet, les deux dernires dcennies du royaume de Juda sont dcrites par l’histoire deutronomiste comme une priode de dclin continu, menant  la destruction invitable de l’tat juden.


  Joachaz, le fils et successeur de Josias, apparemment hostile  l’gypte, ne rgne que trois mois. Il rtablit les coutumes idoltres des anciens rois de Juda. Dpos et exil par le pharaon NekoII, il est remplac par son frre Joiaqim, qui, lui aussi, fit ce qui dplat  Yahv, et ajoute l’outrage  l’impit en prlevant un tribut sur le peuple pour le remettre  son suzerain, le pharaon NekoII.


  La Bible (y compris les oeuvres prophtiques de l’poque) nous offre une description trs documente, confirme par les sources extra-bibliques, des luttes tumultueuses auxquelles se livrent les grandes puissances rivales durant les annes qui suivirent la mort de Josias. Apparemment, l’gypte, soucieuse de ressusciter la gloire pharaonique passe, conserve le contrle des territoires occidentaux de l’ancien Empire assyrien pendant plusieurs annes. Mais, en Msopotamie, le pouvoir des Babyloniens ne cesse de grandir. En 605 av. J.-C., le prince hritier de Babylone, connu plus tard sous le nom de Nabuchodonosor, crase l’arme gyptienne  Karkmish, en Syrie (vnement rapport dans le livre de Jrmie, 46,2); les forces gyptiennes se replient en hte vers le Nil. Cette dfaite sonne le glas de l’Empire assyrien, irrvocablement dmembr; Nabuchodonosor, devenu roi de Babylone, peut tendre son contrle sur les terres d’occident.


  Les forces babyloniennes descendent le long de la plaine littorale de la Mditerrane, dvastant les riches cits philistines. En Juda, la faction progyptienne, qui a pris la direction de la cour de Jrusalem quelques mois aprs la mort de Josias, est prise de panique. Les appels dsesprs qu’elle adresse  NekoII pour obtenir une aide militaire contre les Babyloniens ne font qu’accrotre sa vulnrabilit politique dans les jours terribles qui l’attendent.


  Le pige de Babylone se referme sur Jrusalem. Le pillage et la dvastation complte de l’tat juden est l’objectif avou des Babyloniens. Aprs la mort subite de Joiaqim, son fils Joiakn doit affronter la puissance terrifiante de l’arme d’invasion (2R 24,10-16):


  


  En ce temps-l, les officiers de Nabuchodonosor, roi de Babylone, marchrent contre Jrusalem et la ville fut investie. Nabuchodonosor, roi de Babylone, vint lui-mme attaquer la ville, pendant que ses officiers l’assigeaient. Alors Joiakn, roi de Juda, se rendit au roi de Babylone, lui, sa mre, ses officiers, ses dignitaires et ses eunuques, et le roi de Babylone les fit prisonniers: c’tait en la huitime anne de son rgne. Celui-ci emporta tous les trsors du Temple de Yahv et les trsors du palais royal et il brisa tous les objets d’or que Salomon, roi d’Isral, avait fabriqus pour le sanctuaire de Yahv, comme l’avait annonc Yahv. Il emmena en exil tout Jrusalem, tous les dignitaires et tous les notables, soit dix mille exils, et tous les forgerons et serruriers; seule fut laisse la plus pauvre population du pays. Il dporta Joiakn  Babylone: de mme la mre du roi, les femmes du roi, ses eunuques, les nobles du pays, il les fit partir en exil de Jrusalem  Babylone. Tous les gens de condition, au nombre de sept mille, les forgerons et les serruriers, au nombre de mille, tous les hommes en tat de porter les armes, furent conduits en exil  Babylone par le roi de Babylone.


  


  Ces vnements, qui se droulrent en 597 av. J.-C., sont galement dcrits par la chronique babylonienne:


  


   la septime anne, au mois de Kislev, le roi d’Akkad rassembla ses troupes, marcha contre le pays d’Hatti, mit le sige devant la cit de Juda et, le deuxime jour du mois d’Adar, il s’empara de la cit et captura son roi. Il dsigna pour rgner sur le lieu un roi de son choix, prit un lourd tribut et le rapporta  Babylone.


  


  L’aristocratie et le clerg de Jrusalem – que l’idologie deutronomiste enflammait – furent exils. Ils laissaient derrire eux une maison royale totalement dsempare et de plus en plus dchire par des conflits internes.


  Mais ce n’tait qu’une premire tape avant le dmembrement complet de Juda. Nabuchodonosor remplace Joiakn l’exil par son oncle Sdcias, apparemment plus docile. C’est une erreur car, quelques annes plus tard, Sdcias complotera avec les rois voisins pour fomenter une rbellion. Comme un personnage de tragdie grecque, Sdcias prononce sa propre condamnation  mort, mais aussi celle de sa cit. En 587 av. J.-C., Nabuchodonosor marche sur Juda  la tte d’une formidable arme et met le sige devant Jrusalem. C’est le dbut de la fin.


  La soldatesque babylonienne pille les campagnes. Les villes provinciales de Juda tombent l’une aprs l’autre. Presque tous les sites de la monarchie tardive qui ont t fouills dans le territoire de Juda offrent des tmoignages loquents sur les sursauts dsesprs du royaume du Sud, que ce soit dans la valle de Beersheba, dans la Shefelah ou dans les hautes terres. Dans la forteresse d’Arad, centre juden de contrle et d’oprations militaires dans le sud, un ensemble d’ostraca fut dcouvert dans les dbris de la couche de destruction, qui traduisent des ordres frntiques envoys pour commander d’urgence des mouvements de troupes et des transports de ravitaillement.  Lakish, dans la Shefelah, des ostraca trouvs dans les ruines de la porte la plus rcente de la cit apportent un tmoignage poignant des dernires heures d’indpendance du royaume de Juda, tandis que, un par un, s’teignent les signaux de feu des villes proches. Un ostracon, adress probablement au commandant de Lakish par un avant-poste voisin, exprime le sentiment angoissant du dsastre imminent:


  


  Et puisse monseigneur apprendre que nous attendons les signaux de Lakish suivant toutes les instructions que monseigneur nous a donnes. Car nous ne voyons plus ceux d’Azqa…


  


  Ce sombre rapport est confirm par une description du livre de Jrmie (34,7), qui note que Lakish et Azqa furent en effet les dernires villes de Juda  rsister  l’assaut des Babyloniens.


  Il ne reste plus que Jrusalem. La description biblique des dernires heures de la capitale est terrifiante (2R 25,3-7):


  


  Alors que la famine svissait dans la ville et que la population n’avait plus rien  manger, une brche fut faite au rempart de la ville. Alors le roi s’chappa de nuit avec tous les hommes de guerre… et il prit le chemin de la Araba. Les troupes chaldennes poursuivirent le roi et l’atteignirent dans les plaines de Jricho, o tous ses soldats se dispersrent loin de lui. Les Chaldens s’emparrent du roi et le menrent  Ribla auprs du roi de Babylone, qui le fit passer en jugement. Il fit gorger les fils de Sdcias sous ses yeux, puis il creva les yeux de Sdcias, le mit aux fers et l’emmena  Babylone.


  


  Un mois plus tard, environ, le rideau retombe sur le dernier acte de la tragdie:


  


  Nebuzaradn, commandant de la garde, officier du roi de Babylone, fit son entre  Jrusalem. Il incendia le Temple de Yahv, le palais royal et toutes les maisons de Jrusalem. Les troupes chaldennes qui taient avec le commandant de la garde abattirent les remparts qui entouraient Jrusalem. Nebuzaradn, commandant de la garde, dporta le reste de la population laisse dans la ville… (2R 25,8-11).


  


  Les dcouvertes archologiques tmoignent des ultimes moments de violence. Les traces d’un terrible incendie sont prsentes partout  l’intrieur des murs de la ville. Les pointes de flches dcouvertes dans les maisons et prs des fortifications du nord attestent l’intensit de la dernire bataille de Jrusalem. Les demeures prives, dont l’incendie provoqua l’effondrement, laissrent un gigantesque amas de cendres et de gravats, tmoignage concret de l’intensit de la destruction de Jrusalem par les Babyloniens rest visible  l’oeil nu pendant un sicle et demi aprs l’vnement (Ne 2,13).


  C’est donc la fin. Quatre cents ans d’histoire de Juda viennent de s’achever dans le feu et le sang. Le fier royaume est totalement dvast, son conomie, ruine, sa socit, rduite en lambeaux. Le dernier souverain d’une dynastie qui rgnait depuis des sicles est emprisonn et tortur  Babylone. Ses fils sont tous morts, assassins. Le Temple de Jrusalem – le seul lieu lgitime du culte de YHWH – est dtruit.


  La religion et l’identit nationale du peuple d’Isral auraient pu tre englouties dans cet immense dsastre. Par miracle, elles ont, l’une et l’autre, survcu.
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  L’exil et le retour


  (586-440 av. J.-C.)


  Pour avoir une vision complte de l’volution de l’ancien Isral et de la cration de l’histoire biblique, nous ne pouvons nous arrter  la mort de Josias,  la destruction de Jrusalem et  la chute de la dynastie davidique. Il importe d’examiner ce qu’il advint de Juda durant les dcennies qui suivirent la conqute babylonienne, de connatre les dveloppements que vcurent les exils de Babylone et de rappeler les vnements qui eurent lieu dans la Jrusalem postexilique.  cette poque, et en ces diffrents lieux, les textes du Pentateuque et de l’histoire deutronomiste subirent des additions et des rvisions importantes, avant de prendre ce qui sera en gros leur forme dfinitive. Dans le mme temps, le peuple d’Isral dveloppa de nouveaux types d’organisation communautaire et de modes cultuels,  Babylone et  Jrusalem, au cours des VIe et Ve sicles av. J.-C. Ils serviront de fondation au judasme du Second Temple et, par consquent, au christianisme primitif. Les vnements et les processus qui prirent place dans le sicle et demi qui suivit la conqute du royaume de Juda – pour autant que nous puissions les reconstituer  partir des sources historiques et des donnes archologiques – sont donc cruciaux pour comprendre l’mergence de la tradition judo-chrtienne.


  Avant de poursuivre avec le rcit de la Bible, nous devons prendre note des changements significatifs survenus dans les sources bibliques dont nous disposons. L’histoire deutronomiste, qui contait l’volution d’Isral depuis l’arrive en Terre promise jusqu’ la conqute babylonienne de Jrusalem, s’arrte brusquement. D’autres auteurs bibliques prennent le relais. Le livre de Jrmie dcrit la situation  l’intrieur de Juda aprs la destruction, tandis que le livre d’zchiel (crit par un exil) fait part de la vie et des aspirations des dports en Babylonie. Les vnements qui marqueront les vagues successives du retour  Jrusalem aprs l’exil babylonien sont rapports dans les livres d’Esdras et de Nhmie, et par les prophtes Agge et Zacharie. Nous devrons dsormais modifier notre terminologie: le royaume de Juda devient Yehoud (Jude) – le nom aramen de la province au sein de l’Empire perse – et le peuple de Juda, les Judens, se nommeront dornavant les Yehoudim, les Juifs.


  DE LA DESTRUCTION  LA RESTAURATION


  Dans cette phase dramatique de l’histoire d’Isral, le rideau se lve sur une scne de dsastre et de dsespoir. Jrusalem est dtruite, le Temple, en ruine, le dernier roi davidique, Sdcias, aveugle et exil, ses fils assassins. De nombreux membres de l’lite judenne ont t dports. La situation est dsespre. Selon les apparences, l’histoire du peuple d’Isral s’achve sur une note amre et irrversible.


  Les apparences sont trompeuses. La lecture du dernier chapitre du second livre des Rois et du livre de Jrmie nous apprend qu’une partie de la population de Juda a survcu et n’a pas t dporte. Les autorits babyloniennes leur ont mme accord une certaine autonomie; elles ont dsign un certain Godolias, fils d’Ahiqam, pour gouverner ceux qui sont rests  Juda, qui apparemment constituaient la plus pauvre population du pays. Mipa, modeste bourgade au nord de Jrusalem, devient le centre de l’administration de Godolias; elle sert de lieu de refuge aux Judens qui, comme le prophte Jrmie, s’taient opposs  la calamiteuse rvolte contre Babylone. Godolias tente alors de convaincre le peuple de Juda de cooprer avec les Babyloniens et de reconstruire leur existence et leur avenir, en dpit de la destruction du Temple et de la capitale. Mais il sera vite assassin par Yismal, le fils de Netanya, qui tait de race royale – sans doute parce que la collaboration de Godolias avec Babylone fut perue comme une menace pour l’avenir de la maison de David. Furent galement massacrs d’autres notables judens et des reprsentants de Babylone, qui se trouvaient  Mipa. Ce qui restait de la population locale dcida de s’enfuir pour garder la vie sauve, dsertant Juda. Les gens du peuple, du plus petit au plus grand, allrent en gypte, parce qu’ils eurent peur des Chaldens (c’est ainsi qu’on appelait alors les Babyloniens). Jrmie, le prophte, s’enfuit avec eux. De nombreux sicles d’occupation isralite de la Terre promise semblaient prendre fin (2R 25,22-26; Jr 40,7-43,7).


  La Bible ne livre que de maigres dtails sur l’existence mene par les exils durant les cinquante ans qui suivirent. Nos seules sources sont les allusions indirectes et souvent obscures contenues dans les diffrentes oeuvres prophtiques. Le livre d’zchiel et la seconde partie du livre d’Isae (les chapitres 40  55) rapportent que les Judens exils vcurent, pour certains,  Babylone, la capitale, pour d’autres, dans les environs. Les dports de l’aristocratie et du clerg commencrent une nouvelle vie, en compagnie du roi davidique exil, Joiakn – de prfrence  l’aveugle Sdcias, disgraci –, en conservant sans doute un minimum d’autorit sur l’ensemble de la communaut. Quelques passages pars du livre d’zchiel suggrent que les localits judennes taient installes dans des zones sous-dveloppes du royaume babylonien, proches de canaux nouvellement creuss. zchiel, qui tait un prtre exil du Temple de Jrusalem, vcut pendant quelque temps dans un village situ sur un ancien tertre nomm Tell Abib (en hbreu, Tel-Aviv – Ez 3,15).


  Le texte biblique ne s’tend pas sur la nature de leur existence. Il se contente de dire qu’ils s’installrent en vue d’un long sjour, suivant en cela le conseil de Jrmie: Btissez des maisons et installez-vous; plantez des jardins et mangez leurs fruits; prenez femme et engendrez des fils et des filles; choisissez des femmes pour vos fils; donnez vos filles en mariage et qu’elles enfantent des fils et des filles; multipliez-vous l-bas, ne diminuez pas! (Jr 29,5-6). Mais l’histoire allait soudain prendre un tournant radical qui allait ramener nombre d’exils  Jrusalem.


  En 539 av. J.-C., le puissant Empire babylonien s’effondre et tombe aux mains des Perses. Durant sa premire anne de rgne, Cyrus, fondateur de l’Empire perse, passe un dcret en faveur de la restauration de Juda et du Temple (Esd 1,2-3):


  


  Ainsi parle Cyrus, roi de Perse: Yahv, le Dieu du ciel, m’a remis tous les royaumes de la terre, c’est lui qui m’a charg de lui btir un Temple  Jrusalem, en Juda. Quiconque, parmi vous, fait partie de tout son peuple, que Dieu soit avec lui! Qu’il monte  Jrusalem, en Juda, et btisse le Temple de Yahv, le Dieu d’Isral – c’est le Dieu qui est  Jrusalem.


  


  Un chef des exils nomm Sheshbaar, que le livre d’Esdras (1,8) appelle le prince de Juda (ce qui signifie probablement qu’il s’agissait d’un des fils du roi davidique exil Joiakn), dirige le premier groupe de ceux qui reprennent le chemin de Sion. Ils transportent avec eux les trsors du Temple pris par Nabuchodonosor  Jrusalem un demi-sicle auparavant. Suit une longue liste de ceux qui reviennent de captivit, au nombre d’environ cinquante mille personnes. Ils s’installent sur leur ancien territoire et posent les fondations d’un nouveau Temple. Quelques annes plus tard, une deuxime vague d’exils revient  Jrusalem. Conduits par Josu, fils de Yoadaq, et par Zorobabel, petit-fils de Joiakn, ils construisent un autel pour y offrir des holocaustes et clbrer la fte des Cabanes. Une scne mouvante les dpeint en train de reconstruire le Temple:


  


  Et le peuple tout entier poussait de grandes clameurs en louant Yahv, parce que le Temple de Yahv avait ses fondations. Cependant, maints prtres, maints lvites et chefs de famille, dj gs et qui avaient vu le premier Temple, pleuraient trs fort tandis qu’on posait les fondations sous leurs yeux, mais beaucoup d’autres levaient la voix en joyeuses clameurs. Et nul ne pouvait distinguer le bruit des clameurs joyeuses du bruit des lamentations du peuple: car le peuple poussait d’immenses clameurs dont l’clat se faisait entendre trs loin (Esd 3,11-13).


  


  Les gens de Samarie – citoyens de l’ex-royaume du Nord et populations dplaces par les Assyriens qui les y avaient installes – apprennent la nouvelle de la construction du Second Temple. Ils viennent trouver Zorobabel pour lui demander de leur permettre de participer  ce travail. Mais Josu, le prtre, et Zorobabel renvoient les Nordistes, en leur dclarant: Il ne convient point que nous btissions, vous et nous, un Temple  notre Dieu (Esd 4,3).  l’vidence, la faction qui a survcu  l’exil estime qu’elle possde,  prsent, le droit divin de dcider de l’orthodoxie judenne.


  Furieux, le peuple du pays tente de saboter le travail. Ils crivent au roi de Perse, en accusant les Juifs de rebtir la ville rebelle et perverse, et en prdisant que si cette ville est rebtie et les remparts restaurs, on ne paiera plus d’impts, contributions ni droits de passage, et qu’en fin de compte le roi sera ls… Tu n’auras bientt plus de territoires en Transeuphratne! (Esd 4,12-16).  la lecture de cette lettre, le roi de Perse ordonne l’arrt des travaux  Jrusalem.


  Faisant la sourde oreille, Zorobabel et Josu poursuivent les travaux. Quand, l’ayant appris, le gouverneur perse de la province vient inspecter le site, il leur demande qui a accord le permis de reconstruire. On le renvoie au dcret originel de Cyrus. D’aprs le livre d’Esdras, le gouverneur crit alors au nouveau souverain, Darius, en le priant d’en dcider. En rponse, Darius lui ordonne non seulement de permettre au travail de se poursuivre sans obstruction, mais aussi de payer les dpenses sur les revenus de l’tat, de fournir le Temple en animaux sacrificiels et de punir quiconque transgresserait le nouvel dit. Grce  ces mesures, la construction du Temple se termine en l’an 516 av. J.-C. Ainsi dbute, dans l’histoire du judasme, la priode dite du Second Temple.


  Dbute alors une priode sombre d’un demi-sicle, jusqu’ l’arrive  Jrusalem du scribe Esdras, de la famille du grand prtre Aaron, revenu de Babylone probablement en 458 av. J.-C. C’tait un scribe vers dans la Loi de Mose, qu’avait donne Yahv, le Dieu d’Isral… Car Esdras avait appliqu son coeur  scruter la Loi de Yahv… (Esd 7,6,10). Esdras est dlgu par Artaxerxs, roi de Perse, pour enquter sur Juda et Jrusalem; le souverain permet  Esdras d’emmener avec lui un groupe de Juifs exils  Babylone qui souhaitaient retourner  Juda. Il lui octroie des fonds et lui confre une autorit juridique. En arrivant  Jrusalem, en compagnie de cette dernire vague de rapatris, Esdras, stupfait, dcouvre que le peuple d’Isral, y compris les prtres et les lvites, partage les abominations de ses voisins. Ils pousent les femmes du pays et se mlangent  cette population.


  Esdras ordonne  tous ceux qui sont revenus de se rassembler  Jrusalem (Esd 10,9-16):


  


  Tous les hommes de Juda et de Benjamin s’assemblrent donc  Jrusalem… Tout le peuple s’installa sur la place du Temple de Dieu… Alors le prtre Esdras se leva et leur dclara: Vous avez commis une infidlit en pousant des femmes trangres: ainsi avez-vous ajout  la faute d’Isral! Mais  prsent rendez grces  Yahv, le Dieu de vos pres, et accomplissez sa volont en vous sparant des peuples du pays et des femmes trangres. Toute l’assemble rpondit  forte voix: Oui, notre devoir est d’agir suivant tes consignes… Les exils agirent comme on l’avait propos.


  


  Esdras – l’un des personnages les plus influents des temps bibliques – disparat alors de la scne.


  Le second hros de l’poque s’appelle Nhmie, l’chanson d’Artaxerxs, le souverain perse. Nhmie entend parler de la misre qui frappe les habitants de Juda et du triste tat de dlabrement dans lequel se trouve encore Jrusalem. Boulevers, Nhmie implore Artaxerxs de lui accorder la permission de retourner  Jrusalem pour y reconstruire la cit de ses anctres. Le souverain perse la lui accorde et le nomme gouverneur de la ville. Peu aprs son arrive, aux environs de l’an 445 av. J.-C., Nhmie accomplit une inspection nocturne de la cit, puis il convie le peuple  participer  un grand effort collectif pour reconstruire les remparts de Jrusalem: ainsi nous ne serons plus insults! leur dit-il pour les encourager. Mais quand les voisins de Juda – les dirigeants de Samarie et d’Ammon, et les Arabes du Sud – apprennent que Nhmie fortifie Jrusalem, ils accusent les Juifs de prparer une rvolte contre les autorits perses et se prparent  attaquer la cit. Nanmoins, le travail sur les remparts se poursuit. Nhmie s’emploie galement  faire observer les lois sociales, condamnant en particulier tous ceux qui pratiquent l’usure et les poussant  restituer leur terre aux dmunis. En mme temps, lui aussi interdit aux Juifs d’pouser des femmes trangres.


  Les mesures prises par Esdras et Nhmie dans la Jrusalem du Ve sicle av. J.-C. jetrent les fondations du judasme du Second Temple par l’tablissement d’une frontire claire entre le peuple juif et ses voisins, et par l’imposition trs stricte des lois deutronomiques. Leurs efforts – et les efforts des autres prtres et scribes judens pendant un sicle et demi d’exil, de souffrances, d’examens de conscience et de rhabilitation politique – donnrent naissance  la Bible hbraque sous sa forme presque dfinitive.


  DE LA CATASTROPHE AU RVISIONNISME HISTORIQUE


  La vaste saga scripturaire, labore sous le rgne de Josias, qui narre l’histoire d’Isral depuis la promesse faite par Dieu aux patriarches jusqu’ la dcouverte du livre de la Loi dans le Temple de Jrusalem – en passant par l’Exode, la conqute, la monarchie unifie, la division en deux tats – est une composition brillante et passionne. Elle vise  expliquer comment les vnements du pass prparaient les triomphes du futur,  justifier la ncessit des rformes deutronomiques et, plus prosaquement,  soutenir les ambitions territoriales de la dynastie davidique. Mais, au moment mme o Josias tait sur le point de racheter Juda, il tombe, frapp  mort par les hommes du pharaon. Ses successeurs retournent  leurs pratiques idoltres et  leur manie du complot. L’gypte reprend possession du littoral et les Babyloniens surviennent, qui mettent un terme  l’existence nationale de Juda. Qu’est devenu le Dieu qui a promis la rdemption? L o la plupart des autres nations du Proche-Orient se seraient empresses d’accepter le verdict de l’histoire, de hausser collectivement les paules et de rendre hommage  la divinit plus puissante du vainqueur, les rdacteurs de l’histoire deutronomiste dcident de revoir leur copie.


  Joiakn, le roi exil de Jrusalem en 597 av. J.-C., chef de la communaut judenne de Babylone, reprsentait le dernier espoir d’une restauration future de la dynastie davidique. Seulement voil: aprs la catastrophe qui venait de se drouler, la conviction autrefois inconteste qui voulait qu’un hritier de David accomplt la promesse divine ne pouvait plus tre prise  la lettre. C’est pourquoi le besoin dsespr se fit ressentir d’une rinterprtation des vnements historiques des dcennies prcdentes, qui entrana une rcriture de l’histoire deutronomiste originelle. Il fallait bien expliquer pourquoi cette rdemption tant attendue, que le rgne du grand-pre de Joiakn, Josias, avait fait esprer, ne s’tait pas manifeste.


  Il y a dj longtemps, le savant amricain Frank Moore Cross a identifi ce qui, d’aprs lui, constitue deux rdactions distinctes de l’histoire deutronomiste, qui refltent les diffrences d’interprtation de l’histoire avant et aprs l’exil. La premire version (Dtr1, pour l’rudition biblique) fut vraisemblablement crite durant le rgne de Josias; elle tait, comme nous l’avons dit, entirement voue  la russite des objectifs religieux et politiques du monarque. D’aprs Cross et les nombreux savants qui l’ont suivi, la premire histoire deutronomiste (Dtr1) se termine aprs les passages qui vantent la grande opration de destruction des hauts lieux d’idoltrie du pays et la clbration de la premire Pque nationale  Jrusalem. Cette commmoration rappelait la grande Pque de Mose, laquelle clbrait la libration par YHWH du joug de l’esclavage, et anticipait la dlivrance de Juda du nouveau joug gyptien instaur par le pharaon NekoII. L’histoire deutronomiste originale rsume en effet toute l’histoire d’Isral,  partir du dernier sermon de Mose et de la conqute de Canaan par Josu, jusqu’ la dcouverte de la nouvelle Loi et la reconqute de la Terre promise par Josias. Le rcit aurait d s’achever sur la rdemption divine et la batitude ternelle.


  Or, la catastrophe avait frapp. Des sicles d’effort et d’espoir s’taient effondrs. Juda tait de nouveau esclave de l’gypte – cette mme gypte dont les Isralites s’taient jadis librs. Puis, ce fut la destruction de Jrusalem, accompagne du terrible choc thologique: la promesse inconditionnelle que YHWH avait faite  David, l’assurant que sa dynastie rgnerait ternellement sur Jrusalem – fondement de la foi deutronomiste –, venait d’tre rompue. La mort de Josias et l’anantissement de Jrusalem ont certainement jet les auteurs de l’histoire deutronomiste dans le dsarroi le plus profond: comment prserver leur version sacre de l’histoire au milieu de la catastrophe? Quelle signification lui accorder,  prsent?


  Avec le temps, de nouvelles explications mergrent. L’aristocratie de Juda – qui comptait peut-tre parmi ses membres les auteurs de l’histoire deutronomiste originale – tait installe en la lointaine Babylone. Le choc du dplacement s’estompant, la ncessit d’une histoire se fit de nouveau ressentir; en fait, jamais l’urgence d’une nouvelle histoire d’Isral ne s’tait davantage impose. Les Judens en exil avaient tout perdu, y compris leur attachement  leurs ides deutronomiques. Ils avaient perdu leurs demeures, leurs villages, leurs terres, leurs spultures ancestrales, leur capitale, leur Temple et jusqu’ leur indpendance politique, vieille de quatre sicles de dynastie davidique. Une rcriture de l’histoire d’Isral restait le meilleur moyen pour les exils de raffirmer leur identit. Elle leur donnerait un lien avec la terre de leurs aeux, avec leur capitale en ruine, avec leur Temple incendi, avec leur grande pope dynastique.


  Il devenait donc ncessaire d’actualiser l’histoire deutronomiste. Cette seconde version allait se fonder substantiellement sur la premire, mais avec deux nouveaux objectifs. En premier lieu, il s’agissait de conter brivement la fin de l’histoire, depuis la mort de Josias jusqu’ la destruction et l’exil: en second lieu, il fallait donner un sens au droulement des faits, rconcilier la promesse, ternelle et inconditionnelle, faite par Dieu  David, avec la destruction de Jrusalem et du Temple, et la chute des rois davidiques. Il fallait rpondre  la question thologique suivante: comment se faisait-il que la droiture et la pit de Josias aient t impuissantes  prvenir la brutale et sanglante conqute de Jrusalem?


  C’est ainsi que naquit la seconde version de l’histoire deutronomiste,  laquelle les savants attribuent le sigle Dtr2, et dont les derniers versets (2R 25,27-30) sont consacrs  la libration de Joiakn,  Babylone, en 560 av. J.-C. (la composition de Dtr2 ne peut donc tre antrieure  cette date). La mort de Josias, les rgnes des quatre derniers rois davidiques, la destruction de Jrusalem, suivie de l’exil, sont conts avec une sobrit quasi tlgraphique (2R 23,26-25,21). Les changements les plus vidents sont ceux qui expliquent pourquoi la destruction de Jrusalem tait invitable, en dpit des grands espoirs suscits par Josias. Cette seconde version de l’histoire deutronomiste Dtr2 insre dans le texte de la premire version Dtr1 une condition  la promesse – auparavant inconditionnelle – faite  David (1R 2,4; 8,25; 9,4-9); et introduit dans le texte antrieur des rfrences  l’inluctabilit de la destruction et de l’exil (par exemple, 2R 20,17-18). Et surtout, elle fait porter l’entire responsabilit du drame  Manass, l’ennemi jur du mouvement deutronomiste, qui rgna entre les trs pieux zchias et Josias, et qui est dpeint comme le plus impie de tous les souverains judens (2R 21,10-15):


  


  Alors Yahv parla ainsi, par le ministre de ses serviteurs les prophtes: Parce que Manass, roi de Juda, a commis ces abominations, qu’il a agi plus mal que tout ce qu’avaient fait avant lui les Amorites et qu’il a entran Juda lui aussi  pcher avec ses idoles, ainsi parle Yahv, Dieu d’Isral: Voici que je fais venir sur Jrusalem et sur Juda un malheur tel que les deux oreilles en tinteront  quiconque l’apprendra. Je passerai sur Jrusalem le mme cordeau que sur Samarie, le mme niveau que pour la maison d’Achab, j’curerai Jrusalem comme on cure un plat, qu’on retourne  l’envers aprs l’avoir cur. Je rejetterai les restants de mon hritage, je les livrerai entre les mains de leurs ennemis, ils serviront de proie et de butin  tous leurs ennemis, parce qu’ils ont fait ce qui me dplat et qu’ils ont provoqu ma colre, depuis le jour o leurs pres sont sortis d’gypte jusqu’ ce jour-ci.


  


  Dtr2 procde en outre  un retournement thologique. Soudain, la rectitude de Josias apparat uniquement capable de retarder l’invitable destruction de Jrusalem, pas d’obtenir la rdemption dfinitive d’Isral. L’oracle de la prophtesse Hulda fait froid dans le dos. Voici ce qu’elle rpond aux courtisans de Josias venus la consulter (2R 22,18-20):


  


  Et vous direz au roi de Juda qui vous a envoys pour consulter Yahv: Ainsi parle Yahv, Dieu d’Isral: Les paroles que tu as entendues [s’accompliront]. Mais parce que ton coeur a t touch et que tu t’es humili devant Yahv en entendant ce que j’ai prononc contre ce lieu et ses habitants qui deviendront un objet d’pouvante et de maldiction, et parce que tu as dchir tes vtements et pleur devant moi, moi aussi, j’ai entendu, oracle de Yahv. C’est pourquoi je te runirai  tes pres, tu seras recueilli en paix dans ton spulcre, tes yeux ne verront pas tous les malheurs que je fais venir sur ce lieu.


  


  La droiture d’un seul monarque davidique ne suffisait plus  assurer la destine d’Isral. La vertu de Josias lui pargnera la vision funeste de la chute de Jrusalem. Mais c’est la droiture du peuple tout entier – sur la base des droits et des devoirs individuels prciss par le Deutronome – qui est devenue le facteur dterminant pour le futur d’Isral. Ainsi rcrite, l’histoire deutronomiste subordonne habilement l’alliance avec David  l’accomplissement de l’alliance passe entre Dieu et le peuple d’Isral au Sina. Dornavant, roi ou pas roi, Isral possdera une raison d’tre et une destine.


  Mais malgr tous ses renversements et ses explications, le second deutronomiste ne pouvait se permettre de terminer son histoire sur une note de dsespoir. C’est pourquoi sa compilation en sept livres de l’histoire d’Isral s’achve sur une description laconique de la libration de Joiakn (2R 25,27-30):


  


  En la trente-septime anne de la dportation de Joiakn, roi de Juda, au douzime mois, le vingt-sept du mois, Evil-Mrodak, roi de Babylone, en l’anne de son achvement, fit grce  Joiakn, roi de Juda, et le tira de prison. Il lui parla avec faveur et lui accorda un sige suprieur  ceux des autres rois qui taient avec lui  Babylone. Joiakn quitta ses vtements de captif et mangea toujours  la table du roi, sa vie durant. Son entretien fut assur constamment par le roi, jour aprs jour, sa vie durant.


  


  Ainsi, le dernier roi de la ligne de David, appartenant  la dynastie qui assurait la connexion entre la terre d’Isral, sa capitale et son Temple, vivait encore. Si le peuple d’Isral adhrait  YHWH, la promesse faite  David pouvait encore s’accomplir.


  CEUX QUI TAIENT RESTS


  Au tout dbut de la recherche archologique, s’imposait la notion que l’exil de Babylone avait t intgral, que la quasi-totalit de la population de Juda avait t emmene. On pensait que Juda avait t vid de sa population et que les campagnes avaient t abandonnes dans leur triste tat de dvastation. La plupart des savants se fiaient au rcit biblique, attestant de la dportation de toute l’aristocratie de Juda – la famille royale, le clerg du Temple, les ministres et les notables – et indiquant que seule la paysannerie la plus dmunie serait demeure sur place.


   prsent que nous en savons davantage sur la population de Juda, cette interprtation historique se rvle errone. tudions d’abord les chiffres. Le second livre des Rois (2R 24,14) estime le nombre des exils  la suite de la premire campagne babylonienne (en 597 av. J.-C., sous Joiakn)  dix mille, tandis que le verset 16 du mme chapitre en compte huit mille. Bien que ce texte n’indique pas le chiffre prcis d’exils judens au moment de la destruction de Jrusalem, en 586, il prcise qu’aprs le meurtre de Godolias et le massacre de la garnison babylonienne  Mipa, tout le peuple s’enfuit en gypte (2R 25,26), laissant, on le devine, les campagnes de Juda virtuellement dsertes.


  Un calcul sensiblement diffrent du nombre des exils est attribu au prophte Jrmie – qui, rest avec Godolias  Mipa avant de fuir en gypte, fut tmoin de l’vnement. Le livre de Jrmie (Jr 52,28-30) rapporte que le total des dportations babyloniennes se montait  quatre mille six cents personnes. C’est un chiffre rond, mais la plupart des savants pensent qu’il est plausible, car ses totaux partiels sont plutt dtaills et probablement plus prcis que les chiffres arrondis du second livre des Rois. Cependant, ni les livres des Rois ni Jrmie ne prcisent si les chiffres reprsentent le nombre total de dports ou simplement celui des chefs de famille de sexe masculin (un systme trs rpandu de recensement dans l’Antiquit). Compte tenu de ces incertitudes, tout ce que l’on peut raisonnablement affirmer est que nous avons affaire  un nombre total d’exils qui doit se situer entre quelques milliers et peut-tre quinze  vingt mille au maximum.


  Il suffit de comparer ces chiffres  la population totale de Juda  la fin du VIIe sicle av. J.-C., avant la destruction de Jrusalem, pour avoir une ide de l’ampleur des dportations. D’aprs les donnes obtenues durant les fouilles et les explorations intensives, on estime la population de Juda  environ soixante-quinze mille habitants (Jrusalem en abritant au moins vingt pour cent – soit quinze mille – et une autre quinzaine de mille peuplant probablement les terres agricoles environnantes). Par consquent, mme si on accepte le chiffre le plus lev de dports (vingt mille), il reprsenterait au maximum un quart de la population de l’tat juden. Soixante-quinze pour cent de la population continuait donc  peupler le pays.


  Que savons-nous de cette vaste majorit de Judens non exils? Des rfrences parses dans les textes prophtiques suggrent qu’ils poursuivirent leur existence rurale. Mipa, au nord de Jrusalem, compte parmi les villes qui survcurent. Les ruines du Temple de Jrusalem taient encore frquentes et un semblant d’activit cultuelle y perdurait (Jr 41,5). Notons que cette communaut ne comprenait pas seulement des pauvres villageois, mais aussi des artisans, des scribes, des prtres et des prophtes. Une partie importante des oeuvres prophtiques de l’poque, en particulier les livres d’Agge et de Zacharie, furent compiles en Juda.


  Les fouilles intensives effectues dans Jrusalem ont rvl que les Babyloniens avaient opr une destruction systmatique de la cit. L’incendie semble avoir t gnral.  la reprise d’une activit sur l’arte forme par la Cit de David,  la priode perse, les faubourgs de la colline occidentale, qui dataient pourtant de l’poque d’zchias, ne furent pas roccups. Une seule grotte funraire date du VIe sicle av. J.-C. fut dcouverte  l’ouest de la ville. Elle appartenait sans doute  une famille qui, bien qu’tablie hors de la ville, n’en continuait pas moins d’inhumer ses morts dans son tombeau ancestral.


  Cependant, certains indices tmoignent d’une occupation continue au nord et au sud de Jrusalem. Une forme de gouvernement autonome semble s’tre maintenue  Mipa, sur le plateau de Benjamin,  environ treize kilomtres au nord de Jrusalem. Godolias, le gouverneur qui s’y fera bientt assassiner, devait tre un haut fonctionnaire de l’administration judenne avant la destruction. Plusieurs indices (Jr 37,12-13; 38,19) suggrent que la rgion au nord de Jrusalem se serait rendue aux Babyloniens sans combattre; les dcouvertes archologiques appuient cette hypothse.


  Les recherches les plus approfondies sur les sites habits de Juda  la priode babylonienne, menes par Oded Lipschits, de l’universit de Tel-Aviv, dmontrent que le site de Tell en-Nasbeh, proche de la moderne Ramallah – identifi comme la biblique Mipa – ne fut pas dtruit durant la campagne babylonienne et qu’il devint le centre le plus important de la rgion, au VIe sicle av. J.-C. D’autres sites au nord de Jrusalem, comme Bthel et Gaban, continurent  tre habits  la mme poque. Au sud de Jrusalem, la rgion de Bethlem semble avoir bnfici d’une continuit significative depuis la monarchie tardive jusqu’ la priode babylonienne. Par consquent, que ce soit au nord ou au sud de Jrusalem, la vie se poursuivait sans changement notoire.


  Les textes et l’archologie contredisent donc l’ide qu’entre la destruction de Jrusalem, en 586 av. J.-C., et le retour des exils  la suite de l’dit de Cyrus en 538, Juda, abandonn, tait rest en ruine. La prise du pouvoir par les Perses et le retour d’un certain nombre d’exils, encourags par le nouveau gouvernement, y a simplement chang la situation de l’habitat. La vie urbaine de Jrusalem reprit et un grand nombre de ceux qui rentrrent d’exil s’installrent dans les monts de Jude. La liste des rapatris que donnent Esdras2 et Nhmie7 se monte  presque cinquante mille personnes. On ne sait si ce chiffre important reprsente le total des vagues successives d’exils qui revinrent sur plus d’un sicle ou la population totale de Yehoud, y compris ceux qui y taient demeurs. Dans tous les cas, l’archologie prouve que ce nombre est trs exagr. Les donnes runies durant les explorations de l’ensemble des sites habits de Yehoud aux Ve et IVe sicles av. J.-C. indiquent une population d’environ trente mille habitants (pour ce qui concerne les frontires de Yehoud, voir [carte 13] et [appendice G]). Ce petit nombre reprsentait la communaut postexilique  l’poque d’Esdras et de Nhmie, qui joua un rle essentiel dans la formation du judasme ultrieur.


  DES ROIS AUX PRTRES


  L’dit de Cyrus, roi de Perse, qui permit le retour  Jrusalem d’un groupe d’exils isralites, ne fut pas motiv par un lan de sympathie pour les malheureux qui taient rests  Juda, ni pour les souffrances des exils. Il correspondait  un calcul politique qui visait  servir les intrts de l’Empire perse. Les souverains perses tolraient, voire promouvaient les cultes locaux, de manire  s’assurer la loyaut des provinces envers leur vaste empire.  plusieurs reprises, Cyrus et son fils Cambyse favorisrent la construction de temples et encouragrent le retour d’exils dans leur pays d’origine; ils choisirent galement de laisser une large autonomie aux lites locales.


  De nombreux savants s’accordent  penser que les rois perses encouragrent l’essor d’une lite loyale  Yehoud en raison de la situation stratgique de la province sur la frontire gyptienne. Cette lite se recrutait dans la communaut des exils de Babylone et tait dirige par des dignitaires troitement associs  l’administration perse: principalement des individus qui jouissaient d’un statut social et conomique lev, des familles ayant rsist  l’assimilation et probablement proches des ides deutronomistes. Dans Yehoud, ces rapatris n’taient qu’une minorit. Nanmoins, leur statut religieux, socio-conomique et politique, et leur concentration dans Jrusalem et ses alentours leur confraient un prestige hors de proportion avec leur petit nombre. Ils devaient sans doute s’appuyer sur la partie de la population locale qui soutenait le code lgal deutronomiste, promu un sicle plus tt. Grce  l’appui d’un riche corpus littraire – rcits historiques et oeuvres prophtiques – et de la popularit du Temple, dont ils avaient le contrle, les rapatris russirent  imposer leur autorit sur l’ensemble de la population de la province de Yehoud. Un dtail les aidait, qui favorisa le dveloppement ultrieur du judasme:  l’encontre de la politique des Assyriens dans le royaume du Nord un sicle auparavant, les Babyloniens n’avaient pas repeupl Juda avec des immigrs non isralites.


  Mais comment se fait-il que la dynastie davidique ait soudain disparu de la scne? Pourquoi n’a-t-on pas rtabli la monarchie, avec un membre de la famille royale comme souverain? D’aprs le livre d’Esdras, les deux premires personnalits qui dirigrent les rapatris furent Sheshbaar et Zorobabel, dcrits l’un et l’autre comme hauts-commissaires de Yehoud (Esd 5,14; Ag 1,1). Sheshbaar, qui rapporta les trsors de l’ancien Temple et posa les fondations du nouveau, est un personnage nigmatique. La Bible l’appelle le prince de Juda (Esd 1,8), ce qui le fit identifier par de nombreux savants avec le Shneaar du premier livre des Chroniques (1 Ch 3,18), l’un des hritiers du trne davidique, voire avec le fils de Joiakn. Zorobabel, qui termina la construction du Temple en 516 av. J.-C., descendait apparemment lui aussi de la ligne de David. Pourtant, il ne dirigeait pas seul, mais avec le grand prtre Josu. En outre, dtail significatif, il disparat du rcit biblique aprs l’achvement des travaux du Temple. Il est bien possible que son lien avec la maison de David ait suscit des esprances messianiques dans Juda (Ag 2,20-23), qui auraient pouss les autorits perses  le rappeler pour des raisons politiques.


   partir de ce moment-l, la famille davidique n’a plus jou aucun rle dans l’histoire de Yehoud. En mme temps, le clerg, dont l’importance s’tait affirme durant l’exil, et qui joua un rle majeur parmi ceux qui taient rests  Yehoud, conserva son autorit en raison de sa capacit  prserver l’identit du groupe. C’est pourquoi, durant les dcennies suivantes, le peuple de Yehoud fut gouvern par un systme duel: politiquement, par des hauts-commissaires dsigns par l’autorit perse, sans connexion aucune avec la famille royale davidique; religieusement, par les prtres. La monarchie ne jouant plus aucun rle, le Temple devint le centre de l’identit du peuple de Yehoud. Ce fut l’un des tournants les plus cruciaux de l’histoire juive.


  LA RECONSTRUCTION DE L’HISTOIRE D’ISRAL


  L’une des fonctions principales de l’lite clricale dans la Jrusalem postexilique – au-del des sacrifices et des purifications rituelles – fut la production permanente d’une littrature sacre destine  souder la communaut et  lui fixer ses propres normes en opposition  celles des populations voisines. Les savants ont remarqu que la source P (sacerdotale), dans le Pentateuque, est, en grande partie, postexilique – elle est lie  l’ascension du clerg dans la communaut du Temple de Jrusalem. Autre dtail d’importance, la rdaction finale du Pentateuque date galement de cette priode. Le bibliste Richard Elliot Friedman va plus loin encore: il attribue la rdaction finale des Lois de Mose au scribe Esdras, dcrit comme le Secrtaire de la Loi du Dieu du Ciel (Esd 7,12).


  De retour  Jrusalem, les auteurs postexiliques avaient pour mission, non seulement d’expliquer la destruction de Jrusalem par les Babyloniens, mais aussi de rassembler la population de Yehoud autour du nouveau Temple. Ils devaient insuffler au sein du peuple l’espoir d’un avenir meilleur, plus prospre, rsoudre les problmes de relation avec les peuples voisins, spcialement dans le nord et dans le sud, et traiter des problmes domestiques propres  la communaut.  cet gard, les besoins de la communaut postexilique de Yehoud taient identiques aux ncessits de la communaut judenne de la monarchie tardive. L’une et l’autre taient des communauts restreintes, vivant sur un territoire limit, qui ne reprsentait qu’une faible portion de la Terre promise, mais qui assumait une importance capitale en tant que centre de la vie politique et spirituelle des Isralites. L’une et l’autre taient environnes par des voisins trangers et hostiles. L’une et l’autre revendiquaient des territoires extrieurs  leur domaine. L’une et l’autre rencontraient des problmes avec les trangers installs  l’intrieur de leur territoire et hors de leurs frontires. L’une et l’autre taient concernes par les questions de puret de la communaut et d’assimilation. Par consquent, dans l’ensemble, les prceptes judens de la monarchie tardive ne sonnaient pas faux aux oreilles du peuple de la Jrusalem postexilique. L’ide de la centralit de Juda, de sa supriorit sur ses voisins, devait trouver un cho au sein de la communaut hirosolymitaine de la fin du VIe sicle et du Ve sicle av. J.-C. Mais d’autres circonstances – tels le dclin de la maison de David et l’appartenance  un vaste empire – contraignirent les auteurs postexiliques  reformuler les anciennes notions.


  L’histoire de l’Exode devint particulirement signifiante pendant et aprs l’exil. Le rcit de cette libration devait exercer une fascination sur les exils de Babylone. Comme le fait remarquer le bibliste David Clines: L’esclavage en gypte rejoint leur propre esclavage  Babylone et l’Exode du pass devient l’exode qui n’a pas encore eu lieu. Bien plus, la similitude des rcits de l’Exode gyptien et du retour de Babylone dnote une probable influence rciproque. La saga de l’Exode faisait cho  leur propre situation de rapatris. D’aprs Yair Hoffman, bibliste attach  l’universit de Tel-Aviv, les deux rcits racontent comment les Isralites avaient quitt leur terre pour un pays tranger; comment cette terre d’Isral tait cense appartenir  ceux qui l’avaient quitte; comment ces derniers devaient y revenir en raison de la promesse divine; comment, aprs un douloureux sjour en exil, ils retournrent dans leur pays de naissance; comment, sur le chemin du retour, les rapatris durent traverser un dangereux dsert; comment leur rapatriement entrana des conflits avec la population locale; comment les rapatris russirent  occuper une partie seulement de la Terre promise; et comment les chefs des rapatris prirent les mesures qui s’imposaient pour viter aux Isralites de s’assimiler aux peuples de la terre.


  Ainsi l’histoire d’Abraham qui avait migr de Msopotamie vers la Terre promise de Canaan pour y devenir un grand homme et y btir une nation prospre devait aller droit au coeur du peuple, pendant et aprs l’exil. De mme, le puissant message de la sparation des Isralites et des Cananens dans le rcit des patriarches devait conforter l’attitude de la population du Yehoud postexilique.


  Cependant, du point de vue politique aussi bien qu’ethnique, le problme le plus srieux rencontr par la communaut postexilique rsidait dans sa relation avec les rgions du Sud. Aprs la destruction de Juda, les domites s’taient installs dans les parties mridionales du royaume vaincu, dans la valle de Beersheba et dans les montagnes d’Hbron, une rgion qui portera bientt le nom d’Idume, ou terre des domites. Il tait donc d’une importance capitale de dfinir la frontire entre nous, la communaut postexilique de la province de Yehoud, et eux, les domites des hautes terres du Sud. L’essentiel tait de dmontrer que, comme Jacob et sa, Juda avait la suprmatie sur dom, entit secondaire et barbare.


  C’est dans ce contexte que doit tre interprt l’histoire du tombeau des patriarches, dans la grotte d’Hbron, qui appartient  la tradition sacerdotale (source P). La communaut de Yehoud ne contrlant plus qu’une partie de l’ancien royaume de Juda, la frontire sud passait  prsent entre Bet-ur et Hbron, situ de l’autre ct de la frontire. Le souvenir de l’importance d’Hbron sous la monarchie devait susciter dans le coeur de la communaut une nostalgie empreinte d’amertume pour une ville qui ne lui appartenait plus. Une tradition qui situait  Hbron le tombeau des puissants fondateurs de la nation devait enraciner encore plus fortement l’attachement pour la rgion des hautes terres mridionales. Quelle que soit l’anciennet et la vracit de cette tradition, elle sduisait les auteurs de la source sacerdotale, qui lui accordrent une grande importance dans le rcit concernant les patriarches.


  Les derniers rdacteurs de la Gense ne se contentrent pas de simples mtaphores. Ils entendirent montrer que les origines du peuple d’Isral se situaient au coeur mme du monde civilis. Considrant leurs voisins comme des peuples de moindre importance, ayant merg dans des rgions sous-dveloppes et dpourvues de culture, ils choisirent la trs clbre et trs cosmopolite Ur comme lieu de naissance de leur propre anctre. Les origines urites d’Abraham ne sont mentionnes que dans deux versets isols (Gn 11,28,31 – un document P), alors que son histoire parat davantage centre au nord de la Syrie, dans la ville aramenne d’Harn. Mais, aussi brve ft-elle, la simple mention d’Ur suffisait: attribuer  Abraham Ur comme lieu de naissance revenait  confrer un norme prestige  l’anctre putatif de la nation. Ur tait dj renomme comme lieu de savoir d’une trs haute antiquit; mais son prestige augmenta considrablement dans toute la rgion lorsque, vers le milieu du VIe sicle av. J.-C., elle redevint un important centre religieux grce au roi babylonien – ou chalden – Nabonide. Ainsi, le choix comme origine d’Abraham de la Ur des Chaldens donnait aux Juifs  la fois distinction et anciennet culturelle.


  Pour rsumer, l’tape postexilique de la rdaction de la Bible rcapitulait nombre de thmes cls qui appartenaient  l’tape prcdente, celle du VIIe sicle av. J.-C., dont nous avons abondamment parl tout au long de cet ouvrage. La similitude des ralits et des besoins de ces deux poques en fut la cause. Une fois encore les Isralites se retrouvaient dans l’incertitude, regroups autour de Jrusalem et privs du contrle de la plus grande partie d’une terre qu’ils tenaient pour leur en raison de la promesse divine. Une fois encore une autorit centrale cherchait  souder l’unit de la population. Et, une fois encore, cette unit se ralisa grce  la brillante reformulation du noyau historique de la Bible, de telle manire qu’il puisse servir de fondement identitaire et spirituel au peuple d’Isral, confront aux dsastres, aux dfis religieux et aux alas politiques qui le menaaient.


  pilogue

  

  L’avenir de l’Isral biblique


  La province de Yehoud demeura aux mains des Perses pendant deux sicles, avant d’tre conquise par Alexandre le Grand en 332 av. J.-C. Elle fut alors incorpore au sein des empires fonds par les successeurs d’Alexandre, en premier lieu celui des Ptolmes d’gypte, puis, celui des Sleucides de Syrie. Pendant plus d’un sicle et demi aprs la conqute d’Alexandre, les grands prtres qui dirigeaient la province, laquelle portait  prsent le nom de Jude, conservrent les coutumes et les lois formules au temps du roi Josias, puis codifies et pures pendant et aprs l’exil. C’est d’ailleurs lors de la priode hellnistique, aux environs de l’an 300 av. J.-C., qu’apparatra la premire description dtaille des lois et coutumes bibliques, due  la plume d’un observateur tranger. L’auteur grec Hcate d’Abdre, qui parcourut le Proche-Orient peu aprs la mort d’Alexandre, a livr un aperu de cette tape de la tradition judaque dans laquelle le prestige du clerg et le pouvoir de la lgislation sociale du Deutronome ont totalement clips la tradition monarchique. En parlant des lois tablies par un homme nomm Mose, remarquable  la fois par sa sagesse et par son courage, Hcate note ceci:


  


  Il [Mose] a choisi des hommes d’un trs haut raffinement, dots de la capacit la plus leve de diriger la nation tout entire, et il les a dsigns comme grands prtres; et il leur a ordonn de se consacrer au Temple,  son culte et aux sacrifices offerts  leur Dieu. Ces mmes hommes, il les a galement dsigns comme juges dans toutes les querelles importantes, et il leur a confi la garde des lois et des coutumes. Pour cette raison, les Juifs n’ont jamais de roi.


  


  Les Judens, ou Juifs, commenaient  tre renomms, dans le monde mditerranen, comme une communaut soude par une dvotion unique  son Dieu. Au coeur de cette identit, se trouvaient non seulement les lois et les rgles qui rgissaient le sacrifice, mais aussi la saga historique qui dbutait par l’appel entendu par Abraham, dans la lointaine Ur, et qui se terminait par la restauration de la communaut du Temple grce aux efforts d’Esdras et de Nhmie, dans la priode postexilique. Avec l’abandon de la monarchie et la dispersion des Juifs  travers le monde grco-romain, le texte sacr de la Bible hbraque, traduit petit  petit en grec, pendant les IIIe et IIe sicles av. J.-C., devint la source principale d’identit et d’inspiration pour tous les membres de la maison d’Isral qui vivaient au-del du voisinage immdiat du Temple de Jrusalem. L’pope de l’Exode et de la conqute de la Terre promise proposait  tous les membres de la communaut une vision de solidarit et d’espoir – que d’autres mythologies, royales ou hroques, n’auraient su leur offrir.


  Par la suite, de considrables changements se produisirent, dus  la confrontation de l’lite sacerdotale de Jude avec la culture et la religion hellnistiques, au IIe sicle av. J.-C. Le farouche mouvement de rsistance des Maccabes – dont l’idologie se rapprochait de celle du mouvement deutronomique de Josias – parvint  conqurir une partie importante du territoire traditionnel d’Isral et  imposer la Loi  ses habitants. Cependant, la plus grande force de la Bible n’tait pas de servir d’inspiration aux conqutes militaires ou aux triomphes politiques, qui assuraient la fortune de tel dirigeant ou de telle dynastie.


  Lorsque le roi Hrode, laquais des Romains, prit le pouvoir en Jude  la suite des querelles qui divisrent la dynastie hasmonenne, la Bible apparut comme le seul pouvoir unificateur et le coeur scripturaire d’une communaut profondment prouve. Les rcits de la libration et de la conqute de Josu suscitrent une forte et profonde motion au sein des mouvements populaires de rsistance contre les tyrans locaux ou l’imprialisme romain, pendant tout le Ier sicle av. J.-C. et les deux sicles suivants. Nulle part, dans le monde antique, n’avait t compose une aussi puissante saga, partage de faon aussi unanime. Les mythes et popes grecs ne parlaient que par mtaphores; les popes perses et msopotamiennes, abondantes en secrets cosmiques, ne constituaient ni une histoire terrestre ni un guide de vie. La Bible hbraque offrait l’une et l’autre, prsentant un cadre narratif dans lequel chaque Juif pouvait situer  la fois sa famille et son histoire nationale. Pour rsumer, la saga d’Isral, qui s’est cristallise pour la premire fois au temps de Josias, devint la premire anthologie nationale et sociale qui s’adressait aussi bien aux hommes, aux femmes, aux enfants, aux riches, aux pauvres et aux exclus de toute une communaut.


  Avec la destruction du Second Temple, en 70 apr. J.-C., et l’avnement du christianisme, le pouvoir formateur de la Bible – qui est bien plus qu’une oeuvre littraire de gnie ou une simple anthologie de lois et de sagesses antiques – se rvla pleinement. Elle servit de fondement  l’laboration dfinitive de la Mishnah et du Talmud du judasme rabbinique; le christianisme, ds le dbut, la reconnut comme son Ancien Testament. La prise de conscience d’une descendance spirituelle  partir d’Abraham, et l’exprience commune de l’Exode furent partages par des rseaux de plus en plus vastes de communauts  travers l’Empire romain et le monde mditerranen. L’espoir de rdemption future, qui ne se rattachait plus  la dynastie terrestre et dfunte de David, continuait  vivre dans les attentes prophtiques et messianiques du judasme, et dans la croyance chrtienne de l’appartenance de Jsus  la ligne davidique. La mort poignante du prtendu messie Josias, bien des sicles auparavant, avait dfini un modle qui allait perdurer  travers l’histoire.


  Par la suite, pendant de nombreux sicles, la Bible hbraque constituera un rservoir de principes de solidarit et d’identit pour d’innombrables communauts. Les dtails de ses histoires, tires du trsor d’antiques souvenirs, de rcits fragmentaires et de lgendes rcrites, possdent une qualit universelle, qui dpasse la simple chronique objective d’vnements survenus sur une portion minuscule de territoire situe sur le rivage oriental de la Mditerrane. Ils forment l’expression ternelle de ce que pourrait tre la destine divine d’un peuple. De mme que ses sujets vnraient Charlemagne comme un conqurant et un nouveau David – et que les sujets du sultan ottoman Soliman le Magnifique voyaient en lui la vivante incarnation de la sagesse de Salomon –, de mme d’autres communauts, dans des contextes culturels trs diffrents, vont identifier leurs propres luttes  celles de l’Isral biblique. Les communauts paysannes de l’Europe mdivale, souleves par des rvoltes apocalyptiques, brandiront les personnages et les hros de la Bible hbraque comme tendards de bataille. Les pionniers puritains de la Nouvelle-Angleterre s’identifieront si bien  la traverse du dsert des Isralites qu’ils recreront une terre promise ponctue de villes aux noms bibliques – Salem, Hebron, Goshen et New Canaan – au milieu de leurs forts et de leurs prairies. La vracit de l’pope biblique ne fera pas l’ombre d’un doute  leurs yeux.


  Ce n’est qu’ partir du moment o la Bible hbraque commena  tre dissque et tudie, indpendamment de sa puissante fonction au coeur de la communaut humaine, que les thologiens et les spcialistes de la Bible en attendirent plus que ce qu’elle pouvait offrir.  partir du XVIIIe sicle, le sicle des Lumires, en qute d’une vision historique parfaitement exacte et vrifiable, fit de la Bible un sujet d’pres controverses. Une cration en sept jours et toutes sortes de miracles spontans restant dsesprment dnus d’explications scientifiques satisfaisantes, les savants commencrent  faire le tri,  distinguer ce qui leur paraissait historique, dans la Bible, de ce qui ne l’tait pas. Les thories mergrent quant aux diffrentes sources qui avaient aliment le texte dfinitif de la Bible, et les archologues argumentrent autour des indices qui confirmaient ou invalidaient l’exactitude historique de tel ou tel passage.


  Cependant, l’intgrit de la Bible et, en fait, son historicit, ne se fondent pas sur les preuves historiques d’vnements ou de personnages donns, comme le partage des eaux de la mer Rouge, les sonneries de trompettes qui abattirent les murs de Jricho, ou David tuant Goliath d’un seul jet de fronde. Le pouvoir de la saga biblique repose sur le fait qu’elle est l’expression cohrente et irrsistible de thmes ternels et fondamentaux: la libration d’un peuple, la rsistance permanente  l’oppression, la qute de l’galit sociale, etc. Elle exprime avec loquence la sensation profonde de possder une origine, des expriences et une destine communes, ncessaires  la survie de toute communaut humaine.


  En termes purement historiques, nous savons maintenant que l’pope de la Bible a merg dans un premier temps en rponse aux pressions, aux difficults, aux dfis et aux espoirs vcus par le peuple du minuscule royaume de Juda, pendant les dcennies qui ont prcd son dmantlement, ainsi que par la communaut encore plus rduite du Second Temple de Jrusalem, pendant la priode postexilique. La plus grande contribution offerte par l’archologie  une meilleure comprhension de la Bible est peut-tre celle-ci: que des socits aussi rduites et isoles, relativement pauvres, comme l’taient le royaume de Juda de la monarchie tardive et le Yehoud postexilique, ont t capables de produire les grandes lignes de cette pope ternelle en un laps de temps aussi court. Une telle comprhension est fondamentale. En effet, ce n’est qu’ partir du moment o nous percevons quand et pourquoi les ides, les images et les vnements dcrits dans la Bible en vinrent  tre tisss ensemble avec une telle dextrit que nous pouvons enfin apprcier le vritable gnie et le pouvoir constamment renouvel de cette cration littraire et spirituelle unique, dont l’influence fut tellement considrable dans l’histoire de l’humanit.


  Appendice A

  

  Thories relatives  l’historicit des patriarches


  L’HYPOTHSE AMORITE


  Les progrs de l’archologie biblique moderne nous ont rvl qu’au IIIe millnaire – au Bronze ancien –, Canaan bnficiait d’une vie urbaine pleinement dveloppe. Cet environnement ne se prtait gure, comme toile de fond historique,  l’errance des patriarches, ponctue de fort rares contacts citadins. Durant la premire priode urbaine de l’ge du Bronze, de grandes cits, dont certaines couvraient une superficie de vingt-cinq hectares, abritant plusieurs milliers d’habitants, s’taient dveloppes dans les basses terres. De puissantes fortifications les protgeaient, et elles possdaient des temples et des palais. Nous n’avons aucun texte relatif  cette priode, mais une comparaison entre le IIIe millnaire et la deuxime priode urbaine (celle du IIe millnaire, qui nous a lgu des documents) suggre que les villes les plus importantes devaient servir de capitales  des cits-tats qui exeraient leur contrle sur la population rurale. Leur culture matrielle tait celle de peuples sdentaires, fort bien organiss. Mais, vers la fin du IIIe millnaire, ce systme urbanis et florissant s’effondra. Les cits furent dtruites; la plupart tombrent en ruine, pour ne plus jamais se relever. Un grand nombre d’implantations rurales qui en dpendaient furent abandonnes. Il s’ensuivit une priode de plusieurs sicles, vers la fin du IIIe et peut-tre aussi au dbut du IIe millnaire, durant laquelle prvalut une culture totalement diffrente, prive de cits importantes, autrement dit quasiment dpourvue de vie urbaine. Le plus gros de la population de la Palestine – c’est ce que pensaient les archologues, dans les annes 1950 et 1960 – pratiquait le pastoralisme nomade, jusqu’au moment o la vie urbaine reprit ses droits; Canaan connut alors une deuxime priode d’urbanisation, celle du Bronze moyen, au dbut du IIe millnaire.


  Le savant amricain William Albright crut pouvoir identifier ce qui sert de toile de fond historique au rcit des patriarches avec cet interlude nomade, entre les deux priodes d’urbanisation de Canaan, interlude situ entre 2100 et 1800 av. J.-C., assez proche donc de l’poque des patriarches suggre par la chronologie biblique. Albright baptisa cette priode le Bronze moyenI (que d’autres savants appelaient, plus correctement, le Bronze intermdiaire, car il s’agissait bien d’un intervalle entre deux priodes urbaines). Albright – comme d’autres savants de l’poque – affirmait que l’effondrement de la culture urbaine du Bronze ancien avait t soudain, et provoqu par une invasion, ou une migration de peuplades nomades en provenance du nord-est. Il identifiait les nouveaux venus avec le peuple des Amourrou – les Amorites (littralement, les Occidentaux) des documents msopotamiens. Franchissant un pas audacieux, Albright et ses disciples considraient les patriarches comme des Amorites et dataient l’pisode de la Gense consacr  Abraham de cette priode de l’histoire de Canaan. D’aprs leur reconstruction, Abraham tait un marchand amorite originaire du Nord, qui parcourait les hautes terres centrales de Canaan et le Nguev.


  Quelle tait la raison historique de la migration d’Abraham? D’aprs Albright, Abraham, un caravanier de grand renom, participait au vaste rseau commercial du XIXe sicle av. J.-C. Des documents de l’poque, dcouverts prs de Kayseri, en Anatolie centrale, attestent qu’il existait une relation commerciale prospre entre la Msopotamie et le nord de la Syrie (parallle au dplacement entre Ur et Harn effectu par Abraham d’aprs la Gense); une peinture tombale gyptienne de la mme priode prouve qu’il existait une liaison caravanire entre la Transjordanie et l’gypte (semblable  celle que nous dcrit l’histoire de Joseph dans la Gense): dans les deux types de documents, des nes taient utiliss comme btes de somme. Aussi Albright tablissait-il un lien entre les deux phnomnes – le pastoralisme des patriarches et le commerce de caravanes d’nes du XIXe sicle av. J.-C. – en soutenant que le Bronze moyenI s’tait poursuivi jusqu’aux environs de l’an 1800 av. J.-C. L’archologue amricain Nelson Glueck justifia, en apparence, cette thse. Ses explorations en Transjordanie mridionale et dans le dsert du Nguev l’ont men  la dcouverte de centaines de sites datant de la mme priode. Albright pensait que ces sites servaient de toile de fond aux rcits concernant les activits d’Abraham dans le Nguev et la destruction des villes de la mer Morte.


  Cependant, l’hypothse amorite fit long feu. Grce aux fouilles additionnelles effectues sur des sites dans toute la rgion, la majorit des experts arriva  la conclusion que le schma urbain du Bronze ancien ne s’tait pas effondr brutalement; un dclin graduel s’tait opr sur de nombreuses dcennies, d principalement  la dislocation de l’conomie locale et  des bouleversements sociaux internes  Canaan, bien plus qu’ une hypothtique invasion trangre. Dans le mme temps, l’hypothse amorite recevait un coup supplmentaire en provenance d’une autre direction: en effet, il devenait clair que le terme amorite n’tait pas du tout rserv aux groupes pastoraux. Les communauts villageoises du nord de la Syrie, au dbut du IIe millnaire, taient galement qualifies d’amorites. Autrement dit, la venue d’Abraham dans le pays ne devait rien  une prtendue vague d’envahisseurs.


  En outre, la similitude apparente entre le pastoralisme de la deuxime phase d’occupation du pays et les descriptions du nomadisme d’Abraham se rvla tre tout aussi illusoire, il est clair,  prsent, que le Bronze moyen dit intermdiaire n’tait pas une priode exclusivement voue au nomadisme. Il n’y avait pas, il est vrai, de grandes cits,  l’poque, et la proportion de pasteurs nomades par rapport au reste de la population avait augment de faon significative. Mais il n’empche que la plus grande partie de la population demeurait sdentaire, fixe dans des villages et des hameaux permanents. En contradiction flagrante avec la thorie d’une grande migration de nomades en provenance du nord, la continuit de l’architecture, des styles de poterie et des schmas d’occupation du territoire indique que la population de Canaan, durant cette phase interurbaine, tait essentiellement indigne. Cette population tait forme des descendants de ceux qui avaient occup, plusieurs gnrations auparavant, les grandes cits. Et ce furent les mmes qui, dans les cits ultrieures du Bronze moyen, allaient reconstruire la vie urbaine de Canaan.


  Il faut aussi noter que certains des sites majeurs mentionns dans les rcits ayant trait aux patriarches – Sichem, Beersheba, Hbron – ne contiennent aucun objet datant du Bronze intermdiaire, pour la bonne raison que ces sites n’taient pas habits  l’poque.


  LES PATRIARCHES AU BRONZE MOYEN


  Une autre thorie liait l’poque des patriarches avec le Bronze moyenII, ge qui connut l’apoge de la vie urbaine, dans la premire moiti du IIe millnaire. Les savants qui dfendaient ce point de vue, comme le bibliste franais Roland de Vaux, estimaient que la nature du Bronze moyen, telle que le texte et l’archologie la rvlent, correspond parfaitement  la description biblique, parce que les patriarches y sont souvent dcrits comme rsidant sous des tentes  proximit de cits. L’archologie dmontre que tous les sites importants mentionns dans la Gense – Sichem, Hbron, Bthel et Grar – servaient de puissantes forteresses au Bronze moyen. Textuellement, les archives dcouvertes dans les ruines de la clbre cit de Mari, situe sur l’Euphrate, en Syrie, et datant du IIe millnaire, attestent de cette relation troite entre tente et cit. Ils ajoutent que de telles similitudes n’existent pas pour les priodes plus tardives de l’histoire du Proche-Orient ancien. En outre, les partisans du Bronze moyen comme datation de la priode patriarcale affirment que les noms des patriarches ressemblent aux noms amorites en usage au dbut du IIe millnaire et qu’ils diffrent, en revanche, des noms communment employs par la suite. L’exemple invoqu le plus souvent est celui de Jacob, nom qui revient frquemment au dbut du IIe millnaire.


  Les savants amricains Cyrus Gordon et Ephram Speiser ont not des similitudes entre les pratiques sociales et lgales mentionnes dans la description biblique de l’poque des patriarches et les pratiques sociales et lgales mentionnes dans les documents proche-orientaux datant du IIIe millnaire. Les tablettes de Nuzi, au nord de l’Irak, qui datent du XVe sicle av. J.-C., forment l’ensemble de documents le plus important. Ces tablettes – des archives familiales, pour la plupart – dpeignent les coutumes des Hourrites, un peuple non smitique, qui fonda le puissant royaume nord-msopotamien de Mitanni, vers le milieu du IIIe millnaire. Pour citer quelques exemples:  Nuzi, une femme strile devait prsenter une esclave  son mari pour qu’elle lui fasse des enfants; le parallle avec l’histoire entre Sara et Agar au chapitre 16 de la Gense est vident.  Nuzi, les enfants esclaves taient adopts par les couples sans enfant; cela rappelle l’adoption d’lizer, par Abraham, pour lui servir d’hritier (Gn 15,2-3). Le march conclu par Jacob avec Laban en change de son mariage avec Rachel et Lah trouve aussi son quivalent dans les tablettes de Nuzi. Les rapprochements entre les tablettes de Nuzi et le tmoignage biblique sur les patriarches prouvaient que l’influence culturelle des Hourrites s’tendait jusqu’ Canaan. Pour tablir un pont entre Nuzi et le Bronze moyen, on interprtait les coutumes de Nuzi comme un reflet de pratiques hourrites plus anciennes datant du dbut du IIe millnaire.


  Mais bien vite, la solution du Bronze moyenII en relation avec Nuzi fut carte. Du point de vue de l’archologie de la Palestine, la difficult essentielle se trouve dans ce que nous ne voyons pas ou dans ce dont nous n’entendons pas parler dans le texte biblique. Le Bronze moyen tait une priode o la vie urbaine tait trs dveloppe. Un ensemble de puissantes cits-tats, gouvernes  partir de capitales comme Haor et Megiddo, dominaient Canaan. Protges par des remparts forms d’normes leves de terre et des portes monumentales, ces capitales abritaient de vastes palais et des temples majestueux. Or, rien de tout cela n’apparat dans le texte biblique, qui mentionne bien en passant quelques villes, mais elles sont de peu d’importance. Sichem (en tant que cit) n’y figure pas, ni Bthel, ni Jrusalem – or, les trois cits comptaient parmi les grosses villes fortes du Bronze moyen. Dans les plaines, au lieu de Grar, on aurait d entendre parler d’Haor, de Megiddo, de Gzr. L’histoire biblique des patriarches n’est clairement pas celle du pays de Canaan au Bronze moyen. Le phnomne de nomades installs prs de cits ne se limite nullement  cette priode. Quant aux noms des patriarches, ils appartiennent tout autant aux priodes ultrieures, celles du Bronze rcent ou du Fer. Le nom de Jacob, par exemple, revient souvent au Bronze moyen, mais on le rencontre aussi au Bronze rcent, au Ve sicle av. J.-C., voire plus tardivement.


  Pour ce qui concerne les textes de Nuzi, des tudes rcentes ont prouv que les pratiques sociales et lgales qui prsentent des similitudes avec le rcit biblique ne se limitent pas  une seule poque. Ils taient communs  tout le Proche-Orient antique pendant les IIe et Ier millnaires. En fait, dans certains cas, les matriaux du Ier millnaire offrent incontestablement de meilleurs parallles. Ainsi, la responsabilit que prend une pouse strile de proposer une servante  son poux pour qu’elle lui donne un enfant apparat dans des priodes ultrieures, par exemple dans un contrat de mariage assyrien qui date du VIIe sicle av. J.-C.


  LES PATRIARCHES AU FER ANCIEN


  Au moment mme o la solution du IIe millnaire semblait une cause perdue, le bibliste Benjamin Mazar emprunta une voie diffrente en exploitant les donnes archologiques pour suggrer qu’il fallait revoir le rcit des patriarches avec, en toile de fond, l’ge du Fer ancien. Mazar met surtout l’accent sur les anachronismes que contient le texte, tels que la mention du roi philistin (de Grar) et des Aramens. Inutile de dire qu’il n’y avait pas l’ombre d’un Philistin  Canaan ni au Bronze moyen ni au Bronze rcent. Les textes gyptiens et l’archologie prouvent indubitablement que ce peuple ne s’est install le long du littoral mridional de la Palestine qu’au XIIe sicle av. J.-C. Au lieu d’attribuer leur apparition  une insertion tardive (au moment de la compilation) dans une tradition plus ancienne, Mazar affirmait que le texte reflte une connaissance intime des royaumes philistins  l’poque qui prcde de peu l’tablissement de la monarchie isralite. Les Aramens aussi jouent un rle prminent dans les histoires patriarcales, alors qu’ils ne sont apparus sur la scne du Proche-Orient qu’au dbut de l’ge du Fer, et que leurs royaumes n’ont merg que plus tardivement encore, vers le IXe sicle av. J.-C. Mazar estimait que la description des Aramens sous les traits de pasteurs nomades reflte une phase ancienne de leur histoire, qui prcde la formation de leurs premiers tats. Par consquent, concluait Mazar, l’errance des patriarches dans les pays de collines du centre, entre Sichem et Hbron, correspond bien au cadre gographique de la premire occupation isralite du FerI. Certaines traditions, comme celle de Jacob qui rige un autel  Bthel, correspondent  la priode des juges, tandis que d’autres, comme la centralit d’Hbron, correspondent aux premiers temps de la monarchie, sous David. Le bibliste amricain Kyle McCarter adopta, de faon plus prudente, un point de vue assez analogue. Le rcit des patriarches contenait, selon lui, diffrentes couches de composition, dont certaines remontent peut-tre  l’ge du Bronze. Mais sur les thmes qui touchent  la priorit donne  Juda dans le rcit des patriarches – l’importance accorde au personnage d’Abraham et au tombeau des patriarches  Hbron –, McCarter adoptait un point de vue analogue  celui de Mazar. Il affirmait que l’importance accorde  Hbron dans les histoires patriarcales se comprend mieux dans le contexte de l’tablissement de la monarchie, sous David.


  Mazar avait raison, qui affirmait que la ralit derrire les rcits du livre de la Gense ne pouvait se comprendre dans le contexte du Bronze moyen parce qu’elle appartenait  l’ge du Fer. Cependant, il avait tort, car la priode qu’il avait adopte, le FerI, tait encore trop ancienne. La recherche archologique moderne dmontre que Juda, berceau de l’importante source yahviste (J), tait quasiment dpeupl jusque vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C. galement, un sicle de fouilles  Jrusalem rvle que la capitale de Juda n’est devenue une cit de quelque importance qu’ la mme priode; au Xe sicle av. J.-C., Jrusalem tait encore un modeste village. Les rsultats obtenus aprs des dcennies de fouilles intensives ont dmontr que Juda n’a atteint un niveau suffisant d’alphabtisation qu’ la fin du VIIIe sicle av. J.-C. Enfin – et ce n’est pas le moins important –, le rcit des patriarches grouille de rfrences aux ralits de la monarchie tardive, en particulier celles du VIIe sicle av. J.-C.


  Appendice B

  

  En qute du Sina


  Si l’on en juge par les cartes touristiques de la pninsule du Sina, l’identification des lieux cls mentionns dans les histoires bibliques sur la traverse du dsert et sur la remise des Tables de la Loi ne prsente pas l’ombre d’une difficult. Le mont Sina et autres emplacements mentionns dans la Bible ont t identifis et visits ds l’poque mdivale, voire plus tt, ds la priode byzantine. En fait, la premire thorie archologique digne de ce nom sur l’itinraire de la traverse du dsert et sur l’emplacement du mont Sina date de mille cinq cents ans. Elle remonte aux traditions du christianisme primitif en connexion avec le mouvement en faveur du monachisme et des plerinages aux Lieux saints du dsert, entre le IVe et le VIe sicle apr. J.-C., traditions perptues encore aujourd’hui par les touristes et les plerins qui se rendent au mont Sina et au lieu du Buisson ardent.


  Au coeur de la rgion montagneuse situe au sud de la pninsule du Sina, dans l’crin form par d’impressionnants sommets granitiques, se niche le monastre Sainte-Catherine. Construit au VIIe sicle apr. J.-C. par l’empereur byzantin Justinien, afin de commmorer le site prsum du buisson ardent (montr aujourd’hui encore aux visiteurs), le monastre fut baptis de son nom actuel au Moyen ge. Ceintur de hautes murailles pour le protger des maraudeurs, cet difice voque irrsistiblement les temps anciens. Sa magnifique glise et une bonne partie de ses fortifications datent de sa construction originelle. Le pic du djebel Mousa (le mont de Mose, en arabe) domine le monastre; depuis la priode byzantine, ce mont est identifi au Sina. Son sommet, qui offre un panorama des plus saisissants sur le dsert environnant, a conserv les ruines d’une chapelle du VIe sicle.


  Dans les monts qui environnent le djebel Mousa et le monastre Sainte-Catherine, on trouve de nombreux vestiges d’anciens monastres, avec leurs glises, leurs ermitages et leurs citernes.


  Les textes qui leur sont contemporains mentionnent certains de ces sites. De nombreuses sources byzantines dcrivent la vie des moines, ainsi que la construction du monastre du buisson ardent. D’autres textes, tout aussi intressants, font le rcit du plerinage au mont de Dieu. L’un d’entre eux, le plus dtaill de tous, voque la vie d’une femme plerin de la fin du IVe sicle, qui s’appelait gria. Avec ses compagnes, elle aurait grimp jusqu’au sommet; de l-haut, les moines de l’ermitage lui auraient montr chacun des lieux mentionns dans le rcit biblique du mont Sina.


  La fiabilit historique de ces traditions n’en est pas moins sujette  caution. Il n’est pas impossible que les moines byzantins aient perptu des traditions trs anciennes, mais il n’existe aucun moyen de le vrifier car la rgion ne recle aucun vestige de l’poque biblique. L’explication la plus plausible de l’origine de ces traditions palochrtiennes rside dans la localisation gographique et les caractristiques environnementales du Sina mridional. Le monastre du Buisson ardent et le mont Sina des moines byzantins sont situs dans une rgion d’une beaut exceptionnelle, offrant des panoramas montagneux dont la majest suscite aisment la dvotion des moines et plerins. En outre, une occupation permanente de ces sites tait chose faisable. Les environs du monastre offrent aux moines des avantages notables, dus  la combinaison d’un microclimat et de formations gologiques particulires. Les hautes montagnes du Sina mridional bnficient de prcipitations suprieures aux contres voisines et le granit rouge de la rgion est impermable, ce qui permet la collecte de l’eau de pluie dans des bassins et des citernes. En outre, les wadis [21] contiennent de grandes quantits d’eau dans leur sous-sol, que l’on peut atteindre en creusant des puits peu profonds. Cela permit aux moines byzantins de cultiver des champs et des vergers dans les petits wadis situs au fond des vallons (ce que font encore les Bdouins de nos jours).


  Il semblerait donc que la combinaison d’un superbe panorama et de conditions environnementales relativement favorables ait encourag les plerinages ainsi que la dvotion dans certains sites se trouvant dans cette partie de la pninsule du Sina. Le pouvoir d’vocation de l’histoire biblique du mont Sina a toujours encourag les tentatives d’identification des lieux mentionns. Cependant, elles appartiennent plus au domaine du folklore ou des spculations gographiques qu’ celui de l’archologie.


  Appendice C

  

  Autres thories de la conqute isralite


  UNE INFILTRATION PACIFIQUE


  Dans les annes 1920 et 1930, alors qu’Albright et ses tudiants pensaient fermement avoir dcouvert les preuves archologiques de la conqute de Josu, un bibliste allemand nomm Albrecht Alt mit une hypothse divergente. Alt, qui enseignait  l’universit de Leipzig, ne croyait pas  l’historicit du livre de Josu;  l’instar de nombre de ses collgues universitaires allemands, il tait partisan d’une approche critique de la Bible. Convaincu que le compte rendu biblique avait t compil plusieurs sicles aprs les vnements supposs, il le considrait pratiquement comme une pope mythique et nationaliste. Cependant, Alt n’tait pas prt  conclure qu’une explication historique des origines des Isralites tait impossible  atteindre. Il cartait le rcit du livre de Josu, mais il attribuait une certaine validit historique  une autre source: le premier chapitre du livre des Juges. Au cours de ses voyages en Palestine, au dbut du XXe sicle, Alt s’tait vivement intress aux modes de vie et aux schmas d’occupation du territoire des Bdouins dans les steppes du Nguev et le dsert juden.  partir de sa connaissance des anciens textes et de ses observations ethnographiques de la vie des bdouins, en particulier dans leur relation avec les communauts rurales, il formula une nouvelle thorie, des plus audacieuses, sur l’origine des Isralites.


  Cette nouvelle thorie s’articulait autour de la notion que les pasteurs nomades du Moyen-Orient ne se dplacent pas au petit bonheur la chance, mais qu’ils meuvent leurs troupeaux selon une routine saisonnire. Ces mouvements complexes sont fonds sur une connaissance prcise des variations climatiques et saisonnires. La pluie ne tombe qu’en hiver. En t, saison fort longue et trs sche, les pturages se font rares. Les pasteurs bdouins doivent alors prendre un soin attentif de leurs troupeaux.


  Alt avait observ que, pendant les hivers pluvieux, o les pturages abondent mme dans les zones arides des steppes et du dsert, les Bdouins s’loignent des zones habites et campent en bordure du dsert. Quand revient la saison sche, les groupes de Bdouins, privs des pturages hivernaux, se rapprochent alors des rgions agricoles habites, plus fertiles, o ils peuvent trouver quelques ptures. Les Bdouins sont bien connus dans ces rgions. Au cours des sicles se sont tablis entre eux et les habitants des communauts paysannes sdentaires toute une srie d’arrangements mutuellement bnfiques. On leur permet de faire patre leurs troupeaux dans les champs rcemment moissonns des villages permanents, pour que les btes broutent le chaume et fument la terre. Cependant, au plus fort de l’t, cette source de pture puise, il reste encore de longs mois  patienter avant les premires pluies, priode cruciale pour la survie des btes. C’est  ce moment-l que les Bdouins se dirigent vers les pturages encore verdoyants des hautes terres. Ils transhument avec leurs troupeaux entre les villages, jusqu’ l’arrive de la saison des pluies, o ils redescendent alors en bordure du dsert.


  Cette routine annuelle dpend des fluctuations pluviomtriques hivernales. Alt avait galement observ  quel point les changements importants dans les conditions climatiques ou politiques influencent les Bdouins et peuvent les inciter  abandonner leur mode de vie nomade pour se sdentariser. Cette conversion de mode de vie est longue  accomplir: la vie pastorale, avec ses coutumes, son rythme, son importante flexibilit, reste, de bien des faons, une meilleure stratgie de survie que la culture d’un petit bout de terrain. Mais le processus peut nanmoins tre observ; des parcelles saisonnires de terrains cultivs commencent  apparatre dans certaines zones de pture estivale o les Bdouins ont coutume de retourner chaque anne. Aprs avoir sem du bl ou de l’orge sur ces parcelles, ceux-ci partent avec leurs troupeaux pour y revenir au printemps suivant,  temps pour moissonner.


  Au dbut, des petits groupes cultivent des parcelles isoles, tout en continuant  faire patre leurs troupeaux. Quelquefois, une partie de la famille demeure en arrire, pour surveiller les champs, pendant que le reste continue  migrer avec les btes. Petit  petit, ces parcelles saisonnires s’agrandissent et les Bdouins devenus cultivateurs en dpendent de plus en plus pour leurs crales, qu’ils n’ont plus  acheter auprs des villageois. Au fur et  mesure qu’augmentent le temps et l’effort consacrs  l’agriculture, diminue la taille des troupeaux dans le cas o ils ne peuvent plus quitter leurs champs pour se lancer dans de longues migrations. L’ultime tape du processus est alors l’installation permanente, avec la construction d’une maison et l’abandon de l’levage, sauf dans les environs immdiats des champs cultivs. Alt avait observ que ce processus s’opre graduellement et paisiblement – au moins au dbut – puisque les Bdouins s’installent initialement dans les rgions dpeuples, o l’eau et la terre arable abondent et la proprit des terrains n’est pas bien contrle. Ce n’est que plus tard,  une tape ultrieure, lorsque les Bdouins nouvellement installs commencent  rivaliser pour l’eau et pour la terre avec les habitants des villages voisins, qu’clatent les conflits, parfois sanglants.


  Alt pensait que ses observations du processus de sdentarisation des pasteurs nomades lui avaient permis de comprendre la situation dcrite dans le livre des Juges. Aprs quelque temps, il formula ce qui finit par tre connu comme la thorie de l’infiltration pacifique des premiers Isralites. D’aprs Alt, les Isralites,  l’origine, taient des pasteurs nomades qui transhumaient rgulirement avec leurs troupeaux, en hiver, dans les rgions des steppes orientales, puis, en t, dans les hauteurs occidentales de Canaan. Les sources gyptiennes dcrivent ces deux rgions comme tant trs peu peuples. Mme s’il tait trs bois et accident, le terrain tait libre pour la culture. C’est pourquoi Alt pensait qu’ la fin du Bronze rcent, certains groupes de pasteurs nomades commencrent  pratiquer une forme saisonnire d’agriculture prs de leurs pturages d’t dans les hautes terres de Canaan. C’est ainsi que se serait mis en place le processus d’installation permanente.


  Comme de nos jours, ce processus s’opra au dbut de faon graduelle et pacifique. Cependant, suggrait Alt, le nombre des nouveaux venus s’largissant, leurs besoins en terre et en eau augmentrent. Ils s’attirrent ainsi l’hostilit de leurs voisins cananens, en particulier de ceux qui vivaient dans les villes isoles des hautes terres, comme Jrusalem et Luz (Bthel). Ces querelles, autour de droits de proprit sur la terre et sur l’eau, provoqurent, selon l’hypothse d’Alt, des escarmouches locales, puis des conflits prolongs, qui furent  l’origine des luttes entre les Isralites et leurs voisins cananens et philistins dcrites dans le livre des Juges.


  L’hypothse de l’infiltration pacifique, bien que purement thorique, tait sduisante. Elle paraissait logique; elle s’inscrivait parfaitement dans le cadre dmographique et conomique du pays et correspondait bien aux histoires des Juges, qui semblent plus historiques que les rcits de combats et de batailles par trop piques du livre de Josu. Elle prsentait un avantage supplmentaire de taille: des textes gyptiens semblaient l’appuyer. Un papyrus datant du rgne de RamssII, au XIIIe sicle av. J.-C., qui rapporte une dispute entre deux scribes  propos de la gographie de Canaan, dcrit la rgion des collines comme une contre boise, presque vide, habite par des Bdouins de la tribu des Shosou. Aussi, Alt croyait qu’on pouvait assimiler les Isralites  ces Shosou. Leur tape initiale de sdentarisation dans les hautes terres ne leur a pas attir les foudres de l’gypte, car cette dernire se proccupait essentiellement des zones fertiles du littoral et des valles du nord, proches des voies terrestres du commerce international, d’un intrt plus stratgique.


  Au dbut des annes 1950, Yohanan Aharoni, l’un des plus fervents partisans des thories d’Alt parmi les archologues israliens, pensait avoir dcouvert des preuves convaincantes en haute Galile. Ses explorations dans cette rgion de collines trs boises, situe au nord du pays, lui rvlrent qu’au Bronze rcent, la contre tait quasiment vide de tout habitat cananen. Durant la priode suivante – l’ge du FerI –, un nombre relativement lev de petits habitats, pauvres et isols, s’y taient tablis. Aharoni identifia les nouveaux installs comme les premiers Isralites, plus prcisment les membres des tribus de Nephtali et d’Asher, lesquelles, si l’on en croit les chapitres gographiques du livre de Josu, se seraient installes dans les montagnes de Galile.


  Comme on pouvait s’y attendre, les conclusions d’Aharoni furent prement contestes par Yigael Yadin, qui estimait que les preuves d’une massive conflagration du Bronze rcent  Haor – la cit dcrite dans le livre de Josu comme la capitale de tous ces royaumes – excluaient toute thorie d’une quelconque infiltration pacifique. Yadin, qui adhrait  la thorie de la conqute unifie, affirmait qu’aussi longtemps que la cit d’Haor avait conserv sa puissance, les Isralites ne pouvaient s’tre installs en Galile. D’aprs lui, le premier acte a d se drouler avec la destruction d’Haor par les Isralites vers la fin du XIIIe sicle av. J.-C. Une fois Haor dtruite, la porte tait ouverte aux Isralites pour s’installer en haute Galile, ainsi que sur les ruines de cette ville elle-mme.


  La reconstitution des vnements d’Aharoni, pour moins hroque, n’en tait pas moins romantique. Selon lui, les Isralites seraient apparus dans la rgion quand Haor tait encore au fate de son pouvoir, mais ils n’auraient pas opt pour un affrontement en rgle. vitant de s’installer dans le voisinage d’Haor et de s’attirer l’hostilit des habitants, les nouveaux venus isralites se seraient infiltrs graduellement et pacifiquement en haute Galile, rgion isole, dpeuple et boise. Ainsi, pour viter d’entrer en conflit avec la puissante Haor, ils auraient affront les rigueurs de l’environnement et les risques de l’agriculture dans les hautes terres. L’preuve finale se serait droule plus tard, d’aprs Aharoni, quand les Isralites se sentirent assez forts pour attaquer Haor. La cit dtruite, les Isralites se seraient rpandus dans les rgions nord, plus riches et fertiles, y compris dans la pointe nord de la valle du Jourdain.


  La thorie de l’infiltration pacifique gagna du terrain deux dcennies plus tard grce aux explorations d’Aharoni dans la valle de Beersheba, zone aride situe au sud de la rgion des collines de Juda. Dans les annes 1960 et 1970, Aharoni entreprit les fouilles de quelques-uns des plus importants sites de la valle: la forteresse d’Arad, la cit antique de Beersheba et un site du Fer ancien, Tell Masos, d’une dimension exceptionnelle, situ  proximit de puits d’eau douce au milieu de la valle. Aharoni dcouvrit que l’historique de l’occupation du territoire dans la valle de Beersheba tait identique  celui de la haute Galile. Alors qu’il n’y avait aucune implantation permanente dans la valle au Bronze rcent, un certain nombre de petits sites s’y taient tablis au FerI. Aharoni identifia ces nouveaux venus du FerI aux gens de la tribu de Simon. La tribu tait diffrente, mais, d’aprs Aharoni, l’histoire tait la mme: celle d’une installation pacifique par des Isralites dans des territoires frontaliers vides de toute cit cananenne.


  UNE RVOLTE PAYSANNE


  En dpit de leurs origines, de leurs croyances religieuses et de leurs opinions radicalement diffrentes, Albright, Alt, Yadin et Aharoni partageaient un mme point de vue: que leur thorie soit en faveur de la conqute militaire ou en faveur de l’infiltration pacifique, ils partaient du principe que les Isralites constituaient un groupe de nouveaux venus, qui s’taient introduits dans le pays vers la fin du Bronze rcent. Et, quelles que soient leurs diffrences dans l’interprtation du texte biblique, ils n’en croyaient pas moins que le niveau de civilisation de ce nouveau groupe ethnique tait beaucoup plus primitif que celui des Cananens natifs du pays. Yadin comme Aharoni voyaient dans ces premiers Isralites des semi-nomades et ils croyaient l’un comme l’autre que la conqute de Canaan, qu’elle ait rsult d’une invasion ou d’une infiltration, tait  classer au chapitre du conflit ternel qui oppose dsert et terre cultive au Moyen-Orient.


  Cette croyance implicite fut profondment branle au cours des annes 1960 et 1970, quand les anthropologues et les archologues qui tudiaient d’autres rgions du Moyen-Orient ralisrent que ces hypothses tant rebattues, qui tablissaient une distinction claire entre le monde des bergers nomades et celui des villageois sdentaires taient simplistes, romantiques, naves et errones. La premire et la plus importante de ces hypothses tait la croyance, partage au XIXe sicle, que, pendant toute l’Antiquit, les dserts syriens et arabes taient parcourus par un nombre considrable de peuplades nomades turbulentes, qui n’attendaient qu’une bonne occasion de fondre sur les terres cultives. Un consensus croissant partag par les anthropologues  partir des annes 1960 a fini par avoir raison de cette hypothse; en effet, les grands dserts n’auraient pas t capables de nourrir plus d’une poigne de purs nomades avant la domestication du chameau, et son emploi gnralis comme bte de somme, qui n’eut pas lieu avant la fin du IIe millnaire, voire plus tardivement. Puisque ce progrs est survenu aprs l’mergence des Isralites  Canaan, il devenait impossible d’invoquer  ce sujet le parallle d’une invasion bdouine. Aussi certains savants en conclurent-ils que les Isralites n’taient pas des chameliers mais des gardiens de chvres et de moutons, du type de ceux qui font patre leurs troupeaux non pas dans le dsert, mais en bordure des terres arables.


  Comme l’avait not Albrecht Alt, la moisson d’t concide avec l’asschement des pturages en lisire du dsert, et le dplacement naturel des pasteurs et de leurs btes vers les rgions agricoles plus humides encourage, voire ncessite une coopration troite entre les deux groupes. Au minimum, les pasteurs sont engags comme travailleurs agricoles saisonniers et leurs troupeaux sont autoriss  brouter l’teule des champs moissonns. Mais, bien souvent, pasteurs et fermiers appartiennent en fait  une seule et mme communaut, dont les membres nomades parcourent le dsert en hiver, tandis que les membres sdentaires demeurent au village pour prparer et semer les champs.


  Les recherches sur la nature du nomadisme suggrent que les vieilles hypothses sur le passage graduel des Isralites de nomades  fermiers devaient tre renverses. D’un point de vue anthropologique, les pasteurs isralites et les fermiers cananens appartenaient au mme systme conomique. Si un mouvement important de population avait eu lieu, il se serait produit, d’aprs l’historien John Luke, en direction de la steppe et du dsert, et non pas en provenance du dsert et en direction des terres arables.


  Entra alors en scne George Mendenhall, un bibliste pugnace de l’universit de Michigan, qui rejetait avec un gal mpris la thorie de l’immigration et celle de la conqute. Pendant des annes, Mendenhall prcha dans le dsert de l’rudition biblique, proclamant que la monte de la religion et de la confrrie tribale isralite ne pouvait s’expliquer que sur la base d’un dveloppement social interne  Canaan survenu pendant le Bronze rcent. Ds 1947, son rexamen des lettres de Tell el-Amarna l’amena  la conclusion que les Apirou, identifis par certains savants aux Hbreux, n’taient nullement un groupe ethnique, mais une classe sociale bien dtermine.


  Mendenhall affirmait que les cits-tats de Canaan au Bronze rcent taient organises en socits hautement stratifies, avec, au sommet de la pyramide, le roi ou le maire, juste en dessous, les princes, les courtisans et les guerriers conducteurs de char, et, enfin, au bas de l’chelle, les paysans. Les Apirou se situaient apparemment en dehors de cette organisation; ils paraissaient menacer l’ordre social de diverses manires. Mendenhall et d’autres faisaient remarquer que les Apirou, sdentaires  l’origine, se retirrent du systme urbain/rural, s’engageant parfois comme mercenaires au plus offrant et, quand cet emploi manquait, certains Apirou encourageaient activement les paysans  la rvolte.


  Le contexte de cette agitation sociale, d’aprs Mendenhall, n’tait pas un conflit entre nomades et sdentaires, mais entre la population rurale et les dirigeants des cits-tats. Les lettres de Tell el-Amarna dcrivent les conditions de vie difficiles rsultant des prlvements de plus en plus lourds sur les produits agricoles et pastoraux, imposs par les rois et leurs suzerains gyptiens. Il n’est donc pas surprenant que les Apirou aient russi  soulever les paysans et qu’un grand nombre de cits cananennes aient t dtruites  cette poque. Les cits cananennes du Bronze rcent servaient essentiellement de centres administratifs aux rgimes fodaux de la rgion. Leur destruction n’tait pas uniquement une victoire militaire. Elle reprsentait aussi la fin du systme conomique maintenu et impos par la cit.


  Comme l’crivait Mendenhall en 1970: Les matriaux d’Amarna et les vnements bibliques dcrivent le mme processus politique, celui d’un retrait, qui ne fut ni physique ni gographique, mais essentiellement politique et subjectif, effectu par de larges groupements de population, qui refusaient de continuer  servir les rgimes politiques existants et, par consquent, par la mme occasion, celui d’un renoncement  une protection quelconque de la part de ces sources. Autrement dit, il n’y eut aucune invasion statistiquement probante de la Palestine, quand se mit en place le systme des douze tribus d’Isral. Il n’y eut aucun dplacement radical de population, aucun gnocide, aucun rejet massif de population,  part celui des administrateurs royaux [ncessit oblige!]. Pour rsumer, il n’y eut aucune conqute de la Palestine dans le sens o nous l’entendons gnralement; ce qui se passa  la place peut tre dsign, du point de vue de l’historien lac qui ne se penche que sur le processus sociopolitique, comme une rvolte paysanne contre le rseau troitement imbriqu des cits-tats cananennes.


  Au coeur de la thorie de la rvolte paysanne se trouvait une nouvelle explication sur les dbuts de la religion isralite. Mendenhall soutenait que les Apirou, et leurs partisans parmi les paysans, n’auraient jamais pu s’unir pour vaincre la domination fodale cananenne sans le ciment d’une idologie commune. Il pensait que leur idologie – le culte d’un Dieu unique et transcendant, YHWH – tait la rponse brillante au polythisme des rois cananens. Au lieu de se fier  un panthon de divinits et  des rituels labors de fertilit (qui ne pouvaient tre accomplis que par les rois et leur clerg officiel), le nouveau mouvement religieux plaait sa foi en un seul Dieu, lequel tablissait des lois galitaires de comportement social et les communiquait directement  chaque membre de la communaut. La mainmise des rois sur leurs sujets tait effectivement branle par la propagation de cette foi nouvelle. Pour les partisans de la thorie de la rvolte paysanne, la vritable conqute isralite s’est accomplie – sans invasion ni immigration – lorsqu’un nombre important de paysans cananens eurent renvers leurs matres et seigneurs pour devenir des Isralites.


  En 1979, Norman K. Gottwald, un autre spcialiste amricain de la Bible, adopta et largit les thories de Mendenhall dans son livre The Tribes of Yahveh (Les tribus de Yahv). Mais il alla plus loin, en attaquant de front les preuves archologiques. Tandis que Mendenhall s’tait content d’ignorer les discussions sur les installations de semi-nomades dans les rgions de collines et en bordure du dsert, Gottwald dclarait que ces sites taient en fait isralites. Il fit cette identification pour des raisons compltement diffrentes. Il partait du principe que les rgions forestires et frontalires exeraient une attraction naturelle sur les membres d’un mouvement indpendant qui fuyaient les plaines et les valles plus peuples (et mieux contrles) en qute d’un nouveau mode de vie. Gottwald suggrait que leur installation dans cette rgion rocailleuse et peu arrose ne fut possible que grce  deux progrs technologiques: les outils en fer, qui permettaient de creuser des citernes dans le roc, dont les parois taient rendues impermables grce  un nouveau type d’enduit, ainsi qu’un nouveau mode d’agriculture en terrasses sur les pentes des collines.


  Au niveau social, Gottwald ajoutait que, dans leur nouvel habitat, les Isralites tablirent une socit plus galitaire, dans laquelle tous avaient un mme accs aux moyens de production. Sur le plan cognitif, il suggrait que ce nouvel idal d’galit avait t import  Canaan par un petit groupe de personnes en provenance d’gypte, qui se seraient tablies dans les hautes terres. Ce groupe aurait t influenc par les nouvelles tendances religieuses et htrodoxes des gyptiens, comme celles qui avaient inspir la rvolution d’Akhenaton au XIVe sicle av. J.-C., ides qui se rapprochaient du concept beaucoup plus tardif du monothisme. Ainsi, ce nouveau groupe formait le noyau de pionniers autour duquel se sont rassembls les nouveaux immigrants dans les hautes terres.


  L’archologue amricain William Dever contribua explicitement  la thorie de la rvolte paysanne en lui offrant un contexte archologique.  partir d’une nouvelle interprtation des dcouvertes des fouilles antrieures, il affirmait que la poterie et l’architecture des nouveaux sites des hautes terres au FerI ressemblaient  la cramique et aux traditions architecturales des habitants des plaines du Bronze rcent – suggrant par l mme que les premiers Isralites venaient des communauts sdentaires de Canaan. D’accord avec Gottwald, Dever suggrait que le FerI correspondait  la premire occupation plutt dense des collines, due  deux innovations technologiques: la capacit de creuser les citernes dans le roc et de les enduire (ce qui permettait aux nouveaux venus de s’installer loin des sources et des puits) et les techniques de construction de terrasses sur les pentes raides des coteaux (ce qui ouvrait la voie pour une exploitation plus intense des collines, comprenant la culture de la vigne et de l’olivier, qui entrana  son tour la production de masse de vin et d’huile d’olive). D’aprs Dever, ces deux inventions devaient tre issues d’une socit complexe et technologiquement avance: celle de la population sdentaire de Canaan.


  L’hypothse de la rvolte paysanne ou de la rvolution sociale tait assurment trs sduisante; elle reut le soutien d’un grand nombre de biblistes et d’archologues. Elle paraissait correspondre aux ralits sociales de Canaan au Bronze rcent; elle expliquait en apparence le dclin du schma d’occupation du territoire du Bronze rcent dans les plaines et le dveloppement de celui du FerI dans les hautes terres; et, surtout, elle collait parfaitement au radicalisme politique des milieux universitaires amricains et europens de l’poque. Elle s’appuyait galement sur le scepticisme croissant prouv dans le monde de la recherche biblique quant  la valeur historique des livres de Josu et des Juges.


  Or, cette hypothse tait fausse. D’ailleurs, elle fut abandonne avec la mme clrit qui la vit merger. Pour la simple raison qu’elle tait hautement spculative et thorique, et surtout que l’archologie ne lui offrait pas le moindre support. En fait, bien au contraire, l’archologie tmoignait contre elle.


  Elle apparut galement au mauvais moment. Pendant les annes 1980, le scepticisme des anthropologues et des archologues ne cessait de crotre quant  la possibilit de dterminer l’ethnicit et les origines gographiques des anciennes nations  partir de la poterie et des styles architecturaux. En effet, ces lments de la culture matrielle peuvent aisment tre imits ou emprunts par une socit donne  une autre socit. En fait, la plupart des dcouvertes mentionnes par Dever furent trouves dans des villages qui appartenaient  la deuxime phase d’occupation des hautes terres. Par consquent, les similitudes des dcouvertes du Bronze rcent peuvent attester de relations commerciales ou conomiques des habitants du FerI avec les peuplades des basses terres et non pas d’une origine, puisqu’il est prouv qu’une continuit culturelle reliait le Bronze rcent au FerI dans les plaines. En outre, dans les annes 1970 et au dbut des annes 1980, des renseignements concrets concernant les villages du FerI situs dans les hautes terres ont commenc  affluer. Ces nouvelles donnes contredisaient clairement la thorie d’une rvolution sociale.


  En premier lieu, dtail d’importance, les nouvelles donnes dmontraient, d’une part, que le FerI n’tait pas la premire priode d’occupation intensive des hautes terres et, d’autre part, que les deux innovations technologiques taient dj matrises – et employes – bien des sicles avant l’mergence de l’Isral primitif. Autrement dit, l’utilisation de citernes creuses dans le roc et enduites, et la mise en terrasses des flancs des coteaux taient la consquence d’un regain d’activit dans les hautes terres, et non pas le moteur principal. Les preuves rassembles dans les plaines ne corroborent pas la thorie d’une rvolution sociale. Il devint clair, au cours des dernires annes, que le secteur rural de la socit cananenne tait dj trs appauvri et qu’il n’aurait pu fournir ni l’nergie ni la main-d’oeuvre ncessaires pour soutenir une nouvelle campagne d’implantations territoriales dans les hautes terres. En outre, les fouilles archologiques entreprises dans les hautes terres au cours des annes 1980 et 1990 indiquent, de faon frappante, que la plupart des nouveaux occupants du FerI venaient du nomadisme, plutt que de la sdentarit.


  Ces trois thories sur la conqute isralite – invasion unifie, infiltration pacifique, rvolution sociale – adoptaient sans ambages le concept biblique selon lequel l’mergence de l’ancien Isral avait t un phnomne unique et singulier dans l’histoire du pays. Les nouvelles dcouvertes des rcentes dcennies ont boulevers cette notion.


  Appendice D

  

  L’erreur de l’archologie traditionnelle relative aux priodes davidique et salomonique


  LA CONQUTE DAVIDIQUE: LE MIRAGE DE LA CRAMIQUE


  L’indice le plus frquemment invoqu pour relier les niveaux de destruction avec les conqutes de David est celui de la poterie philistine dcore; selon les savants, elle est date des dbuts du XIIe sicle av. J.-C. jusque vers l’an 1000 av. J.-C. La premire couche exempte de ce type particulier de cramique est alors date du Xe sicle av. J.-C., soit de l’poque de la monarchie unifie. En fait, cette datation, fonde essentiellement sur la chronologie biblique, reposait sur un raisonnement douteux, car la date la plus rcente de cette poterie avait t fixe d’aprs l’re prsume des conqutes davidiques, aux alentours de l’an 1000 av. J.-C. En ralit, il n’existait aucune preuve qui permettait de situer de faon prcise l’poque  laquelle s’tait effectue la transition entre le style philistin et les styles ultrieurs.


  En outre, les tudes rcentes ont rvolutionn la datation de la poterie philistine. Au cours des dernires dcennies, un grand nombre de sites importants ont t fouills dans la plaine littorale mridionale d’Isral, une rgion qui connaissait une forte prsence gyptienne au XIIe sicle av. J.-C. et o les Philistins s’installrent. Ces sites comprenaient trois des cits mentionnes dans la Bible comme tant les centres de l’activit philistine: Ashdod, Ashqeln (Ascalon) et qrn (Tel Miqne), sans oublier plusieurs sites qui servaient de forteresses gyptiennes. Ces derniers livrrent de prcieuses informations sur la culture matrielle gypto-cananenne durant les dernires dcennies de l’hgmonie gyptienne  Canaan. Leurs dcouvertes incluaient des inscriptions gyptiennes qui ont trait  l’administration impriale de Canaan, ainsi que des vases gyptiens de fabrication locale. Certaines de ces inscriptions datent du rgne de RamssIII, le pharaon qui combattit les Philistins et qui, on le suppose, leur permit de s’installer dans ses forteresses du sud de Canaan.


   la surprise gnrale, on dcouvrit que la couche qui correspondait  la dernire phase de domination gyptienne  Canaan, sous RamssIII, ne contenait aucune trace des premiers types de vases philistins dcors, et les premiers niveaux philistins ne rvlaient aucune trace de prsence gyptienne: pas un seul vase ou tesson gyptien. Les deux couches sont compltement spares. En outre, sur certains sites, les premires occupations philistines ont succd aux forteresses gyptiennes de l’poque de RamssIII. Chronologiquement, cela n’a pu avoir lieu avant l’effondrement de la domination gyptienne  Canaan, c’est--dire vers le milieu du XIIe sicle av. J.-C. Les implications d’une telle rvlation pour l’archologie de la monarchie unifie crrent un bel effet d’enchanement: il fallut repousser l’ensemble des styles de poteries d’un bon demi-sicle, y compris la transition des styles philistins aux styles postphilistins.


  Le niveau VIA de Megiddo, qui reprsente la dernire phase de culture matrielle cananenne dans le Nord, contenait un autre type de preuve. On avait dat cette couche du XIe sicle av. J.-C. et on attribuait  David la responsabilit de sa destruction. Cette assomption correspondait parfaitement  l’idologie biblique: le preux David avait annihil l’ultime bastion de la culture cananenne. Comme cette couche avait t dtruite par un incendie, des centaines de poteries avaient t crases dans l’effondrement des murs et des toitures. Les fouilles entreprises par l’Oriental Institute et, plus rcemment, par l’universit de Tel-Aviv ont pourtant permis d’en exhumer un grand nombre, mais pas un seul chantillon de poterie philistine ne fut retrouv. Par consquent, il est impossible de situer la destruction de cette cit au XIe sicle av. J.-C., priode o le style philistin de poterie dcore tait rpandu dans toute la rgion, y compris dans les sites voisins de la valle de Jezrel. D’ailleurs, Megiddo possde elle aussi des vases philistins, mais ils proviennent tous des couches antrieures. Ce qui veut dire que la cit de Megiddo qui contient des vestiges cananens n’a pu tre dtruite par le roi David aux alentours de l’an 1000 av. J.-C. La cramique et la datation au carbone 14 ont rvl que cette cit existait encore bien des dcennies aprs cette date et qu’elle a survcu pendant une bonne partie du Xe sicle av. J.-C.


  RVALUATION DE MEGIDDO: DATES, POTERIE, ARCHITECTURE


  Yigael Yadin affirme que son identification des cits salomoniques se fondait sur la stratigraphie, la poterie et la Bible. Mais la stratigraphie et la poterie permettent d’tablir seulement une chronologie relative. Par consquent, il est clair que la conception archologique de la monarchie unifie, des plans d’urbanisme des architectes de Salomon et de la splendeur des palais de Salomon s’appuie entirement sur un simple verset de la Bible (1R 9,15): Voici ce qui concerne la corve que le roi Salomon leva pour construire le Temple de Yahv, son propre palais, le Millo et le mur de Jrusalem, Haor, Megiddo et Gzr. Nous ne le rpterons jamais assez: la reconstitution traditionnelle de la nature de la monarchie unifie d’Isral – son tendue territoriale, sa culture matrielle et sa relation avec les pays voisins – est entirement fonde sur l’interprtation d’un unique verset biblique! Et, qui plus est, d’un verset qui fait l’objet d’une relle polmique. Car nous ignorons s’il s’inspire de sources authentiques contemporaines  Salomon ou de ralits plus tardives. Nous ne comprenons mme pas son sens exact: construire signifie-t-il que Salomon a fond de nouvelles cits? Aurait-il seulement fortifi des cits existantes? Les cits en question – Megiddo, Gzr et Haor – ne feraient-elles que symboliser, pour l’auteur du livre des Rois, les trois cits administratives majeures de l’Isral nordiste? L’auteur n’aurait-il pas rtrospectivement attribu  Salomon la construction de ces grandes cits, entreprise bien des annes plus tard?


  Prenons d’abord les portes  triple tenaille. Premirement, l’ide que la porte de Megiddo date de la mme poque que les palais en pierre appareille a t conteste, surtout en raison du fait que la porte est connecte au mur d’enceinte situ au-dessus des deux palais. Autrement dit, puisque le mur est postrieur aux palais et qu’il est connect  la porte, il s’ensuit que la porte doit tre elle aussi postrieure aux palais. En outre, des fouilles rcentes ont dmontr qu’on employait ce mme type de porte  l’extrieur des frontires de la monarchie unifie et que des portes semblables ont t construites dans des phases ultrieures de l’ge du Fer, jusqu’au VIIe sicle av. J.-C. Par consquent, l’unique pilier sur lequel repose tout l’difice se rvle extrmement branlant. Mais ce n’est pas tout.


  L’indice suivant vient du site voisin de Jezrel,  une quinzaine de kilomtres  l’est de Megiddo. David Ussishkin, de l’universit de Tel-Aviv, et John Woodhead, de la British School of Archaeology de Jrusalem, ont fouill ensemble le site dans les annes 1990. Ils exhumrent une vaste enceinte fortifie, qu’ils ont identifie avec le palais construit par Achab dans la premire moiti du IXe sicle av. J.-C. Cette acropole palatiale fut dtruite peu aprs sa construction. On attribue sa destruction soit  la rvolte contre les Omrides, mene par Jhu, le futur roi isralite, soit  la campagne militaire d’Hazal, roi de Damas, contre le royaume nordiste d’Isral. Dans l’un et l’autre cas, la date d’abandon de l’enceinte de Jezrel se situerait aux alentours du milieu du IXe sicle av. J.-C. Les archologues eurent la surprise de dcouvrir que la poterie de l’enceinte de Jezrel tait identique  celle de la cit contemporaine des palais de Megiddo. Or, cette cit avait censment t dtruite par le pharaon ShshonqIer un sicle plus tt! Comment combler la brche? Deux possibilits s’offrent  nous: soit nous faisons remonter la construction de Jezrel  l’poque de Salomon, soit nous repoussons celle des palais de Megiddo au rgne d’Achab. Mais, en ralit, nous n’avons qu’une seule solution, car, d’une part, nous n’avons pas le moindre indice d’une occupation salomonique de Jezrel et, d’autre part, l’enceinte de Jezrel est en tout point semblable  l’acropole de Samarie, la capitale du royaume du Nord, qui fut construite par les Omrides. La cit des palais en pierre appareille de Megiddo fut donc dtruite vers le milieu du IXe sicle av. J.-C., probablement par Hazal, et non en 926 av. J.-C., par ShshonqIer.


  Mais,  part l’effet d’enchanement dont nous avons parl plus haut, existerait-il d’autres indices prcis pour la datation de la cit contemporaine des palais de Megiddo? Autrement dit, aurait-elle t construite sous Salomon, au Xe sicle av. J.-C., et dtruite seulement au IXe sicle av. J.-C.? La rponse semble ngative, pour deux raisons. La premire nous est donne par Samarie, la capitale du royaume isralite du Nord, construite au dbut du IXe sicle av. J.-C. Les similitudes sont claires entre les mthodes de construction du palais de Samarie et des deux palais de Megiddo, ce qui signifie qu’ils furent construits  la mme poque. L’alternative est la suivante: soit le palais de Samarie et son acropole royale furent l’un et l’autre btis par Salomon, soit les palais de Megiddo furent construits aprs Salomon. La premire option n’est pas recevable car il ne fait aucun doute sur le plan archologique que le palais de Samarie et l’entire acropole furent btis par Omri et Achab, au dbut du IXe sicle av. J.-C.


  Quelques mots  propos du traitement des matriaux bibliques. Certains de nos collgues se demandent sur quelle base nous excluons l’historicit d’un verset de la Bible (1R 9,15) alors que nous acceptons l’historicit d’autres versets, par exemple celui qui attribue  Achab la construction du palais de Jezrel (1R 21,1) et celui qui attribue  Omri la construction du palais de Samarie (1R 16,24). C’est une question de mthodologie. Il faut bien se garder de traiter le matriau biblique comme s’il s’agissait d’un monolithe. Il n’est pas  prendre ou  rejeter d’un seul bloc. Deux sicles de recherches bibliques ont prouv que le matriau biblique doit tre valu chapitre par chapitre, parfois mme verset par verset. La Bible a incorpor des matriaux historiques, non historiques, et quasi historiques, qui sont parfois trs proches dans le texte. La recherche biblique consiste essentiellement  distinguer les passages historiques de ceux qui ne le sont pas, en faisant appel  des considrations linguistiques, littraires et extra-bibliques. Par consquent, la rponse est: oui, il est permis de douter de l’historicit d’un verset et d’accepter celle d’un autre, en particulier dans le cas d’Omri et d’Achab, dont les royaumes furent dcrits dans des textes contemporains assyriens, moabites et aramens.


  Appendice E

  

  Identification du rgne de Manass dans les dcouvertes archologiques


  Manass est difficile  situer archologiquement, c’est--dire qu’il n’est pas ais d’identifier les niveaux d’occupation correspondant spcifiquement  son rgne, dans les sites de Juda. Bien que la poterie judenne du Fer rcentII soit mieux connue que celle des autres phases de l’ge du Fer, sa datation n’est pas cependant assez pointue pour nous permettre de distinguer les styles propres  chaque gnration. La raison principale de cette situation embarrassante est que, pour dater prcisment les assemblages de poterie, il faut dcouvrir des couches de destruction qui peuvent tre mises en relation avec un vnement historique donn. L’entire chronologie de la cramique dans la dernire phase de l’histoire de Juda postrieure  la chute d’Isral se fonde par consquent sur un seul site, Lakish, dans la Shefelah, qui nous fournit par deux fois la combinaison d’un niveau archologique de destruction vident, riche en objets, et d’une source historique trs fiable. Premirement, les annales assyriennes, le bas-relief de Ninive et la Bible prouvent indubitablement que la cit fut dvaste par Sennachrib, en 701 av. J.-C. Deuximement, la rfrence biblique  Azqa et  Lakish comme derniers bastions de rsistance judenne contre l’assaut des Babyloniens (Jr 34,7), confirme par un ostracon dcouvert sur le site, prouve que Lakish fut anantie par les Babyloniens en 587-586 av. J.-C.


  Ces deux destructions de Lakish sont lies  la fin des niveaux III et II de ce site. En comparant les ensembles du FerII dcouverts sur d’autres sites judens aux deux ensembles de poteries, riches et clairement dats, exhums sur le site de Lakish, les experts furent  mme de distinguer deux horizons dans le Juda des VIIIe et VIIe sicles av. J.-C.: les sites dont la destruction, datant de la fin du VIIIe sicle av. J.-C., devait tre attribue aux Assyriens, et les sites dtruits par les Babyloniens au dbut du VIe sicle av. J.-C.


  Le rgne de Manass tombe prcisment entre ces deux horizons. Puisque Manass se comportait en bon vassal de l’Assyrie, aucune guerre ne fut  dplorer  son poque et, par consquent, aucune destruction majeure. Son rgne fut pacifique. Mais ce qui fut trs positif pour le peuple de Juda l’est infiniment moins pour les archologues. En effet, nous n’avons aucune couche que nous puissions dater avec certitude de son poque. Les cits bties par Manass ont survcu jusqu’ la chute finale de Juda et, par consquent, les couches de destruction tmoignent de la culture matrielle de leurs dernires annes plutt que de celle de leurs dbuts. Il s’ensuit que la seule mthode pour identifier Manass consiste  reprer les tendances gnrales des schmas d’occupation du territoire et les oscillations dmographiques de Juda, entre 701 av. J.-C. et la fin du VIIe sicle av. J.-C. Si l’on garde en mmoire que le rgne de Manass fut tabli juste aprs la campagne de Sennachrib et qu’il reprsentait une priode significative de redressement conomique, une telle information, aussi gnrale soit-elle, peut se rvler prcieuse.


  Appendice F

  

  Quelles taient les limites du royaume de Josias?


  D’aprs l’auteur des Chroniques, la campagne de purification cultuelle et de conqute territoriale de Josias s’tendit fort loin dans le nord et dans le sud, jusque dans les villes de Manass, de Simon, et mme de Nephtali (2 Ch 34,6). Aussi, la plupart des archologues bibliques, prenant pour argent comptant le compte rendu des Chroniques, taient convaincus que le royaume de Josias comprenait la majeure partie du territoire de la Palestine occidentale, depuis les hautes terres du Nguev, dans le sud, jusqu’ la Galile, dans le nord.  les en croire, Josias se serait empar de rgions importantes du territoire de l’ancien royaume du Nord et se serait tendu vers le sud et vers l’ouest, jusqu’ dominer des rgions qui auparavant n’avaient jamais t contrles par Jrusalem. Or, de nouvelles analyses archologiques indiquent que les avances territoriales de Josias devaient tre, en ralit, infiniment plus modestes.


  Le point de vue maximaliste sur la frontire nord de Juda sous Josias se fondait sur les dcouvertes de Megiddo. Aprs la chute du royaume du Nord, les Assyriens avaient fait de Megiddo le chef-lieu de leur province dans les valles septentrionales et la Galile. Ils reconstruisirent la cit sur un plan compltement neuf: elle comportait  prsent deux palais assyriens typiques et son enceinte octogonale renfermait des ranges de rues parallles qui se croisaient  angle droit. Cette cit – niveau III – reprsente le meilleur exemple de centre administratif assyrien dans les provinces occidentales de l’empire. Elle resta en fonction jusqu’ l’abandon de la Palestine par les Assyriens, vers la fin du VIIe sicle av. J.-C.


  La Megiddo plus rcente – le niveau II – perptue, sur la majeure partie du tertre, la cit prcdente, avec de modiques additions et rfections. Mais il existe deux diffrences majeures entre les cits des niveaux II et III. Sur le niveau le plus rcent, le mur d’enceinte a disparu et un difice de grande dimension, identifi par l’quipe de l’universit de Chicago  une forteresse, occupe le ct oriental du tertre. Ce fort dominait la valle et surveillait la route internationale qui reliait l’gypte  la Msopotamie. Les archologues ont interprt le niveau II comme faisant partie des efforts de Josias d’unir les deux royaumes; quant  sa destruction partielle, elle fut attribue  la confrontation ultrieure au cours de laquelle mourut Josias.


  Cette forteresse de Megiddo semblait donc offrir le chanon manquant permettant d’expliquer l’preuve de force fatidique avec NekoII. Le scnario envisag tait que Josias, non content de s’emparer des territoires de toute la rgion des collines de l’ancien royaume du Nord, avait tent d’tendre son emprise plus au nord, jusqu’ Megiddo, dont il aurait fait son avant-poste stratgique. Le contrle total sur la rgion qui s’tendait de Jrusalem  la valle de Jezrel aurait permis  Josias de s’avancer jusqu’ Megiddo avec son arme, pour tenter d’interdire  NekoII de prter main-forte aux Assyriens contre les Babyloniens.


  Quant  la frontire occidentale prsume du royaume de Juda  l’poque de Josias, la dcouverte qui remporta les suffrages des maximalistes fut celle de Mesad Hashavyahu – un petit site littoral situ  environ vingt-quatre kilomtres au sud de Tel-Aviv. Cet difice, aux dimensions fort modestes, identifi  un fort (d’o son nom hbreux de mesad, ou fort), renfermait deux trouvailles trs excitantes. Premirement, l’assemblage cramique, dat sans ambigut du VIIe sicle av. J.-C., comportait de la cramique grecque d’importation. Deuximement, un grand nombre d’ostraca trouvs sur le site taient crits en hbreu biblique. Ils mentionnent des noms yahvistes, se terminant par yahu, comme Hoshayahu, Obadiahu, Hashavyahu. Par consquent, on interprta le site comme une forteresse btie par Josias sur le littoral, afin d’offrir  Juda un accs  la mer. Le fort, sous commandement juden, abritait aussi des mercenaires grecs qui servaient dans l’arme judenne, jouant un rle analogue  celui qu’ils avaient dans l’arme gyptienne de l’poque. Des ostraca contemporains trouvs dans le fort juden d’Arad, dans la valle de Beersheba, semblrent venir  l’appui de cette ide. Ils mentionnent l’allocation de provisions de bouche  des gens appels Kittim, terme qui signifierait Grecs – et qui dsignerait par consquent un contingent de mercenaires grecs servant dans l’arme judenne.


  La discussion relative aux frontires mridionales du royaume de Juda tournait autour de deux grands forts du VIIe sicle av. J.-C.: Cads-Barna et Haseva. Fouills par l’archologue isralien Rudolph Cohen, ils sont situs en plein dsert, trs au sud de l’alignement des cits judennes les plus mridionales de la valle de Beersheba. Cads-Barna surveillait la plus vaste oasis situe sur l’importante voie commerciale menant du sud de la Palestine  la pointe du golfe d’Aqaba et, plus au sud,  l’Arabie. D’aprs l’archologue, plusieurs forts judens y furent construits. Le dernier d’entre eux aurait t bti sous le rgne de Josias, et aurait t dtruit par les Babyloniens en 586 av. J.-C. Ce dernier difice fut identifi  une forteresse judenne, d’une part parce qu’il ressemblait apparemment aux forts judens de la valle de Beersheba, d’autre part parce qu’on y aurait dcouvert des ostraca en hbreu et, enfin, parce que l’valuation historique du rgne de Josias tendrait  prouver la probabilit d’une expansion judenne dans cette rgion.  Haseva, situ  une trentaine de kilomtres au sud de la mer Morte, une massive structure  casemates, couvrant une superficie d’environ un hectare et demi, avec une porte  double tenaille, a t date du IXe ou du VIIIe sicle av. J.-C. Une forteresse de dimension plus modeste lui a succd vers la fin du VIIe sicle av. J.-C.; on a attribu sa construction aux activits de Josias. Un trsor de vases domites briss, ayant servi au culte, tait enfoui dans une fosse prs du fort; on les a dats galement du VIIIe sicle av. J.-C. et l’on a attribu leur destruction aux rformes du culte entreprises par Josias.


  En dpit de ces indices apparents de l’expansionnisme de Josias proposs par l’archologie, beaucoup d’experts estimaient que certains dtails gographiques de la Bible indiquent clairement que les gains territoriaux de Josias avaient t minimes. La source primordiale en est la liste des villes tribales du livre de Josu (Jos 15-19), dont certaines, d’aprs le bibliste allemand Albrecht Alt, doivent tre dates du VIIe sicle av. J.-C. Notamment, suggrait Alt, les listes des villes de Juda, Benjamin, Dan et Simon refltent les divisions administratives de Juda sous le rgne de Josias.  l’poque, le royaume tait divis en douze districts, qui comprenaient la rgion qui part de la valle de Beersheba, au sud, au plateau de Benjamin, au nord, y compris la Shefelah orientale. Un autre indice nous est offert par les listes des rapatris de Babylone, qui apparaissent dans les livres d’Esdras et de Nhmie. Ces listes semblent inclure des noms de lieux situs  l’intrieur des frontires de Juda avant la destruction de 586 av. J.-C.


  L’historien de la Bible isralien Benjamin Mazar ajoute que la description des limites gographiques de la rforme religieuse de Josias dans le second livre des Rois (2R 23,8) rvle galement les frontires de son tat: Il fit venir des villes de Juda tous les prtres et il profana les hauts lieux o ces prtres avaient sacrifi, depuis Gba jusqu’ Beersheba. D’aprs Mazar, Gba correspondrait  un site qui se trouve  environ vingt-quatre kilomtres au nord de Jrusalem. Cela signifie que l’expansion de Josias vers le nord devait tre minime et ne dpassait pas la rgion environnant le centre cultuel tant abhorr de Bthel.


  En effet, les dcouvertes archologiques invoques par les maximalistes peuvent s’interprter de faon totalement diffrente.  commencer par Megiddo, dans le nord, o rien ne prouve que le fort du niveau II doive tre attribu  Josias. On n’a retrouv  Megiddo aucun objet juden datant du VIIe sicle av. J.-C. Par contre, la thorie selon laquelle le niveau II de Megiddo reprsenterait une prise de pouvoir pacifique par les gyptiens est parfaitement acceptable. Les palais assyriens ont probablement continu  abriter l’administration gyptienne, tandis qu’un fort tait bti  l’extrmit orientale du tertre. Cette interprtation soulve pourtant un problme identique: le niveau II ne contient aucun lment gyptien. Mais la mainmise gyptienne en Palestine au VIIe sicle av. J.-C. fut de courte dure – entre dix et vingt ans – et n’a laiss que fort peu de traces, mme dans la plaine littorale du sud.


  Quant  Mesad Hashavyahu,  l’ouest, la cramique grecque qu’on y a retrouve nous est maintenant familire grce  de nombreux sites dans la plaine littorale du midi et dans la valle de Beersheba. La question qui se pose est la suivante: cette poterie tmoigne-t-elle de la prsence physique sur les lieux de marchands ou de mercenaires grecs, ou rsulte-t-elle de relations commerciales avec l’Occident? En gnral, la rponse  ce genre de question dpend, parmi d’autres facteurs, de la quantit de cramique trouve sur le site en question. La proportion relativement leve de cette poterie  Mesad Hashavyahu pourrait tre, en effet, la preuve d’une prsence effective de Grecs sur le site. Et puisque le site tait une forteresse, il devait donc s’agir de mercenaires. La question suivante serait alors: dans quelle arme servaient-ils? L’historien grec Hrodote nous dit que des mercenaires grecs servaient dans l’arme de PsammtiqueIer, roi d’gypte, et qu’ils taient posts aux frontires de l’empire. Des fouilles menes en gypte ont confirm cette information; on explora, parmi d’autres, l’un des endroits spcialement mentionns par Hrodote. Ainsi, la thorie selon laquelle Mesad Hashavyahu tait un avant-poste gyptien sur le littoral, abritant une garnison compose entre autres de mercenaires grecs, est tout  fait recevable.


  Mais est-il possible que des mercenaires grecs aient galement servi dans l’arme judenne? Souvenons-nous de ces Kittim, mentionns dans certains ostraca du VIIe sicle av. J.-C., dcouverts dans le fort juden mridional d’Arad, qui ordonnaient au commandant du fort de leur donner des vivres. En se fondant  la fois sur la Bible, qui identifie les Kittim aux Grecs ou aux Chypriotes, et sur les poteries grecques trouves  Mesad Hashavyahu (site prsum d’un fort juden de l’poque de Josias), Aharoni, l’archologue qui fouilla Arad, mit l’hypothse que les Kittim taient des mercenaires grecs ou chypriotes au service de l’arme judenne. Mais il existe d’autres explications qui ne sont pas moins logiques. Nadav Naaman suggre que les ostraca d’Arad doivent tre interprts comme des ordres donns aux officiers judens de livrer des vivres aux mercenaires grecs de l’arme gyptienne, laquelle,  cette poque, dominait Juda. Un autre historien bibliste, Anson Rainey, mit l’hypothse que les Kittim ne reprsentaient pas des mercenaires mais plutt des marchands, originaires de la ville chypriote de Citium. Quoi qu’il en soit, pour ce qui concerne Mesad Hashavyahu, il n’est gure douteux que l’gypte, qui, vers la fin du VIIe sicle av. J.-C., contrlait tout le littoral du Levant, avait les moyens d’interdire  Josias de se btir une forteresse isole au beau milieu d’une rgion qui reprsentait pour l’gypte une position stratgique majeure.


  Si Mesad Hashavyahu tait un fort gyptien, nous devons nous demander ce qu’y faisaient des Judens – en tout cas des personnes portant des noms yahvistes. Le livre de Jrmie (Jr 44,1; 46,14) explique qu’ son poque des Judens vivaient en divers endroits d’gypte; les dcouvertes effectues dans l’le d’lphantine, situe dans le Nil, en haute gypte, combines avec les rfrences bibliques  Syne (Assouan), nous permettent de croire que des Judens servaient dj comme mercenaires dans l’arme gyptienne  la priode monarchique tardive. La garnison du fort gyptien de Mesad Hashavyahu pouvait raisonnablement inclure des mercenaires judens. Naaman suggrait que certains de ces Judens auraient pu faire partie des travailleurs corvables envoys par Juda pour rpondre  ses obligations de vassal de l’gypte. Il n’y a donc aucune raison d’largir le royaume de Juda jusqu’au littoral mditerranen.


  Quant aux deux forts du VIIe sicle av. J.-C. situs dans le sud profond – Cads-Barna  l’ouest et Haseva  l’est –, ils furent identifis comme judens  partir de quelques spcimens de poterie et (pour le premier) de quelques ostraca en hbreu, mais surtout d’aprs l’ide d’une vaste expansion de Juda sous le rgne de Josias. Mais l’autre proposition de Naaman n’est pas moins intressante: les deux forts auraient t construits au dbut du VIIe sicle av. J.-C. sous les auspices de l’Assyrie avec l’aide des tats vassaux de la rgion – Juda (de Manass) et dom – et auraient t dfendus par des troupes locales fournies par ces tats vassaux. Naaman va jusqu’ proposer que les ostraca crits en gyptien hiratique et dcouverts  Cads-Barna semblent indiquer que, vers la fin du VIIe sicle av. J.-C., le site serait pass aux mains des gyptiens. En fait, les deux forts, en particulier l’norme difice d’Haseva (qui date probablement du VIIe sicle av. J.-C.), paraissent sensiblement diffrents des forteresses judennes de la valle de Beersheba.


  Voil pour les indications ngatives. Mais en avons-nous de positives? Quelles dcouvertes archologiques pourraient nous permettre de dlimiter les frontires de Juda sous le rgne de Josias? La culture matrielle de Juda vers la fin du VIIe sicle av. J.-C. possde un certain nombre de caractristiques qui sont relativement aises  reprer parmi les assemblages archologiques. Elles refltent divers aspects du Juda du VIIe sicle av. J.-C.: commerce, administration, vie quotidienne. En marquant leur rpartition sur une carte, nous pouvons identifier les frontires du royaume. Mme si certaines firent une premire apparition quelques dcennies avant Josias, leur usage s’est maintenu et leur popularit a d atteindre son apoge vers la fin du sicle. Autrement dit, il est permis de croire que si Josias a largi les frontires de Juda, les objets typiquement judens se sont, eux aussi, rpandus jusqu’aux nouvelles frontires.


  Comme premire caractristique de l’archologie de Juda au VIIe sicle av. J.-C., on trouve des poids gravs de petite dimension en pierre calcaire. Ils devaient tre utiliss quotidiennement dans des activits commerciales prives. On les dcouvre principalement au coeur du royaume de Juda, de la valle de Beersheba, au sud,  la rgion situe juste au nord de Jrusalem. On en trouve galement en bon nombre dans la Shefelah orientale.  l’exception des frontires traditionnelles de Juda, on en trouve en quantit non ngligeable seulement  l’ouest, c’est--dire dans la basse Shefelah et la plaine littorale. Mais cela rsulte peut-tre d’une activit commerciale intensive entre Juda et cette rgion.


  Comme autre dcouverte typique de Juda au VIIe sicle av. J.-C., on trouve des impressions de sceaux en forme de rosette sur les anses de certaines jarres de stockage. Ces sceaux devaient jouer un rle encore indtermin dans l’administration de Juda  cette poque. Leur distribution comprend les hautes terres de Juda, de la valle de Beersheba, au sud,  la rgion qui se trouve lgrement au nord de Jrusalem, avec une concentration particulire autour de la capitale.


  On trouve galement un grand nombre de figurines qui reprsentent une femme debout qui tient ses seins dans ses mains; elles sont caractristiques de Juda  la fin de la priode monarchique. Elles se distinguent des figurines semblables qui apparaissent dans les rgions voisines. La plupart d’entre elles furent dcouvertes au coeur du royaume de Juda, entre Beersheba et Bthel. Vers l’ouest, on en trouve en larges quantits jusqu’ une ligne qui joindrait Lakish  Bet-Shmesh. Un autre type de figurine, reprsentant un cheval et un cavalier, tait galement populaire au Fer rcentII, dans la rgion. Il en existe galement une version judenne. Presque toutes les figurines de ce type furent dcouvertes  l’intrieur des frontires propres de Juda.


  Quoi qu’il en soit, ces objets, ainsi que les types de poteries judennes caractristiques de la fin du VIIe sicle av. J.-C. furent retrouvs principalement au coeur du royaume de Juda. Leur nombre dcrot quand on se dirige vers l’ouest ou vers le nord. On en trouve encore en quantit apprciable sur le plateau de Bthel, mais, un peu plus au nord, leur proportion dans les assemblages diminue sensiblement.


  Quand on marque l’emplacement de chacun de ces objets sur une carte, on dcouvre une grande similitude dans leur distribution, qui s’tend de la valle de Beersheba au plateau de Bthel, au nord de Jrusalem, et de la rgion de la mer Morte et de la valle du Jourdain jusqu’aux hauteurs de la Shefelah. Les questions suivantes se posent: ces limites indiquent-elles les anciennes frontires de Juda? Sont-elles la preuve d’une expansion minime vers le nord? Ou bien ne reprsentent-elles que le coeur du royaume? Dans ce dernier cas, et pour peu que la pousse vers le nord ait t de courte dure, elle peut fort bien tre sous-reprsente dans les assemblages archologiques. Il n’en reste pas moins que les dcouvertes archologiques ne rvlent pas une annexion permanente ou de grande ampleur de nouveaux territoires dans le royaume de Juda.


  Appendice G

  

  Les frontires de la province de Yehoud


  Les rois perses avaient repris  leur compte les divisions administratives gnrales du Proche-Orient telles que les avaient fixes les Empires assyrien et babylonien. Sous les Perses, les vastes territoires de la rgion taient diviss en satrapies; chaque satrapie tait divise  son tour en provinces, administres par des gouverneurs. La Palestine faisait partie de la satrapie appele Au-del du Fleuve (c’est--dire  l’ouest de l’Euphrate), laquelle, d’aprs le grand historien grec de l’poque, Hrodote, incluait la Syrie, la Phnicie, Chypre et la Palestine.


  Les donnes territoriales les plus dtailles sur la province postexilique de Yehoud (Jude) nous sont fournies par le texte biblique, par la liste des rapatris de Babylone (Esd 2; Ne 7) et par celle des rebtisseurs des remparts de Jrusalem (Ne 3). Dans le sud, la frontire entre Yehoud et dom passait au sud de Bet-ur, laissant Hbron – qui tait pourtant,  l’poque de la monarchie tardive, la deuxime ville par ordre d’importance dans les hautes terres, et qui abritait le tombeau des patriarches – hors du territoire des rapatris. Dans le nord, la frontire de Yehoud est conforme  celle du Juda du VIIe sicle av. J.-C., durant la monarchie tardive; elle passait au nord de Mipa et de Bthel.  l’est, Jricho faisait partie de Yehoud.  l’ouest, la rgion de Lod, dans la Shefelah du Nord, est mentionne dans la liste des rapatris, mais les savants dbattent encore de son appartenance  la province. Par consquent, Yehoud tait une province de dimension modique, recouvrant principalement les monts de Jude dans un rayon d’environ vingt-cinq kilomtres au nord et au sud de Jrusalem, un territoire qui ne faisait pas beaucoup plus que deux mille kilomtres carrs. Il tait bien plus petit que le royaume de Juda  la fin du VIIe sicle av. J.-C.  l’encontre de ce dernier, il n’incluait ni les montagnes au sud d’Hbron, ni la valle de Beersheba, et une grande partie de la Shefelah en tait exclue. Apparemment, la province tait subdivise en districts; la liste des btisseurs du rempart (Ne 3) mentionne quelques villes, dont Mipa au nord et Bet-ur au sud, qui servaient de chefs-lieux de district dans la province de Yehoud.


  Les dcouvertes archologiques confirment cette reconstitution textuelle des frontires de la province de Yehoud. Les plus probantes sont les diverses impressions de sceaux, trouves sur les poteries de la priode perse, et portant en caractres aramens ou hbreux le nom aramen de la province: Yehoud. On en a trouv plusieurs centaines. Leur rpartition, en quantits apprciables, correspond aux frontires de la province de Yehoud dcrite ci-dessus, qui s’tendait de la contre de Mipa, au nord,  Bet-ur, au sud, et de Jricho,  l’est,  Gzr (prs de Lod),  l’ouest. En ralit, presque toutes les empreintes furent dcouvertes  Jrusalem et dans les sites voisins, au nord et au sud de la capitale. Un type d’empreintes porte, outre le nom de la province, un nom propre et le titre de gouverneur. La plupart des savants attribuent ces noms propres aux gouverneurs, inconnus par ailleurs, de la province de Yehoud, c’est--dire aux administrateurs qui occupaient la mme fonction que Nhmie.
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        Bronze intermdiaire

      

      	
        2200-2000 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Bronze moyen

      

      	
        2000-1550 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Bronze rcent

      

      	
        1550-1150 av. J.-C.

      
    


    
      	
        FerI

      

      	
        1150-900 av. J.-C.

      
    


    
      	
        FerII

      

      	
        900-586 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Priode babylonienne

      

      	
        586-538 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Priode perse

      

      	
        538-333 av. J.-C.

      
    

  


  Ces dates obissent  la logique de cet ouvrage. Du Bronze ancien au Bronze moyen, elles sont approximatives et se fondent surtout sur des considrations culturelles.  partir du Bronze rcent, elles suivent les vnements historiques.


  LES ROIS D’ISRAL ET DE JUDA*


  


  Sal env. 1025-1005 av. J.-C.


  David env. 1005-970 av. J.-C.


  Salomon env. 970-931 av. J.-C.


  


  Juda:


  
    
      	
        Roboam

      

      	
        931-914 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Abiyyam

      

      	
        914-911 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Asa

      

      	
        911-870 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Josaphat

      

      	
        870-846 av. J.-C.**

      
    


    
      	
        Joram

      

      	
        851-843 av. J.-C.**

      
    


    
      	
        Ochozias

      

      	
        843-842 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Athalie

      

      	
        842-836 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Joas

      

      	
        836-798 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Amasias

      

      	
        798-769 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Ozias/Azarias

      

      	
        785-733 av. J.-C.**

      
    


    
      	
        Yotam

      

      	
        743-729 av. J.-C.**

      
    


    
      	
        Achaz

      

      	
        743-727 av. J.-C.**

      
    


    
      	
        zchias

      

      	
        727-698 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Manass

      

      	
        698-642 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Amon

      

      	
        641-640 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Josias

      

      	
        639-609 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Joachaz

      

      	
        609 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Joiaqim

      

      	
        608-598 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Joiakn

      

      	
        597 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Sdcias

      

      	
        596-586 av. J.-C.

      
    

  


  


  Isral:


  
    
      	
        JroboamIer

      

      	
        931-909 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Nadab

      

      	
        909-908 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Basha

      

      	
        908-885 av. J.-C.

      
    


    
      	
        la

      

      	
        885-884 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Zimri

      

      	
        884 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Tibni

      

      	
        884-880 av. J.-C.***

      
    


    
      	
        Omri

      

      	
        884-873 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Achab

      

      	
        873-852 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Ochozias

      

      	
        852-851 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Joram

      

      	
        851-842 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Jhu

      

      	
        842-814 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Joachaz

      

      	
        817-800 av. J.-C.**

      
    


    
      	
        Joas

      

      	
        800-784 av. J.-C.

      
    


    
      	
        JroboamII

      

      	
        788-747 av. J.-C.**

      
    


    
      	
        Zacharie

      

      	
        747 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Shallum

      

      	
        747 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Menahem

      

      	
        747-737 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Peqahya

      

      	
        737-735 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Peqah

      

      	
        735-732 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Ose

      

      	
        732-724 av. J.-C.

      
    

  


  


  * Les dates de rgne suivent le Anchor Bible Dictionary, vol. I, p. 1010; et G. Galil, The Chronology of the Kings of Israel and Judah, Leyde, 1996.


  ** Ces dates tiennent compte des corgences.


  *** Ces dates tiennent compte des rgnes rivaux.
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  Carte 2. Sites msopotamiens et proche-orientaux de l’Antiquit en rapport avec l’histoire des patriarches.
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  Carte 3. Lieux et peuples de Canaan mentionns dans l’histoire des patriarches.
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  Carte 4. Le delta du Nil: sites principaux mentionns dans l’Exode.
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  Carte 5. La pninsule du Sina et les principaux lieux mentionns dans l’Exode.
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  Carte 6. Principaux sites en relation avec le rcit de la conqute de Canaan.
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  Carte 7. Le Proche-Orient ancien: quelques sites archologiques du XIIIe sicle av. J.-C.
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  Ill. 1. Relief de l’poque du pharaon StiIer (env. 1300 av. J.-C.). Grav dans un mur du temple d’Amon,  Karnak, il dpeint la voie internationale qui reliait l’gypte  Canaan par le littoral mditerranen de la pninsule du Sina. Les forteresses gyptiennes, avec leurs citernes, sont reprsentes sur le registre du bas.
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  Ill. 2. Relief du temple funraire de RamssIII,  Mdinet-Habou, en haute gypte. Il dpeint une bataille navale contre les Peuples de la Mer.
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  Ill. 3. Secteur exhum d’Izbet Sartah: village du FerI, situ dans les collines occidentales, avec maisons  piliers et silos  grains.
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  Ill. 4. Phase du FerI d’Izbet Sartah: le plan ovale du site tmoigne de l’origine pastorale des habitants.
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  Ill. 5. Campement bdouin en forme ovale prs de Jricho, d’aprs une gravure du XIXe sicle.


  TABLEAU 3


  VAGUES D’IMPLANTATION TERRITORIALE DANS LES HAUTES TERRES


  
    Priodes: Bronze ancien


    Dates: 3500-2200 av. J.-C.


    Caractristiques: Premire vague d’habitat: une centaine de sites.


    


    Priodes: Bronze intermdiaire


    Dates: 2200-2000 av. J.-C.


    Caractristiques: Crise de l’habitat: la plupart des sites abandonns.


    


    Priodes: Bronze moyen


    Dates: 2000-1550 av. J.-C.


    Caractristiques: Deuxime vague d’habitat: 220 sites environ.


    


    Priodes: Bronze rcent


    Dates: 1550-1150 av. J.-C.


    Caractristiques: Crise de l’habitat: restent seulement 25 sites.


    


    Priodes: FerI


    Dates: 1150-900 av. J.-C.


    Caractristiques: Troisime vague d’habitat: 250 sites environ.


    


    Priodes: FerII


    Dates: 900-586 av. J.-C.


    Caractristiques: Dveloppement de l’habitat: plus de 500 sites au VIIIe sicle av. J.-C.
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  Carte 8.


  TABLEAU 4


  LES ROIS DE LA MONARCHIE UNIFIE


  
    Rois: Sal


    Dates: env. 1025-1005 av. J.-C.


    Tmoignages bibliques: Premier roi, oint par le prophte Samuel.


    Dcouvertes archologiques: Dans les hautes terres, le mode d’implantation du FerI se poursuit.


    


    Rois: David


    Dates: env. 1005-970 av. J.-C.


    Tmoignages bibliques: Conquiert Jrusalem qu’il prend pour capitale; fonde un grand empire couvrant la plupart des territoires de la terre d’Isral.


    Dcouvertes archologiques: Aucune preuve des conqutes davidiques ni de son empire. Dans les valles, la culture cananenne se poursuit sans interruption. Dans les hautes terres, le mode d’implantation du FerI se poursuit encore.


    


    Rois: Salomon


    Dates: env. 970-931 av. J.-C.


    Tmoignages bibliques: Construit le Temple et le palais de Jrusalem; galement actif  Megiddo,  Haor et  Gzr.


    Dcouvertes archologiques: Aucune trace d’architecture monumentale ou de cit importante  Jrusalem. Aucune trace d’activit importante de construction  Megiddo,  Haor ou  Gzr. Dans le Nord, la culture cananenne se poursuit.
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  Carte 9. Principaux sites de la priode monarchique.
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  Ill. 6. Ensemble d’difices  piliers de Megiddo, identifis  des curies.
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  Ill. 7. Portes en triple tenaille de Megiddo, d’Haor et de Gzr.
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  Carte 10. Les deux rgions des hautes terres au XIVe sicle av. J.-C. (priode amarnienne).
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  Ill. 8. Plan de trois sites omrides: Samarie (1), Haor (2) et Jezrel (3). Les trois plans sont  la mme chelle. (Les plans 1 et 2 sont dus au professeur Zeev Herzog, de l’universit de Tel-Aviv.)
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  Ill. 9. Chapiteau proto-olique.

  Avec la permission de l’Israel Exploration Society.
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  Ill. 10. Megiddo au VIIIe sicle av. J.-C. La porte en triple tenaille (attribue par Yadin au niveau salomonique) appartient probablement  ce niveau.

  (Avec l’autorisation du professeur David Ussislikin, de l’universit de Tel-Aviv.)
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  Ill. 11. Coupe du tunnel conduisant  la source de Megiddo.
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  Ill. 12. La cit omride de Megiddo.


  TABLEAU 5


  ROIS ASSYRIENS IMPLIQUS DANS L’HISTOIRE D’ISRAL ET DE JUDA*


  
    
      	
        SalmanasarIII

      

      	
        859-824 av. J.-C.

      
    


    
      	
        AdadnirariIII

      

      	
        811-783 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Tglat-PhalasarIII

      

      	
        745-727 av. J.-C.

      
    


    
      	
        SalmanasarV

      

      	
        727-722 av. J.-C.

      
    


    
      	
        SargonII

      

      	
        722-705 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Sennachrib

      

      	
        705-681 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Asarhaddon

      

      	
        681-669 av. J.-C.

      
    


    
      	
        Assurbanipal

      

      	
        669-627 av. J.-C.

      
    

  


  


  * D’aprs Cogan et Tadmor, II Kings, p. 218 et 219.
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  Ill. 13. Plan d’un site de production d’huile situ dans les hautes terres au nord-ouest de Jrusalem. (D’aprs un plan paru dans Atiquot.)


  TABLEAU 6


  ROIS ISRALITES DE JHU  OSE


  
    Rois: Jhu


    Dates: 842-814 av. J.-C.


    Tmoignages bibliques: Fomente un coup d’tat contre les Omrides et limine leur famille; dtruit le sanctuaire de Baal  Samarie; affronte Aram-Damas; prophte lise.


    Archives assyriennes: Verse un tribut  SalmanasarIII.


    Dcouvertes archologiques: Haor et le Nord aux mains d’Aram-Damas; Megiddo abandonne?


    


    Rois: Joachaz


    Dates: 817-800*


    Tmoignages bibliques: Aram vainc Isral et assige Samarie; prophte lise.


    Archives assyriennes:


    Dcouvertes archologiques:


    


    Rois: Joas


    Dates: 800-784


    Tmoignages bibliques: Dfait les Aramens; Isral se rtablit; attaque Jrusalem.


    Archives assyriennes: Verse un tribut  AdadnirariIII.


    Dcouvertes archologiques: Haor de nouveau aux mains des Isralites?


    


    Rois: JroboamII


    Dates: 788-747*


    Tmoignages bibliques: Dfait Damas; largit les frontires du royaume du Nord jusqu’ leur limite extrme; prophties d’Ose et d’Amos.


    Archives assyriennes:


    Dcouvertes archologiques: Prosprit sans prcdent du royaume du Nord; activits de construction sur une grande chelle  Haor, Gzr et Megiddo (curies et systme d’accs  la source); ostraca et ivoires de Samarie; un sceau portant son nom dcouvert  Megiddo.


    


    Rois: Zacharie


    Dates: 747


    Tmoignages bibliques: Rgne six mois; tu dans un coup d’tat.


    Archives assyriennes:


    Dcouvertes archologiques:


    


    Rois: Shallum


    Dates: 747


    Tmoignages bibliques: Rgne un mois; tu dans un coup d’tat.


    Archives assyriennes:


    Dcouvertes archologiques:


    


    Rois: Menahem


    Dates: 747-737


    Tmoignages bibliques: Verse un tribut au roi d’Assyrie.


    Archives assyriennes: Verse un tribut  Tglat-PhalasarIII.


    Dcouvertes archologiques:


    


    Rois: Peqahya


    Dates: 737-735


    Tmoignages bibliques: Tu dans un coup d’tat.


    Archives assyriennes:


    Dcouvertes archologiques:


    


    Rois: Peqah


    Dates: 735-732


    Tmoignages bibliques: S’allie  Damas pour combattre Achaz de Juda; Tglat-PhalasarIII conquiert la Galile et la valle de Jezrel.


    Archives assyriennes: Dpos par Tglat-PhalasarIII, qui conquiert la Galile.


    Dcouvertes archologiques: Destruction des cits isralites du Nord.


    


    Rois: Ose


    Dates: 732-724


    Tmoignages bibliques: Dernier roi d’Isral; SalmanasarV, roi d’Assyrie, assige et prend Samarie; dportation des Isralites en Assyrie.


    Archives assyriennes: Intronis par Tglat-PhalasarIII,  qui il verse un tribut.


    Dcouvertes archologiques:

  


  * Incluant les corgences.


  TABLEAU 7


  ROIS DE JUDA DE ROBOAM  ACHAZ


  
    Rois: Roboam


    Dates: 931-914 av. J.-C.


    valuation biblique: mauvais


    Tmoignages bibliques: Premier roi de Juda: fortifie des cits.


    Preuves extra-bibliques: Campagne de ShshonqIer.


    


    Rois: Abiyyam


    Dates: 914-911 av. J.-C.


    valuation biblique: mauvais


    Tmoignages bibliques: Combat Jroboam d’Isral.


    Preuves extra-bibliques:


    


    Rois: Asa


    Dates: 911-870 av. J.-C.


    valuation biblique: bon


    Tmoignages bibliques: Dbarrasse Juda des cultes trangers: combat Basha d’Isral avec l’aide du roi de Damas; lve deux forts sur la frontire nord de Juda.


    Preuves extra-bibliques:


    


    Rois: Josaphat


    Dates: 870-846 av. J.-C.*


    valuation biblique: bon


    Tmoignages bibliques: Combat les Aramens avec Achab et Moab avec Joram d’Isral; marie son fils avec une princesse omride.


    Preuves extra-bibliques:


    


    Rois: Joram


    Dates: 851-843 av. J.-C.*


    valuation biblique: mauvais


    Tmoignages bibliques: dom se rvolte contre Juda.


    Preuves extra-bibliques: Mentionn sur l’inscription de Tel Dan?


    


    Rois: Ochozias


    Dates: 843-842 av. J.-C.


    valuation biblique: mauvais


    Tmoignages bibliques: Descendant des Omrides: tu dans le coup d’tat de Jhu.


    Preuves extra-bibliques: Mentionn sur l’inscription de Tel Dan?


    


    Rois: Athalie


    Dates: 842-836 av. J.-C.


    valuation biblique: mauvais


    Tmoignages bibliques: Massacre un grand nombre de gens de la maison de David; tue dans un coup d’tat.


    Preuves extra-bibliques:


    


    Rois: Joas


    Dates: 836-798 av. J.-C.


    valuation biblique: bon


    Tmoignages bibliques: Rpare le Temple; sauve Jrusalem d’Hazal; tu dans un coup d’tat.


    Preuves extra-bibliques:


    


    Rois: Amasias


    Dates: 798-769 av. J.-C.


    valuation biblique: bon


    Tmoignages bibliques: Dfait dom: attaqu par Joas d’Isral.


    Preuves extra-bibliques:


    


    Rois: Ozias/Azarias


    Dates: 785-733 av. J.-C.*


    valuation biblique: bon


    Tmoignages bibliques: Lpreux, confin dans sa chambre; prophte Isae.


    Preuves extra-bibliques: Deux sceaux portent son nom.


    


    Rois: Yotam


    Dates: 759-743 av. J.-C.*


    valuation biblique: bon


    Tmoignages bibliques: Menac par les rois d’Isral et d’Aram: prophte Isae.


    Preuves extra-bibliques:


    


    Rois: Achaz


    Dates: 743-727 av. J.-C.


    valuation biblique: mauvais


    Tmoignages bibliques: Attaqu par les rois d’Isral et d’Aram; appelle Tglat-PhalasarIII  la rescousse: prophte Isae.


    Preuves extra-bibliques: Verse un tribut  Tglat-PhalasarIII: dbut de l’re de prosprit dans la rgion des collines judennes.

  


  * Ces dates tiennent compte des corgences.
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  Carte 11. Expansion de Jrusalem en direction de l’ouest  partir de la cit de David.
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  Carte 12. Principaux sites de Juda sous la monarchie tardive. La ligne brise indique les limites du fief du royaume vers la fin du VIIe sicle av. J.-C., au temps du roi Josias.
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  Ill. 14. Relief assyrien du palais de Sennachrib,  Ninive. Les troupes assyriennes prennent d’assaut la cit de Lakish.

  (Relev par Judith Dekel. Reproduit avec la permission du professeur David Ussishkin, de l’universit de Tel-Aviv.)


  TABLEAU 8


  ROIS JUDENS D’ZCHIAS  JOSIAS


  
    Rois: zchias


    Dates: 727-698 av. J.-C.


    valuation biblique: Vertueux


    Tmoignages bibliques: Rformateur religieux; se rebelle contre l’Assyrie; dlivre Jrusalem.


    Preuves extra bibliques: Sennachrib dvaste Juda: annales et bas-relief de Lakish.


    Preuves archologiques: Jrusalem s’largit considrablement: construction d’un nouveau rempart, tunnel et cimetire de Silo, fortifications de Lakish: prosprit dans la valle de Beersheba: destruction de Lakish et d’autres sites; indices d’alphabtisation.


    


    Rois: Manass


    Dates: 698-642 av. J.-C.


    valuation biblique: Trs cruel


    Tmoignages bibliques: Grand apostat; rpand des flots de sang innocent.


    Preuves extra bibliques: Verse un tribut  l’Assyrie.


    Preuves archologiques: Croissance dmographique dans la valle de Beersheba et le dsert juden: construction du fort de Cads-Barna? Juda participe  la production d’huile d’olive  qrn; preuves de plus en plus videntes d’alphabtisation.


    


    Rois: Amon


    Dates: 641-640 av. J.-C.


    valuation biblique: Mauvais


    Tmoignages bibliques: Tu lors d’un coup d’tat.


    Preuves extra bibliques:


    Preuves archologiques: Prosprit continue dans la valle de Beersheba: renaissance de la Shefelah: aniconisme dans les sceaux et impressions de sceaux.


    


    Rois: Josias


    Dates: 639-609 av. J.-C.


    valuation biblique: Trs vertueux


    Tmoignages bibliques: Grand rformateur religieux; prend Bthel: tu par le pharaon NekoII.


    Preuves extra bibliques:


    Preuves archologiques:
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  Carte 13: La province de Yehoud, durant la priode perse.


  notes


  [1] Pour la traduction franaise, La Bible de Jrusalem a servi de rfrence, tant pour les citations que pour l’orthographe des noms de personnes et de lieux bibliques. (N.D.T.)[Ret]


  [2] La Bible de Jrusalem traduit le ttragramme par Yahv, et lohim ou lohei par Dieu. (N.D.T.)[Ret]


  [3] Par monothisme, nous entendons le culte, ordonn par la Bible, d’un Dieu unique en un lieu unique – le Temple de Jrusalem – auquel tait accorde une saintet particulire. La littrature moderne et scientifique a identifi quantit de cultes dans lesquels un dieu unique joue un rle central, mais pas exclusif (dans la mesure o il partage la dvotion qui lui est rendue avec d’autres dits et entits clestes). Il est de fait que, durant la priode monarchique tardive et mme par la suite, le culte du Dieu d’Isral s’accompagnait souvent de celui de son entourage divin et d’autres entits clestes. Mais nous suggrons qu’un mouvement dcisif en direction du monothisme moderne s’est opr durant le rgne de Josias, sous l’influence des conceptions deutronomistes.[Ret]


  [4] Dans cet ouvrage, le terme Isral recouvre alternativement deux significations distinctes: parfois il dsigne le royaume du Nord, parfois la communaut de tous les Isralites. En gnral, nous dsignons le royaume nordiste par l’expression royaume d’Isral et la communaut isralite par les termes ancien Isral, peuple d’Isral ou enfants d’Isral. Quant aux Isralites, ils reprsentent tantt le peuple d’Isral, tantt les sujets du royaume nordiste d’Isral.[Ret]


  [5] Notons que certains des matriaux gnalogiques de la Gense, comme la liste des fils d’Ismal, appartiennent  la source P (appele parfois en franais la tradition sacerdotale), rdige pour l’essentiel lors de la priode postexilique. Certains savants affirment que P contiendrait des lments qui dateraient de la fin de la priode monarchique et que, par consquent, cette source pourrait aussi bien reflter des ralits et des intrts judens du VIIe sicle, mais certaines allusions pourraient galement reflter ceux du VIe sicle. En tout cas, il n’existe aucune explication plausible pour la mention de ces Peuples du dsert parmi les gnalogies patriarcales, hormis une tentative littraire tardive pour les incorporer de faon systmatique dans la protohistoire d’Isral.[Ret]


  [6] L’emplacement des tombes des patriarches offre un exemple de plus de l’effort d’unification des traditions du Nord et du Sud entrepris sous la domination judenne. Ce lieu sacr – qui servit de tombeau  Abraham et  Isaac (hros sudistes), aussi bien qu’ Jacob (hros nordiste) – est situ  Hbron, ville qui occupe la deuxime place en importance dans la rgion de Juda. On attribue gnralement le rcit de l’acquisition du tombeau des patriarches  la source P, qui parat contenir plus d’une couche de composition. Cette tradition a beau appartenir  la priode monarchique tardive (bien que sa composition finale soit postrieure), elle n’en exprime pas moins les prtentions de Juda au centralisme et  la suprmatie sur le Nord. La transaction immobilire dcrite ressemble fort  celles qui taient en vigueur  l’poque nobabylonienne – une preuve de plus de la ralit tardive qui sert de toile de fond au narratif des patriarches.[Ret]


  [7] Dans leur grande majorit, les savants datent la source P du Pentateuque de la priode postexilique. La rdaction finale du Pentateuque fut galement entreprise  la mme poque. Une question pineuse se pose: pouvons-nous identifier une couche postexilique dans la Gense? De bien des faons, les besoins d’une communaut postexilique devaient s’apparenter aux ncessits de la monarchie tardive. Cependant, comme nous tentons de le dmontrer ici, le cadre gnral et l’laboration initiale du rcit des patriarches trahissent nettement une origine datant du VIIe sicle av. J.-C.[Ret]


  [8] Au VIIe sicle, le royaume de Juda caressait l’ambition de reconqurir les territoires que s’taient appropris les Assyriens. Les rcits consacrs  Abraham expriment cette ambition. Dans le chapitre 14 de la Gense, Abraham poursuit les rois msopotamiens qui ont captur son neveu, Lot. Il les poursuit jusqu’ Damas et  Dan (Gn 14,14-15). Ce faisant, il libre son parent du joug msopotamien et il rejette les forces d’occupation trangres loin des frontires nord du royaume d’Isral.


  L’insistance particulire sur les tribus issues de Joseph – phram et Manass –, ainsi que le message portant sur la sparation des Isralites et des Cananens manifestent galement les ambitions territoriales de Juda  cette poque. Au lendemain de la chute du royaume du Nord. Juda projetait de s’agrandir en s’emparant des anciens territoires isralites des hauts plateaux situs sur la frontire nord de Juda, o se trouvent prcisment les territoires attribus  phram et  Manass. Aprs la destruction de Samarie, les Assyriens y avaient install des dports msopotamiens pour coloniser les territoires du royaume nordiste vaincu. Certains d’entre eux occupaient la rgion de Bthel, proche de la frontire nord de Juda. L’ide panisralite dut tenir compte de la prsence de ces nouveaux Cananens, installs  demeure dans des territoires que les Judens considraient comme leur hritage. D’o l’insistance particulire, exprime par le rcit des patriarches, sur la ncessit de n’pouser que les femmes d’un mme clan, d’viter toute alliance matrimoniale avec les peuples trangers, ce qui correspond bien  la situation.[Ret]


  [9] Comme nous l’avons vu dans le dernier chapitre, cette date est calcule d’aprs les rfrences prsumes aux pharaons de la dynastie des Ramss contenues dans l’Exode et d’aprs la date de la stle de Merneptah (1207 av. J.-C.), qui mentionne une prsence d’Isral  Canaan  cette poque.[Ret]


  [10] L’histoire des Gabaonites, venus d’un pays lointain en qute d’une alliance avec les envahisseurs isralites (Jos 9,3-27), reprsente une adaptation possible d’une ancienne lgende aux ralits du VIIe sicle. Aprs la retraite assyrienne, l’expansion de Juda dans la rgion de Bthel se heurtait au problme de l’intgration des descendants des dports introduits par les Assyriens et installs sur place depuis plusieurs dcennies. La mention d’Avvim dans cette rgion (Jos 18,23) rappelle le nom d’Avva, qui est l’un des lieux d’origine des dports mentionns dans 2R 17,24.  l’poque de Josias, la question de savoir comment intgrer ceux qui pousaient la cause de Juda tait cruciale. La vieille histoire des Gabaonites fournissait peut-tre le contexte historique par lequel le Deutronome expliquait comment il fallait s’y prendre.[Ret]


  [11] Il n’existe aucun moyen de vrifier si une identit ethnique existait vraiment  l’poque. Nous qualifions ces villages des hautes terres d’isralites dans la mesure o un grand nombre d’entre eux sont demeurs occups jusqu’ la priode monarchique, sur laquelle abondent les documents, qu’ils soient bibliques ou extra-bibliques, qui attestent que leurs habitants se considraient clairement comme des Isralites.[Ret]


  [12] Cette explication soulve bien des questions: pourquoi le souverain gyptien aurait-il ravag les cits de la valle de Jezrel s’il voulait maintenir son contrle sur Canaan? Et pourquoi aurait-il rig une trs artistique et raffine stle de victoire dans les ruines d’une cit entirement dvaste, comme l’tait Megiddo? Il est donc permis d’attribuer la destruction des cits cananennes  un autre candidat: le royaume nordiste d’Isral,  ses dbuts.[Ret]


  [13] La datation des systmes hydrauliques vient d’tre remise en question: peut-tre appartiennent-ils  une priode ultrieure du royaume d’Isral. Mais leur absence ne diminue en rien la grandeur du rseau de cits royales, qui apparemment avaient t planifies de faon centralise et bties au cours du IXe sicle av. J.C.[Ret]


  [14] Un spcimen (C 14) de l’aire de la porte a t dat de la fin du IXe sicle av. J.C. (communication personnelle de l’archologue Michle Daviau). La fourchette d’une telle datation n’exclut pas une construction datant de la moiti du IXe sicle av. J.-C. Cependant, nous n’cartons pas la possibilit que les caractristiques omrides du site puissent correspondre  une version moabite d’un type de construction rpandu dans le royaume du Nord.[Ret]


  [15] Cette assertion se fonde sur un calcul approximatif tabli  partir d’un ensemble de donnes archologiques et ethnographiques. Pour chiffrer les populations anciennes. On a multipli la surface construite de tous les sites d’habitat du VIIIe sicle av. J.-C. (dtermins par la prsence de poteries typiques de cette priode) par un coefficient de densit, calcul d’aprs la densit moyenne de population observe dans les socits traditionnelles et prmodernes du XIXe sicle et du dbut du XXe sicle.[Ret]


  [16] Il nous semble important d’insister sur le fait que, mme si certaines notions fondamentales qui caractrisent le Deutronome ont peut-tre t formules vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C., elles ne sont cependant arrives  maturit qu’ la fin du VIIe sicle av. J.-C., au moment o les textes du Deutronome et l’histoire deutronomiste ont t compils dans la forme que nous leur connaissons.[Ret]


  [17] Le fouilleur des deux sites, l’archologue isralien Yohanan Aharoni, a dcouvert  Arad un petit temple, dont il estima la date de construction au IXe sicle av. J.-C. D’aprs lui, son autel – voire le temple lui-mme – aurait t dmoli vers la fin du VIIIe sicle av. J.-C. Aharoni attribue cette dmolition aux rformes d’zchias. Mais, d’aprs d’autres savants, Aharoni aurait mal dat le temple d’Arad, lequel, affirment-ils, aurait t construit seulement au VIIe sicle av. J.-C., bien aprs le rgne d’zchias.  Beersheba, on a retrouv quelques blocs de pierre joliment sculpts appartenant  un grand autel sacrificiel: certains avaient t dmonts et rutiliss dans des entrepts  la fin du VIIIe sicle av. J.-C., d’autres avaient t employs pour combler les remparts de terre qui fortifiaient la cit. Aharoni suggre que l’autel aurait appartenu  un temple de la cit et qu’il aurait t dmont au cours des rformes d’zchias. Pour compliquer le problme, notons que le clbre bas-relief assyrien de la conqute de Lakish, par Sennachrib, en 701 av. J.-C., jette un srieux doute sur le succs de la politique de centralisation religieuse d’zchias. Le bas-relief montre en effet les troupes assyriennes en train de piller des objets de culte dans la cit vaincue, ce qui tend  prouver qu’un lieu de culte s’tait maintenu sur place alors que le rgne d’zchias tait dj bien entam.[Ret]


  [18] Une coude quivaut  peu prs  45 cm.[Ret]


  [19] Si la longue liste des forteresses construites par Roboam (2 Ch 11,5-12) possde quelque fondement historique, elles pourraient alors dater de l’poque d’zchias, comme le pensent certains historiens, et tmoigner des prparatifs entrepris dans les autres centres du pays.[Ret]


  [20] Ce temple fut exhum dans la forteresse d’Arad, dans le Sud. D’aprs le fouilleur, Yohanan Aharoni, le temple cessa de fonctionner vers la fin du VIIe sicle ou au dbut du VIIIe sicle av. J.-C., o un mur de fortification fut lev au-dessus. Apparemment, la fermeture ou l’abandon du temple daterait de l’poque o Josias entreprenait ses rformes. Cependant, d’autres savants contestent cette datation et ne tiennent pas pour certain que le temple d’Arad ait cess de fonctionner  cette poque, comme Josias l’aurait sans aucun doute souhait.[Ret]


  [21] Wadi, en arabe: lit de rivire assch, o les eaux coulent de nouveau aprs une forte pluie. (N.D.T.)[Ret]
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